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LE  SECRET  DE  LA  BASTILLE 


î 
La  Bastille  sous  Richelieu 

Ayant  1789,  le  voyageur  qui  entrait  dans  Paris 
par  la  route  de  l'Est,  après  la  traversée  du  remuant 
et  populeux  faubourg  Saint-Antoine,  se  trouvait  sou« 
dainement  saisi  par  une  vision  lugubre 

Derrière  une  ceinture  de  fossés  où  stagnait  une 
eau  verdàtre,  s'érigeait  une  titanique  construction 
dont  les  pierres,  noircies  par  quatre  siècles,  oppres- 
saient lourdement  les  alentours. 

Gela  avait  la  forme  d'un  immense  ^arcoptiage. 

Huit  iours  crénelées  nouaient  Ja  ceinture  des  cour- 
tines et  un  bastion  triangulaire  poussait  s>  pointa 
vers  te  faubourg. 

C'était   a.  Bastilîe  •. 

Vieille  forteresse,  élevée  jadis  contre  1  Anglais,  et 
qui,,  après  avoir  d<sfejdn  Paris4  semblait  mainte- 
nant le  menacer, 
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Richelieu,  en  effet,  inaugurant  en  cela  ,  comme 
.en  toutes  choses,  venait  de  transformer  l'antique 
(Château  royal  en  une  prison  d  Etat 

Qu  est-ce  que  cela  :  une  prison  d  Etat  ?  Tout  sim- 
plement un  lieu  sûr  où,  pendant  trois  siècles,  les 
maîtres  du  jour  —  ministre  ou  i  a  vont*  —  pourront 
envoyer,  selon  leur  bon  plaisir,  quiconque  gêne  ou 
déplaît.  Point  de  procès,  point  de  formalités  emnar- 
rassantes...  surtout  point  de  bruit.  On  entre  là  par- 
fois sans  savoir  pourquoi  ;  on  j  reste  sans  savoir 
Jusqu'à  quand  ,  et  si  l'on  en  sort  enfin,  c'est  sans 
•avoir  comment. 

jju  coté  de  la  ville,  l'aspect  extérieur  était  moins 
rébarbatif  La  rude  prison  se  faisait  bonasse.  Un 
amas  de  constructions  parasites  en  dissimulait  les 
abords,  masquant  la  vue  des  sinistres  murailles-  Sur 
la  rue  Saint-Antoine,  passé  le  couvent  des  Filles  de 
Sainte-Marie,  à  peu  près  en  lace  du  débouché  de 
la  rue  des  Tournelles,  s'ouvrait  un  large  portai^ 
accessible  à  tout  venant  Passe  ce  porche,  on  aper- 
cevait une  vaste  cour,  où  s'alignaient,  su»*  une  face, 
des  écuries  et  des  logements  occupés  par  des  famil- 
les de  militaires,  et,  sur  la  face  opposée,  toute  cne 
rangée  d'échopes  où  voisinaient  barbier3,  savetiers 
et  regrattiers,  et  où  commerçai  ont  même  des  coque- 
tiers, des  marchands  de  fromages  et  des  débitants 
'de  boissons. 

Le  promeneur  non  prévenu  qui  se  fût  fourvoyé  là 
attrait  pu  se  croire  transporté  sur  quelque  place 
villageoise,  un  Jour  de  marché. 

Parfois  pourtant,  un  carrosse  aux  volets  clos  fran- 
«etait  tumultueusement  le  portail  Au  cri  de  la  senti- 
nelle :  «  Qui  va  là  ?  »  une  voix  répond  par  ces  mots 
brefs  :  «  Ordre  du  Roi  !  » 

Aussitôt  toute  agitation  cesse  tes  auvents  des 
boutiques  se  ferment  comme  par  enchantement,  13s 
passants  s'esquivent  sans  oser  tourner  la  tête,  les 
hommes  de  faction  font  face  à  ia  muraille.  La 
lourde  voiture  traverse  la  cour  a  disparaît  par  w 
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grand  pont  charretier,  saluée  au  passage  par  un 
son   de  cloche   rotent issant. 

Après  quoi  les  boutiques  se  rouvrent,  les  chalands 
reparaissent.  La  vie  reprend  son  cours.  Nulle  trace 
ne  subsiste  de  cette  mystérieuse  traversée  pareille 
à  celle  de  quelque  vaisseau  raatime  sur  l'Océan. 

La  Bastille  compte  un  prisonnier  de  plus  ' 

Cette  cour  paisible  et  champêtre  n'est  autre,  en 
effet,  que  !  .<  avancée  »,  c'est-à-dire  l'entrée  oe  la' 
tragique  prison  d'Etat. 

Suivons  le  carrosse  dans  sa  course  silencieuse. 
Passe  le  pont,  il  pénètre  dans  une  seconde  -our 
pavée,  au  fond  de  laquelle  s'élève  un  petu  hôtel. 
La  taçade  en  est  ombragée  par  tes  frondaisons  de 
grands  arbres,  émergeant  au-dessus  des  mur=  d'un 
parc  voisin.  Cette  habitation,  si  calme  en  sa  rusti- 
cité, est  le  logis  du  Gouverneur  deutenant  du  Hoy 
en  son  château  de  la  Bastille. 

Mais  soudain  le  décor  change  :  ja  voiture  vient  r»e 
s'engager  entie  deux  rangs  J'arbie*"  rabougris,  dans 
une  petite  avenue  qui  chevauche  un  fosse  dormant. 
Devant  elle  se  dresse  ui*e  muraille  à  pic,  haute  de 
deux  cents  pieds,  percée  d'une  porte  ^  herse  de  ter. 
Ur  pont-levis  abaisse  son  tablier  le  métal  Le  car- 
rosse ie  franchit  et  s  engage  sous  une  voûte,  berrée 
par  une  succession  de  grilles  qui  se  wnt  ouvertes 
pour   lui  livrer   accès  et  qui  se   refermot  derrière 

IlL 

La  course  silencieuse  est  achevée  On  extrait  te 
sa  prison  roulante  le  nouveau  pensionnaire  do  Sa 
Majesté,  et,  aprè?  de  rap.des  formantes  d  écrou.  on 
le  mène  à  la  cellule  qui  doit  désormais  lui  servir  .la 
gîte     Tout  est  consommé  ! 

Voici  pour  le  cehors.   Voyons  pour  le  dedans. 

Les  huit  tours  géantes  s'alignent  comme  autant 
de  sentinelles, artour  d'un  espace  vid^,  de  forme 
obiongue,  qu'un  mur  divise  en  ri*m>   cours. 

Sombre  gouffre  <-ù  jamais  vu  rayon  do  soleil  ne 
!uit,  du  fond  duquel  un  coin  de  ilé.  s  aperçoit  seui„ 
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vu  comme  du  fonds  d'un  puits.  Nutle  ouverture  an 
long  des  murailles  qui  l'enserrent  et  y  versent  leur; 
ombre  glaciale.  Les  tours  braquent  l'œil  étroit  ae 
leur?  meurtr'ères  sur  les  environs,  mais,  du  côté  de 
l'intérieur,  les  âpres  gardiennes  s^nt  aveugles. 

Chacune  des  colossales  jumelles  porte  un  nom  — 
étant  une  sorte  d'être  animé  d  une  vie  monstrueuse. 
Vers  l'Est  veiUent  la  Comté,  l?  Tictor.  la  Chapelle 
et  la  Tour  du  Coin  ;  vers  le  Couchant,  te  Puits,  la, 
Liberté  —  6  ironie  Ucs  noms  —  >a  Flei  laudière,  ef, 
enfin,  lace  au  parc  de  l'Arsenal,  'a  plu?  solitaire  ef 
la  plus  sûre,  la  Basinière. 

C'est  à  l'intérieur  de  ces  iours  que  sont  réparties 
les  cellules  des  prisonniers. 

On  se  tromperait  fort  si  ce  mot  de  «  cellule  ••> 
éveillait  l'idée  des  compartimenta  uriformes  de  nos 
prisons   modernes. 

Ici,  rien  de  pareil.  C'est  mieux.  ?u  pire  i 

Chaqae  tour  est  divisée,  de  .îau  en  bas,  en  de 
vastes  pièces  semi-circulaires,  qui  occupent  chacune 
un  étage.  Mais  alors  que  les  cellules  du  milieu  ror- 
naent  de  vraies  chambres,  spacieuses  et  aérées,  et 
auxquelles  il  n'est  permis  de  reprocher  que  i  étroi- 
tesse  des  fenêtres  et  Je  i.uxe  d?  barreaux  qui  tes 
garnissent,  les  cachots  des  extrémités,  celui  d'en 
haut  comme  celui  d'en  bn~,  constituant  de  véritaolas 
enfers. 

En  haut,  c'est  la  calotte,  nom  le  plalond  arrondi 
est  si  bas  que  son  occupant  ne  peut  s'y  tenir  qu'ac- 
croupi, le  centre  seul  étant  as?ez  étevé  pour  qu'un 
homme  s'y  mette  debout.  Lieu  i  norreur,  glacé  l'hi- 
ver, surchauffe  '  été  par  !e  soleil  dont  les  rayons 
tombent  à  pic  sur  la  plate-forme. 

En  bas,  au  pied  de  la  tour,  c'est  le  bas-fona. 

Qu'on  imagine  une  sorte  de  fos?e  creusée  profon- 
dément en  terre,  ne  recevant  d'air  et  de  lumière  qui 
par  une  étroite  lucarne,  solidemen'  grillée  et  située 
tout  en  haut  de  la  cellule,  hois  de  portée  de  l'œil 
ti  de  la  main.   Par  cette  ouvertuie,   percée  sur  le 
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lusse,  pénètrent  les  lourds  relents  de  l'ea-'  vaseuse. 
Les  murs  humides  et  le  sol  limoneux  portent  le 
d'ilnondatîons  successives  causées  par 
les  crues  du  fleuve  voisin.  Une  lueur  blafarde  éclaire 
vaguement  cette  horreur.  Nul  bruit,  sauf  parfois 
la  chute  lente  de  la  pluie  dans  l'eau  du  fossé,  ou  le 
grattement  de  quelque  nu  dont  les  ongles  acérés 
écorchent  la  pierre.  On  est  enfermé  là  comme  daas 
un  sépulcre. 

Disons,  pour  être  justes,  que  ».a  calotte  était  ré- 
servée aux  pensionnaires  rebelle =,  coupables  de  vio- 
lences sur  leurs  gardiens  ou  de  tentative  d'évasion. 
Quant  au  bas-fond,  on  y  conduisait  ci  ux  qui  avaient 
mérité  une  peine  moins  sévère.  Toutefois,  on  y 
oent  les  prisonniers  au  «  yrand 
secret  ,  c'est-à-dire  les  suspects  du  crime  capital 
de  lèse-majesté.  Entendons  par  là  les  ennemis  de 
Monseigneur  le  Cardinal-Duc. 

A  ces  différences  de  logement,  correspondent  des 
différences  non  moins  essentielles  de  régime.  Les 
pensionnaires  forment  doux  classes  :  les  privilégiés 
qui  jouissent  de  toutes  les  libertés  compatibles  avec 
l'embastillement,  et  les  ..  autres,  dont  rien  ne  vient 
adoucir  la  rigoureuse  incarcération. 

Aux  premiers  sont  permis  la  promenade  dans  iâ 
cour  et  l'accès  des  pi at es- 1 ormes,  d'où  ils  ont  vue  sur 
le  dehors.  Ils  peuvent  se  réunir  pour  causer,  pour 
jouer  et  pour  souper.  Car  ces  messifurs  font  grasse 
chère  et  boivent  sec.  Tous  reçoivent  des  visites  du 
dehors.  Certains  même  sont  autoiisés  à  faire,  d» 
temps  à  autre,  une  sortie  en  ville,  à  condition  d'ètrt 
rentrés  avant  l'heure  du  eouvre-feu. 

En  somme,  comme  toutes  choses  en  ce  temps  d'ar- 
bitraire et  de  privilège,  la  Basti;ie  avait  deux  faces  ; 
l'une  sévère,  tournée  vers  les  miséi&bles  que  leur 
mauvaise  fortune  avaient  mis  en  butte  aux  haines 
des  puissants,  l'autre  débonnaire  qui  continuait  à 
.  sourire  aux  heureux  de  ce  monde,  même  alors  qu'ils 
avaient  encouru  ia  disgrâce  momentanée  du  Maître. 
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Double  aspect  dont  nous  allons  evoir  à  constater 
bientôt  les  effets  et  qu'il  n  était  pas  inutile  de  pré- 
ciser dès  le  début,  ne  fût-ce  <jue  pour  ne  pas  encou- 
rir, par  la  suite,  le  reproche  de'Ua~*estir  l'histoire. 


Le  matin  du  jour  qui  suivit  l'anivée  nocturne,  en 
îfa  Bastille,  de  deux  de  nos  personnages  :  le  sieur 
de  Vauselle  et  le  chevalier  Mystère,  une  animation 
insolite  régnait  dans  le  petit  hitel  de  M.  le  Gou- 
yêrneur. 

L'antiohambre  était  emplie  par  les  fonctionnaires, 
hauts  et  bas,  de  la  prison  roya'.e.  Pour  l'instant, 
M-  du  Tremblay  était  en  conférence  avec  le  major.; 

Celui-cV  la  plume  en  main,  im  énorme  registre 
ouvert  devant  lui,  attendait  les  ordres  de  son  chef 
qui  semblait  plongé  dans  de  laborieuses  réflexions. 

—  Voyons,  se  décida-t-il  2nfm.  peur  le  premier 
prisonnier,  pas  de  difficulté.  Ecrivez  :  Jean-Baptiste 
Lherinitte  de  Vauselle. 

—  C'est  fait  Mais  pour  le  second  ? 

—  Corbac  !  major,  c'est  là  le  hic.  Les  ordres  de 
Monseigneur  sont  formels.  Au  «  grand  secret  »« 
Quel  nom  porter  au  livre  d'écrou  1  Si  nous  mettons 
le  véritable,  une  indiscrétion  peut  être  commise  et 
la  volonté  du  Roi  est  que  nul  ne  sache  ce  qu'est 
devenu  ce  petit  diable  de  chevaiier. 

—  Au  reste,  observa  le  scribe,  pour  inscrire  son 
patronyme,  encore  faudrait-il  lo  savoir.  Tancrède, 
Mystère,  le  Chevalier,  noms  d'Op-'ira,  tout  cela. 

—  Juste  1  Comment  s'appelle-t-il.  au  fait  ?  Et  d'où 
▼ient-il  ?  Quelque  conspirateur,  un  agent  des  Prin- 
ces... peut-être  de  la  Reine.. * 

—  Un  Espagnol  ! 

Pour  bien  comprendre  cette  inteiiuption  du  ma- 
jor, il  faut  savoir  qu'à  cette  époque  on  appelait 
«  Espagnol  »  quiconque  conspirait.  Et,  de  fait,  la 
main  de  l'Espagne  se  trouvait  au  fond  de  tous  les 
troubles  qui,  depuis  deux  ailles,  agitaient  le 
royaume.. 
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t-  Un  Espagnol,  répéta  du  Tiemblay,  parbleu! 
mettez  :  Ningun  (1)...  le  cavalier  Ningun,  cela  dit 
tout,  et  cela  ne  dit  rien... 

Enchante  de  cette  toiution  élégante,  l'officier 
éclata  d'un  gros  rire  et  se  frotta  vigoureusement  tes 
mains. 

Le  frère  du  terrible  Père  Joseph  —  l'Eminence 
G:  3e  du  Cardinal  —  gardien  en  chef  de  la  plus 
redoutable  des  prisons  d'Etat,  jouissait  en  effet  d'un 
caractère  essentiellement  iov:al.  En  dep'  de  la  cin- 
quantaine sonnée,  il  n'avait  renonce  a  rien  de  ce 
qui  fait  la  joie  et  la  beauté  tfe  Ja  vie.  D'abord,  il 
aimait  les  «  dames  »,  qu"il  assaillait  d  ses  galan- 
teries de  vieux  riiquantins;  ensuite  ses  préférences 
allaient  aux  soupers  fins,  qui  'ui  permettaient  de 
satisfaire  à  la  fois  ses  crois  penchants  favoris.  Car 
M.  le  Gouverneur  affectionnait  egaVrnént  les  longs 
bavardages,  Ja  bonne  chère  <t  les  bons  vins.  Ainsi 
se  consolait  ce  joyeux  vivant  des  tracas  de  sa  profes- 
sion et  des  misères  d' autrui. 

Le  major  ayant  achevé  ses  éc-'turer,  et  le  pauvre 
Chevalier  se  trouvant  dûment  inscrit  sous  ce  nom 
d'emprunt,  on  introduisit  un  nouveau  personnage. 

Celui-ci  était  un  homme  solennel,  tout  pénétré  de 
l'importance  de  sa  double  fonction  de  chirurgien  et 
de  barbier.  Le  temps  n  était  pas  encore  venu  où  un 
écrivain  d'esprit  devait  accueillir  l'un  de  ses  succes- 
seur*» par  ce  mot  cinglant  :  <:  Vous  êtes  1"  barbier  de 
la  Bastille  ?  Eh  :  bien,  mon  ami,  vous  devriez  la  ra- 
ser  !  »  Nul  ne  songeait  alors  à  cette  opération  radi- 
cale. 

Aux  questions  de  du  Irembiay,  le  bonhomme  ré- 
pondit gravement  : 

—  J'ai  rempli  mon  office  auprès  des  deux  person- 
nes que  M.  le  Gouverneur  a  nien  voulu  confier  à 
mes  soins.  Tous  deux  vont  à  ravir.  Le  jeune  homme 
a  perdu  beaucoup  de  sang,   pourtant  ses  jours  ne 


(1)  Ningun,  en  espagnol,   signifie  :  «  Personne,  » 
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semblent  point  en  danger.  Les  plaies  sont  nombreu- 
se;, mais  superficielles.  Une  fièvre  violente  mani- 
feste l'heureuse  reprise  de  la  vitalité.  Enfin,  autre 
scellent,  ii  délire... 
Le  joyeux  lieutenant  du  Roy  manifesta  par  un 
sourire  sa  satisfaction  de  ce  rassurant,  diagnostic. 

—  Quant  à  l'autre  personnage, Reprit  le  docte  be> 
net,  je  sors  de  le  barbifier.  C'est  un  charmant  gentil- 
homme, plein  r'e  réparties,  mais  il  a  le  poil  bien 
rude... 

—  Suffit  i  coupa  le  chef. 

—  Puis-je  ajouter  qu'il  a  manifesté  'e  désir  de 
voir  M.   le  Gouverneur  ? 

—  C'est  bon,  je  Tirai  visiter  sitôt  fini  le  rapport* 
.Vous   pouvez   vous   retirer. 

Hès  que  l'homme  fut  sorti,  du  Tremblay  reprit  : 

—  Nous  voda  rassurés  en  ce  qui  concerne  ce  che- 
valier, à  la  vie  duquel  s'intéresse  particulièrement 
M.  de  Mazarin.  Nous  allons  donc  pouvoir  exécuter. 
à  la  lettre  la  consigne  de  Son  Eminence. 

—  Le  bas-fond  de  la  Basinière  st  libre  et  me  pa- 
rait répoudre  à  toutes  les  exigences,  suggéra  le 
major 

—  Le  bas-fond  Basinière  t  Oui,  de  fait.  11  'au  rait 
être  sorcier  pour  aller  chercher  là  le  cavalier 
Ningun  ;  et  il  faudrait  que  le  jeune  homme  fe  méta- 
morphosât en  oiseau  poux  en  sortir.  Aucune  corres- 
pondance possible,  ni  avec  le  dedans,  ni  avec  le  de- 
hors... Ne  craignez-vous  point,  major,  que  l'endroit 
ne  soit  un  peu  humide  pour  un  blesse  ? 

—  Pou  h  !  en  y  faisant  mettre  un  poêle...  On  pour- 
rait également  charger  la  femme  d'un  porte-clefs 
de  le  veiller. 

—  Avez-vous  quelqu'un  de  sûr  ? 

Le  major  prononça  un  nom  :  «  Anastasie  I  » 

—  Dame  Anastasie,  vous  avez  raison.  C'est  une 
Baperte  commère.   S'eatendUelle  aux  blessures? 

—  C'est  la  fille  d'un  sergent.  Elle  a  dû  plus  d'une 
fois  panser  les  plaies  paternelles., 
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Les  deux  officiers  s'eselafèrent  de  concert  à  celte 
excellente  plaisanterie.  On  sait  que  les  sergents,  à 
l'instar  de  leurs  successeurs,  les  huissiers  de  nos 
jours,  n'exerçaient  point,  leur  ministère  sans  subir 
de-ci,  de-là,  quelque  petit  accident  professionnel. 

—  On  pourrait  faire  d'une  pierre  deux  coups, 
reprit  le  major.  La  femme  veillant  la  nuit,  l'homme 
le  jour.  Le  mari  est  le  plus  sûr  et  le  plus  discret 
de   nos  porte-clés. 

—  Palsanguiène  !  je  ie  crois.  Cet  être -là  est  sourd, 
muet  et  aveugle. 

—  Suffit  qu  il  ne  soit  point  manchot. 
Le  gouverneur  sonna 

—  Qu'on  aille  quérir  maître  Dureté  te,  dit-il,  et 
qu'on  prie  dame  Anastasie  de  l'accompa-gner. 

Peu  d'instants  a.près,  la  porte  se  rouvrit  et  livra 
passage  à  un  couple  étrange. 

L'homme,  une  espèce  de  colosse,  trapu  de  carru^ 
avait  une  tête  énorme,  enfoncée  dans  les  épaules. 
Bans  cette  tête  bestiale,  tout  en  crâne  et  en  mâchoi- 
res, il  restait  à  peine  place  pour  deux  yeux  ronds 
qui  clignotaient  au  grand  jour,  et  pour  deux  lèvres 
minces  et  serrées  qui  semblaient  cousues.  Un  balan- 
cement inquiétant  l'agitait  sans  relâche,  comme  si 
son  corps  énorme,  ses  bras  démesurés  étaient  trop 
lourds  pour  ses  pauvres  jambes,  courtes  et  ca- 
gneuses. 

II  était  vêtu  d'un  hoqueton  de  bure  grossière,  à  Ja 
ceinture  duquel  brinqueballait  un  formidable  trous- 
seau de  clés  de  toutes  grosseurs 

La  femme,  noiraude  et  sèche,  semblait  bâtie  tout 
en  angles,  avec  =c>n  visage  en  lame  de  couteao  et 
ses  petits  yeux  en  trous  de  vrille.  Aussi  éveillée  que 
son  mari  était  placide,  elle  paraissait  rongée  par 
une  fièvre  intérieure  qui  i  lisait  briller  ses  prunelles 
d'une  fnmme  aiguë  et  plaquait  par  instants  des  rou- 
geurs subites  ^ur  ses  pommettes  de  parchemin.  D°s 
main-   longues  <H  crochues,  véristal  res    corn- 
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plétaient  sa  ressemblanse  avec  un  oiseau  de  proie, 
ou  quelque  bête  bavarde,  curieuse  et   rapace. 

Au  reste,  à  les  voir  tous  deux  l'un  près  de  l'autre^ 
le  mâle  avec  son  allure  effarouchée  et  son  air  en- 
dormi, la  femelle  aux  aguets  et  comme  à  l'affût, 
l'idée  venait  invinciblement  d'ui.  couple  de  noctur- 
nes .  le  hibou  et  la  chouette 

Pour  l'heure,  immobile-  et  muets,  ils  attendaient 
respectueusement  les  ordres  de  leur  chef. 

—  Duretête,  .-lit  le  gouverneur,  et  vous,  dame  Anas- 
tasie,  écoutez-moi  attentivement.  On  a  amené  cette 
nuit  ui  nouveau  pensionnaire,  un  Espagnol,  le  cava- 
lier Ningvn.  Par  ordre  supérieur  ce  prisonnier  doit 
être  tenu  au      cret  le  plus  rigoureux. 

Le  porte-clés  inclina  sa  grosse  tête  et  fit  entendre 
nne  sorte  de  gloussement  inarticulé,  qui  était  sa 
manière  ordinaire  de  répondre. 

—  Comme  ce  jeune  homme  est  assez  mal  en  point, 
je  l'ai  fait  déposer  chez  le  major.  Vous  le  prendrez 
là,  ce  soir,  après  le  couvre-feu,  et  le  porterez  ans 
Je  bas-fond  Basinière.  Quant  ù  vous,  Anastasie? 
vous  ferez  près  de  lui  office  de  garde-malade,  jus- 
qu'à sa  complète  guérison. 

La  dame  se  plongea  dans  une  révérence,  et  se3 
paupières  battirent  vivement  pour  masquer  là 
flamme  d'orgueil  qui  luisit  dans  ses  prunelles. 

—  Nul  ici  n'a  vu  ce  prisonnier,  hors  le  major  et 
le  chirurgien.  Nul  ne  doit  le  voir  ni  soupçonner  sa 
présence.  Soignez-le  bien,  car  sa  vie  est  précieuse, 
et,  de  côté  ou  d'autre,  vos  bons  soins  vous  seront 
largement   payés. 

L'homme  resta  impassible,  mais  la  femme  eut  un 
petit  tremblement  convulsif.  D'un  geste,  du  Trem- 
blay congédia  le  couple  qui  se  retira  silencieusement, 
bientôt  suivi  du  major.      , 

—  Ouf  I  soupira  le  Gouverneur,  et  d'un  1  Passons 
à  l'autre.  Avec  celui-ci,  par  exemple  c'est  une  autre 
paire  de  rnan. 

îl  prit  sur  sa  table  une  lettre  de  cachet  qu'accom- 
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pagnaient  des  instructions  de  la  main  de  Richelieu 
et,  les  avant  relues  avec  attention,  il  saisit  sou 
chapeau  et  ouvrit  la  porte.. 

Dans  l'antichambre,  les  subalternes  attendaient 
toujours.  Parmi  eux,  le  lieutenant  du  roi  aperçut 
un  grand  escogriffe,  à  la  figure  matoise,  qui  portait 
aussi  un  hoqueton  de  bure  et  un  trousseau  de  clés. 

—  Maître  Pontivy,  dit-il  à  voix  très  haute,  où  avet- 
vous  conduit  M.  Lhennitte  de  Vauselle  ? 

—  A  la  «  Seconde  Bertaudière  »,  répondit  l'inter- 
pellé, oui  avait  un  fort  accent  de  Normandie. 

—  Parfait  l  Ficellent  choix  I  L'appartement  est 
confortable  et  ne  manque  d'aucun  des  agréments 
qu'est  en  droit  d'attendre  un  si  important  person- 
nage.  Marchez  devant.  Je  vais  lui  faire  visite. 

Sur  les  talons  du  porte-clés,  le  Gouverneur  tra- 
versa la  cour,  puis  le  pont  volannt,  accessible  aux 
seuls  piétons,  qui  restait  abaissé  toute  la  journée. 

Arrivé  au  pied  de  la  Bertaudière,  il  parut  se  ra- 
viser. 

—  Où  sont  à  celte  heure  Monsieur  le  Maréchal 
et  ses  amis  ?  demanda-t-il. 

r—  Sur  la  plate-forme  Liberté. 

• —  C'est  bien,  attendez-moi  là.  Et,  laissant  le  Nor- 
mand faire  le  pied  de  grue,  l'officier  royal  gagna  de 
son  pas  léger  la  tour  de  la  Liberté.  Quatre  à  quatre* 
il  gravit  l'escalier  en  colimaçon  qui  en  desservait 
les  étages.  En  haut  des  degrés,  il  émergea  à  l'air 
libre  sur  une  plate-forme  circulaire,  dont  les  em- 
brasures, garnies  de  canons  de  rempart,  domi- 
naient l'élégant  quartier  du  Marais  et  de  la  rue 
Rovale. 

Un  groupe  de  gentilshommes  en  costumes  bril- 
lants, chamarrés  de  rubans  et  dentelles,  la  plumé 
au  feutre  et  la  canne  à  la  main,  faisait  cercle  an- 
tour  d'un  seigneur  de  haute  mine  maxtialement  as3is 
eut  un  affût  En  les  apercevant,  du  Tremblay  eut 
un  sourire  satisfait.. 
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—  Les  voici  tous  au  grand  complet  murmura-t-il 
en  se  dirigeant  vers  le  groupe. 

Disons  tout  de  suite  qui  étaient  ce?  seigneurs  devi- 
sant joveusement  entre  eux  comme  ils  eussent  pu 
le  faire  dans  la  ruelle  d'une  belle  «  précieuse  ». 

Le  personnage  assis  et  qui  occupe  le  centre  du 
cercle  n'est  autre  que  le  marchai  de  Bassompierre, 
l'ancien  compagnon  de  guerre  et  d'amour  du  Vert. 
Galant,  incarcéré  depuis  douze  années  pour  être 
resté  trop  fidèle  à  la  femme  du  feu  roi,  à  le.  mère 
de  Louis  XIII.  En  face  de  lui,  ce  beau  vieillard  dont 
la  noble  tête  se  couronne  de  boucles  blanches  est 
ïe  comte  de  Cramail  ;  embastillé  dans  sa  74e  année, 
il  vient  de  fêter  dans  sa  prison  son  80e  anniversaire. 

Le  grand  gentilhomme  à  figure  sombre  qui  se  tient 
jperché  sur  une  jambe,  à  la  façon  d'une  cigogne,  s'ap- 
peDe  Vitry  ;  il  a  gagné  le  bâton  de  maréchal  en 
tuant  d'une  pistolade  le  favori  Concini.  Richelieu, 
prudent,  a  mis  en  Heu  sûr  ce  tueur  de  ministre. 

Les  autres  :  du  Fargis,  l'oncle  du  fameux  abbé  de 
Gondy  ;  du  Coudray-Montpen^ier  ;  gracié  au  pied 
même  de  l'échafaud. 

Tous  sont  entrés  à  la  Bastille  pour  le  même  cri- 
me :  avoir  déphi  au  puissant  ministre  ;  tous  atten- 
dent sa  chute  ou  sa  mort  pour  en  sortir. 

En  attendant,  ils  coulent,  leur  Vie  le  plus  douce- 
ment possible,  daubant  entre  eux  sur  leur  ennemi, 
et  conspirant  même  un  brin  pour  occuper  le  temps. 

Dès  qu'il  aperçut  la  silhouette  du  Gouverneur.  le 
maréchal  se  leva  à  demi  et  héla  gaîment  : 

—  Holà,  du  Tremblay  '.  Jarnicoton,  vous  tombe/ 
fcxmame  marée  en  carême  Vous  allez  nous  tirer  de 
doute. 

—  De  quoi  s'agit-il,  maréchal  ?  demanda  le  Jovial 
lieutenant. 

—  Du  Fargis  préfend  que  M.  Duplessis,  que  Dieu 
fit  médiocre  abbé  et  le  diable  cardinal  de  Richelieu, 
prenant  en  pitié  notre  triste  sort,  nous  envoie  pour 
nous  distraire  l'un  de  ses  poètes  ordinaires. 
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—  Ordinaire  !  se  récria  du  Fargis.  Vous  voulez 
dire  :  extraordinaire  !  L'illustre  auteur  de  Phaëton, 
tragédie  burlesque. 

—  .Mieux  que  cela  :  comédien  émérite.  fit  de  Jars, 
je  l'ai  sifflé  au  Marais. 

—  Plus  encore,  surenchérit  Vttrv,  saîvant  héral- 
diste.    On    dit   qu'il     i    établi    la   filiation    de    mons 

i  rin. 

—  Malepeste,  voilà  un  arbre  généalogique  qui  de- 
vait être  chargé  en  diable  ;  il  y  eut  beaucoup  de 
pendus  dans  cette  famille. 

Le  Gouverneur  se  pinna  les  lèvres  d  un  air  mysté- 
rieux et.  demanda  : 

—  De  qui  voulez-vous  parler  ? 

—  F.h  !  jarnicoton,  de  l'illustre  sire.  Jean-Baptiste 
Lhermitte  de  Vauselle. 

L'ombre  d'un  sourire  passa  sur  les  lèvres  de  du 
Tremblay. 

—  M.  de  Vauseile  est  en  effet  l'hôte  de  cette  mai- 
son depuis  ce  matin. 

—  Bravissimo  1  Quel  crime  abominable  a  donc 
commis  ce  poète  ?  A-t-il  fait  des  vers  pires  que  ceux 
de  son  Eminence 

—  Lèse-Majesté,  messieurs,  la  chose  est  grave.  Cor. 
resnondance  avec  les  ennemis  de  l'Etat.  On  l'a  sur- 
pris, paraît-il,  porteur  de  messages  de  Sedan. 

Les  prisonniers  échangèrent  entre  eux  des  coups 
d'oeil  significatifs.  Le  maréchal  reprit  : 

— -  Vous  nous  le  présenterez,  jarnicoton.  L'olibrius 
doit  être  réjouissant,  à  voir  et  à  entendre. 

Du  Tremblay  hocha  la  tête  : 

—  Je  ne  sais  si  je  pourrai...  Un  criminel  d'Etat... 

—  Allons  donc,  mon  bon  !  Peccadilles  !  Moi, 
d'abord,  je  le  veux  voir  à  notre  prochain,  souper. 

Le  chœur  appuya  vigoureusement  cette  proposi- 
tion. 

—  Nous  verrons,  fit  le  Gouverneur,  ëvasif.  Mais  je 
m'attarde,  messieurs,  et  je  suis  attendu. 

—  Et  par  qui  ? 
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—  Par  M.  de  Vauselle  précisément.  De  ce  pas,  Je 
lui  vais  faire  ma  première  visite. 

—  Allez,  allez,  palsanguienne,  il  ne  sied  pas  de 
faire  attendre  un  si  haut  personnage,  dit  le  maré- 
chal en  frappant  cordialement  sur  l'épaule  de  son 
gardien.  Présentez-lui  nos  civilités  et  transmettez- 
lui  notre  invitation. 

De  son  pas  sautillant,  l'excellent  Gouverneur  s'éloi- 
gna en  secouant  la  tête, 

Tandis  qu'il  redescendait  l'escalier  tournent,  du 
Tremblay  se  félicita  iv  petto  .- 

—  A  ravir,  murmura-t-il,  le  bruit  de  la  sensation- 
nelle arrestation  court  déjà.  Dans  quelques  heures, 
ces  messieurs  recevront  leurs  visiteurs,  et  ce  soir  il 
ne  sera  question  en  ville  que  du  sort  cruel  de  ce 
pauvre  M.  de  Vauselle,  la  dernière  victime  du  car- 
dinal. Pendant  ce  temps,  qui  donc  ira  songer  au 
cavalier  Nin^un  ? 

Comme  on  peut.  le  voir,  le  fidèle  agent  de  Riche- 
lieu mettait  autant  de  soin  à  répandre  la  nouvelle 
de  l'inc-aj  cération  de  Vauselle  qu'à  cacher  celle  du 
chevalier. 

En  cela,  d'ailleurs,  il  ne  faisait  que  se  conformer 
aux  ordres  du  maître. 

Cependant,  tout  en  soupçonnant  que  ce  nouvel 
hôte,  si  particulièrement  recommandé  à  sa  bienveil- 
lance, ne  devait  point  être  un  prisonnier  ordinaire, 
le  Gouverneur  ignorait  encore  les  raisons  véritables, 
de  son  arrivée  à  la  Bastille. 

C'est  ce  qui  explique  l'empressement  avec  lequel 
il  accourait  au  premier  appel  de  cet  énigmatique 
personnage. 

Curieux  comme  une  chatte,  l'excellent  fonction- 
naire flairait  un  piquant  mystère,  et  il  avait  hâte 
de  faire  la  connaissance  d'un  homme  qui  jouissait 
de  la  faveur  du  cardinal  au  point  de  se  faire  em- 
bastiller par  protection  I 

Au  pied  de  la.  *  Bertaudière  »,  du  Tremblay  re- 
trouva Pontiyy    qui    l'attendait    patiemment..    Tous 
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deux  franchirent  un  étage,  et  le  porte-clés  ouvrit 
une  vaste  cellule,  très  confortablement  meuble e. 
Assis  à  table>  l'occupant  dégustait  à  petits  coups  un 
déjeuner  délicat.  Il  releva  les  yeux  en  entendant 
entrer,  et,  devinant  la  personnalité  de  son  visiteur, 
il  lui  fit  de  la  main  un  signe  protecteur  de  bienvenue» 

Au  premier  abord,  le  gouverneur  resta  interloqué 
de  cet  accueil  assez  cavalier. 

L  extraordinaire  figure  de  son  nouveau  pension- 
naire causa  au~  bonhomme  une  vaguo  impression  de 
malaise.  Ces  yeux  narquois,  ce  sourire  à  grandes 
dents,  qui  faisait  penser  au  rictus  d'un  loup,  cet  air 
de  suprême  désinvolture  lui  firent  passer  un  petit 
frisson  à  fleur  de  peau. 

Le  protégé  du  cardinal  n'était  pa.s  beau. 

Toutefois,  en  bon  courtisan,  du  Tremblay  arborai 
son  plus  gracieux  sourire,  et,  s'assevant  sur  une; 
chaise  en  face  de  son  hôte  : 

—  M.  de  Vauselle,  dit-il,  soyez  le  bienvenu  à  lai 
Bastille  î  J'ose  espérer  qu'on  ne  vous  a  point  fait 
trop  mauvais  accueil,  et  que  vous  trouvez  ce  petit 
appartement  à  votre  goût. 

Ce  disant,  il  promena  sur  le  somptueux  intérieur 
un  regard  satisfait, 

—  Peuh  !  fit  l'autre,  avec  une  légère  moue,  et  en; 
croisant  l'une  sur  l'autre  ses  jambes  d'échassier, 
c'est  précisément  pour  vous  parler  de  cela  que  je 
vous  ai  fait  mander,   mon  cher   gouverneur. 

Puis,  après  avoir,  a  son  tour,  lancé  .sur  la  cellule 
Un   regard  circulaire,   il  reprit  : 

—  A  vous  dire  vrai,  ce  logis  n'est  point  du  tout  M 
ma  convenance. 

Suffoqué,  du  Tremblay  leva  les  bras  au  ciel,  l'oli- 
brius l'arrêta  d'un  geste  : 

—  Je  sais  ce  que  vous  allez  me  dire  :  le  lieu  est 
sain  et  bien  pourvu,  le  mobilier  somptueux,  la  cou- 
che moelleuse  à  souhait  ;  de  tout  cela,  je  vous  rends 
grâces.  Pourtant,  tel  qu'il  est,  cet  appartement  ne 
me  -plaît  pas. 
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e-  Malepeste  !  Que  vous  laut-xl  donc  ? 

—  Avant  de  vous  le  dire,  ayez  la  bonté  de  satis- 
faire à  cette  question  :  Où  avez-vous  incarcéré  le 
prisonnier  qui  est  entré  ici  cette  nuit  ? 

.  Le  gouverneur  fit  un  bond  de  carpe  sur  sa  chaise. 
Comment  ce  nouveau  venu  était-il  en  possession 
id'un  pareil  secret  ?   Il  balbutia  une  vague  réponse. 

—  Allons  !  dit  rondement  l'olibrius,  vous  savez 
parfaitement  ce  que  je  veux  dire.  Il  s'agit  d'un 
jeune  homme,  blessé,  amené  dans  un  carrosse  qui  a 
pénétré  par  la  porte  secrète  de  l'Arsenal.  Faut-il 
>ous  dire  son  nom?...   Le  cbevaliei   Tancrède  l... 

—  Diable  !  motus  !  s'écria  l'autre,  inquiet  ;  com- 
muent êtes-vous  au  courant?... 

Tranquillement,  le  sire  de  Vauselle  tira  de  sa  po- 
jphe  un  parchemin  qu'il  tendit  à  son  interlocuteur. 

—  Connaissez-vous    ceci  ?    demanda-t-il. 
!—  Le  sceau  du  cardinal. 

—  Lisez  ! 

*  t  Tremblay  parcourut  l'écriture.  C'était  un  ordre 
feu  bonne  et  due  forme  de  traiter  le  porteur  avec 
les  égards  les  plus  particuliers  ei  de  lui  laisser 
toute  liberté  d'rction  à  1  intérieur  de  la  Bastille. 
.Ceci  pour  le  plus  grand  bien  de  l'Etat. 

Respectueusement  l'officier  s'inclina,  avec  un  sou- 
pir. 

—  Je  reviens  à  ma  question,  fit  Vauselle  en  rem- 
pochant,  où  3st  la  chevalier? 

—  Dans  le  bas-fond  Basiniàre. 

—  Eh  bien  !  monsieur  le  gouverneur,  je  vous  prie 
«le  rne  faire  préparer  la  cellule  voisine  de  ce  bas- 
fond 

—  impossible,  cher  monsieur.  (  haque  cachot  oc- 
cupe un  étage  complet,  H  n'y  a  pas  de  contiguïté 
fcntre  deux  cellules. 

—  Eu  ce  cas,  vous  me  transporterez  donc  dans  Je 
cachot  au-dessus. 

—  Soit  !  mais  vous  y  serez  beaucoup  moin^  à  l'aise 
qu'ici. 
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Vauselle  esquissa  un  geste  d'impatience  : 

—  Eh  !  morbleu  !  Croyez-vous  que  je  sois  en  prison 
pour  mon  plaisir  ? 

D'un  air  de  regret,  le  lieutenant  du  roi  acquiesça* 
Il  ne  comprenait  rien  à  la  fantaisie  de  son  nouveau 
pensionnaire  ot  se  demandait  avec  inquiétude  pour- 
quoi celui-ci  tenait  tant  à  se  rapprocher  du  cheva- 
lier. 

—  Je  dois  également  vous  prévenir,  reprit  Vau- 
selle,  que  je  désire  nie  livrer  à  de  menus  travaux., 
Pour  cela,  quelques  outils  me  sont  nécessaires,  par- 
ticulièrement un  marteau,  un  ciseau  et  un  levier. 

—  Morguienne  !  de  queu  eventrer  une  muraille. 
L'olibriu.    daigna  sourire. 

—  Les  L.urs  de  la  Bastille  sont  à  l'épreuve  du  fer 
et  du  feu.  Au  surplus,  la  volonté  de  Monseigneur 
est  que  ces  instruments  me  soient  confiés. 

—  Ce  sera  fait  ! 

—  Il  est  possible  aussi  que  la  fantaisie  me  prenne 
de  faire,  par-ci,  par-là,  quelque  promenade  en  ville. 

—  A  cela,  point  de  difficulté  !  Pourvu,  que  vous 
sortiez  après  l'aube  et  soyez  de  retour  avant  le  cré- 
puscule... 

—  Piano  !  mon  cher,  précisément  ce  sont  des  heu- 
res qui  ne  me  conviennent  point. 

«  Brrr  !  frissonna-t-il,  après  le  coup  des  Récollets, 
il  ne  siérait  point  de  me  trouver  nez  à  nez  avec  mon 
ex-ami  Bergerac  ! 

De  son  air  d'infernale  assurance,  il  ajouta   : 

—  Que  penserait-on  si  l'on  rencontrait  le  pauvre 
Vauselle,  la  malheureuse  victime  du  tyran,  se  pro- 
menant en  liberté  par  les  rues  de  la  capitale  ?  Non,, 
si  j'ai  à  sortir,  ce  sera  de  nuit,  et  dans  le  plus  grand 
secret. 

—  Inutile,  trancha  nettement  du  Tremblay,  »a! 
chose  est  hors  de  tous  les  usages.  A  moins  d'un  ordrej 
spécial,   cela  ne  peut  se   faire. 
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Toujours  calme  et  souriant,  l'espion  de  Mazarin 
tira  d'une  seconde  poche  un  nouveau  papier  scellé 
de   cire-  et  le   tendit  au   gouverneur,   médusé  : 

«  Laissez  passer  à  toute  heure  de  jour  et  de  nui$ 
Je  porteur  du  présent...  etc. 

«  Signe  :  Richelieu  ».] 
daigna-t-il  lire. 

—  Tout  est  en  règle  ;  dès  ce  soir,  vous  serez  trans- 
féré à  la  «  première  Basinièie  ». 

—  Au-dessus  du  chevalier,  précisa  VauscJle,  et  j'y; 
trouverai  les  outils  demandes  ? 

—  Oui,  le  levier,  le  marteau  et  le  ciseau,  soupira 
le  gouverneur  taudis  qu'une  flamme  de  malice 
pétillait  dans  l'oeil  de  son  interlocuteur. 

De  son  air  de  bonhomie,  du  Tremblay  reprit  à 
brûle-pourpoint  : 

—  Ah  !  ra  !  Entre  nous,  parlons  franc.  Je  com- 
mence à  voir  clair  dans  votre  jeu.  Vous  êtes  ici 
pour...  affaires  ;  et  vous  songez  à  communiquer, 
avec...  l'autre. 

—  On  ne  peut  rien  cacher  à  votre  perspicacité» 
6ourit  Vauselle. 

—  Pourtant,  le  petit  homme  est  sans  connais- 
sance, et  hors  d'état  de  parler. 

—  J'attendrai...  j'ai  tout  le  temps. 

—  Bon  !  mais  croyez-vous,  mon  cher  monsieur, 
qu'il  soit  si  facile  à  nos  prisonniers  d'entretenir  des 
relations  fortuites  ?  Nos  murs  sont  épais,  et  nos 
guichetiers  vigilants. 

Vauselle  qui  sifflotait  entre  ses  dents  depuis  un' 
instant,  fixa  ses  yexix  pétillants  sur  la  bonne  figure 
de  son  interlocuteur  et,  d  un  ton  légèrement  ironi- 
que, il  prononça  : 

—  Voulez-vous  que  je  vous  conte  une  petite  his- 
toire ?  Elle  est  asbez  réjouissante.  Je  la  tiens  de 
mon  ancienne  amie,  la  duchesse  de  Ghevreuse., 
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—  Voyous  votre  conte,  dit  lo  gouverneur,  en  63 
rasseyant  bénévolement. 

—  Voua  souvenez-vous  d'un  prisonnier  nomma 
Laporte  ? 

—  Parbleu  !  Le  porte-manteau  de  la  Reine,  arrêté 
.comme  suspect  de  passer  de  coupables  missives.  Et,, 
tenez,  je  l'avais  fait  mettre  précisément  dans  le  bas» 
fond  Bassinière. 

m  Comme  le  chevalier,  nota  au  passage  l'olibrius* 
--  On  dut  le  relâcher  peu  de  temps  après.  Ses  ré- 
ponses concordaient  exactement  avec  celles  de  Sa 
Majesté    Anne    d'Autriche,    ce    qui    établissait    son 
innocence... 

—  Et  celle  de  sa  noble  maîtresse  !...-  Pourtant, 
M.  de  Laffémas  lui-anême  l'avait  interrogé,  et  quand 
M.  de  Laffémas  interroge  un  détenu... 

-->  Il  faut  qu'il  soit  trois  fois  innocent  pour  s'en 
tirer. 

e-i  Eh  bien  !  monsieur  le  gouverneur,  Laporte  était 
coupable,  trois  fois  coupable. 

—  Impossible  !  S'il  en  était  ainsi,  ses  aveux  et 
ceux  de  la  Reine  n'eussent  pu  concorder... 

r—  A  moins  toutefois  que  celle-ci  n'eût  trouvé  13. 
moyen  de  dicter  ses  réponses  à  ce  fidèle  serviteur  f 
observa  Vauselle,  impassible* 

—  Et  comment  ?  Elle  était  au  Louvre,;  et  lui  sous 
triples  verrous,  au  fond  de  Vin  pace  le  plus  sourdx 
hors  de  toute  communication  avec  le  monde. 

—  Ce  qui  n'empêcha  point  Laporte  de  recevoir  une' 
lettre. 

Le  gouverneur  bondit  sur  son  siège,  puis  il  sa 
rassit  en  haussant  les  épaules  d'un  air  incrédule. 

—  Partie  du  Louvre,  dans  le  sein  d'une  demoi- 
selle d'honneur  de  Sa  Majesté,  déguisée  en  soubrette, 
la  missive  arriva  à  la  Bastille,  et  fut  remise  à  l'un; 
de  vus  pensionnaires  de;  grédilectioa. 
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—  Possible,  fit  du  Tremblay,  doucement  sceptique, 
mais  après  ? 

■ —  Après,  en  se  promenant  au  sommet  de  la  tour 
yotre  favori,  laista  choir  le  précieux  papier  à  tra- 
vers une  dalle  heureusement  disjointe. 

—  Bah!  de  la.  plate-fo]  bas-fond  il  y  a  quatre 
Stages  de  cachots. 

—  Le  papier  passa  donc  de  mains  en  mains  à  tra- 
vers les  quatre  plafonds. 

—  Et  nul  porte-clés  ne  s'aperçut  de  ce  manègn-  ; 
ils  ne  virent  point  les  trous  ? 

«—  Mon  Dieu  '  ils  n'étaient  poinJ  fort  larges,  et 
en  mettant  dessus  le  pied  d'une  table...  Au  reste,  il 
ne  serait  pas  difficile  d'en  retrouver  la  trace.  Ce 
soir,  je  serai  dans  la  Ba-sinière  ;  si  le  cœur  vous  en 
dit  nous  pourrons  la  chercher  ensemble. 

Le  Gouverneur  fit  une  amère  grimace  et  se  leva. 
11  avait  hâte  de  prendre  congé.  Décidément,  ce  sin- 
gulier personnage  finissait  par  l'effarer  avec  ses  al- 
lures indépendantes  et  ses  histoires  de  l'autre  mon- 
de. Avec  une  parfaite  politesse,  le  joyeux  drille  le  re- 
conduisit jusqu'au  seuil,  et  là  lui  frappant  fami- 
lièrem<  nt  sur  l'épaule  : 

—  Eh  l  bien,  mon  cher,  croyez-vous  à  présent 
qu'on  puisse  communiquer  avec  un  prisonner  au 
«  grand  secret  »  ? 

En  sortant  de  la  cellule,  l'excellent  du  Tremblay 
se  secoua  longuement  comme  après  une  averse.  Il 
était  ahuri  de  la  faconde  infernale  et  du  phara- 
rnineux  toupet  de  sa  nouvelle  recrue.  Du  premier 
coup  le  favori  de  Mazarin  l'avait  maté. 

Le  soir  même  maître  PontiVj  transférait  l'espion 
au  rez-de-chaussée  de  la  tour  Basinière. 

Celui-ci  y  était  à  peine  installé  qu'un  étrange  cor- 
tège défila  devant  sa  porte,  et  s'engouffra  dans  l'es- 
calier de  pierre  qui  menait  au  souterrain.  En  tête, 
un  falot  à  )*  main,  venait  le  major,  éclairant  la 
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marché.  Derrière  lui,  un  homme  ei  une  femme  por- 
taient une    uvière  recouverte  d'un  drap  sous  lequel 
se  dessinait  la  iorme  d'un  homme  étendu. 
Etre  vivant  ou  cadavre  '.' 

La  tombe  muette  et  sombre  s'ouvrit  pour  le  recé* 
voir,  exhalant  son  haleine  de  sépulcre. 

C'était  le  ■  Cavalier  Ningun   >  que  les  époux  Dure- 
i    i  conduisaient  à  son  in  pace. 
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II 

A  la  recherche  du  chevalier 

Tandis  que  ces  événements  se  déroulent  à  l'inté- 
rieur de  la  Bastille,  que  devient  Cyrano  ? 

Nous  l'avons  quitté  la  veille  du  guet-apens,  en 
tête  à  tête  avec  sa  brune  voisine  au  premier  étage 
de  la  maison  du  «  Mouton  Blanc  ». 

Jetons  un  coup  d'oeil  indiscret  à  travers  les  épais 
rideaux  qui  en  calfeutrent  les  fenêtres. 

Le  coquet  logis  de  Mlle  Minou  repose,  discret  et 
chaud  :omme  un  nid.  Sous  h  'aeur  calme  d'une 
veilleuse  d  albâtre,  un  homme  dort  d'un  sommeil 
profond,  entrecoupé  ue  riantes  visions.  Un  souffle 
égal  et  paisible  effleure  ses  lèvres  qu.  s'entr'ou- 
vrent  comme  pour  un  sourire,  ou  pour  un  baiser. 

Ce  dormeur,  bercé  de  songes  charmants,  n'est 
autre  que  notre  ami  Cyrano  de  Bergerac. 

Tout  à  coup,  un  bras  émerge  ues  couvertures,  une 
tête  se  soulève,  te  Gascon  écarquille  !e<=  yeux. 

Où  est-il  '/...  Une  étrange  lassitud  pèse  sur  ses 
membres.  Maic  son  regard  va  ->t  dp  se  poser  sur  un 
délicat  profil,  rui  s' estompe  près  de  lui,  dans  1 
pénombre,  .vec  un  abandon  char  r.ant,  sa  brune 
chevelure  épandue  sur  la  blancheur  d<:9  oreillers, 
Mlle  Minou  somm  ilie  à  ses  eûtes. 

Alors  brusquement,  U  se  appelle,  et  il  sourit  dou- 
cement à  sa   |olie  conquête. 

Puis,  sans  t.  ansition  il  s'arrache  à  cette  agréable 
contemplation 

—  Mordious  !  s'écre-t-ii,  et  le  chevaliei  i  Le  petit 
m'attend  ooui  partir.  Quelle  heure  peut-il  bien  être'/ 
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Il  saute  à  bas  du  lit,  va  tirer  les  rideaux.  Un  cri 
'Û9  stupeur  lui  soit  des  lèves. 

Il  est  grand  jour  ! 

Du  coup,  Cyrano  est  tout  à  fait  réveillé.  En  hâte, 
il  passe  ses  frusques,  tout  en  grommelant  : 

—  Au  diable  l'amour  !  Je  croyais  n'avoir  dormi 
que  quelques  heures.  Mon  pauvre  Tancrède  se  mor- 
fond là- haut  et  va  me  vouer  aux  infernales  furies. 

Quatre  à  quatre  il  grimpe  l'escalier.  La  porte  est 
entre-bàillée,  il  la  pousse.  Personne  ! 

Impossible  !  Le  chevalier  n'aurait  pas  commis 
l'imprudence  de  partir  seul.  Avec  ia  nuée  d'espions 
qu  il  sait  à  ses  trousses.  Certainement  le  petit  est 
en  bas  à  faire  les  cents  pas.  Cyrano  dégringole 
les  degrés.  Dans  l'écurie  Stello  est  couché  sur  la  li- 
tière Par  contre  la  stalle  voisine  celle  de  Capitan 
esi  vide. 

Cette  fois  Cyrano  reste  atterré.  Un  affreux  pres- 
sentiment étreint  son  cœur.  Au  sortir  des  écuries, 
dans  l'ombre  du  couloir,  il  se  jette  contr.'  le  commis 
de  maître  Ccquillard,  un  grand  diable  de  rousseau, 
atrocement   louche. 

—  Capitan  i  s'écrïe-t-il  xurieusement  en  saisis- 
sant le  louchon  au  collet.  Où  est  passé  Capitan  ? 

—  Parti...  avec  le  jeune  homme...  votre  ami,  suf- 
foque  te  rousseau. 

Et  comme  Cyrano  relâche  son  étreinte,  le  com- 
mis en  profite  cour  s'expliquer.  A  l'aube,  le  cheva- 
lier l'a  éveillé  pour  lui  faire  orider  Sun  cheval.  11 
n'a  pas  voulu  qu'on  dérange  son  camarade.  M  sem- 
blait très  pressé  de  se  mettre  en  route.  Le  rousseau 
l'a  accompagné  jusqu'au  coin  de  la  rue  St- Martin, 
et  il  1  a  vu  filer  à  fond  de  train  du  côté  du  faubourg. 

—  Allons,  le  sort  en  est  jeté,  soupire  le  bretteur 
qui,  de  tout  son  discours  entortillé,  n'a  rien  enten- 
du, que  ce  mot  inquiétant  :  «  Parti   .  n 

—  C'est  ma  faute  aussi  !  gronde-t-il  sourdement. 
Pourquoi  me  sius-je  endormi  dans  les  délices  de 
Capoue  ?  Animal...,  animal,  va  !  A  présent,  il  faut 
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j attraper  le  petit...  Où  !  Aux  Récollets,  si  Dieu  veut 
qu'il  y  soit  parvenu  I 

L'esprit  oourrelé  d'inquiétudes  et  de  remords,  no- 
tic:  Gascon  regrimpa  l'étage  pouir  achever  de  s'ac- 
coutrer. Après  un  dernier  regard  et  un  suprême 
baiser  à  la  belle  toujours  ensommeillée  il  redescen- 
dit, enfourcha  Stello,  que  le  rousseau  tenait  en 
bride,  et  piqua  des  deux. 

En  route  il  songea  qu'à  cette  heure  il  y  avait 
peu  de  chances  pour  que  le  bouillant  Tancrède  l'at- 
tendit encore  au  lieu  de  rendez-vous.  Il  obliqua 
donc  dans  la  direction  de  Saint-Denis.  De  là  il 
pourrait  pousser  une  pointe  de  reconnaissance  sur 
ia  route  du  i\ord.  A  coup  sûr,  il  trouverait  là  des 
indices  du  passage  de  son  ami.  Capitan  et  son  cava- 
lier n  étaient  cheval,  ni   îomme  à  passer  inaperçus! 

A  Luzarches,  où  il  arriva  vers  midi,  il  n'avait 
relevé  encore  aucune  trace  du  chevalier.  Sur  le  con- 
seil d'un  roulier,  rencontré  en  chemin,  il  poussa  jus- 
qu'à un  bac,  a  une  lieue  de  là. 

a  oint  de  doute  possible,  si  le  jeur.c  homme  avait 
quitté  les  Récollets,  ce  ne  pouvait  être  que  par 
cette  route  ,  et  s'il  l'avait  prise,  .1  avait  fatalement 
dû  recourir  au  passeur  pour  traverser  lo  rivière. 

L'épreuve  allait  être  concluante. 

L'homme  se  rappela  avoir  passé  ce  matin-là,  une 
dame  en  litière,  un  ecclésiastique  en  chaise,  et  une 
patrouille  de  chevaux  légers. 

Le  cœur  'n  hretteur  se  =erra.  La  déception  était 
cruelle. 

Certes,  depuis  son  réveil,  Cyrano  se  sentait  dé- 
voré par  de  cuisantes  inquiétudes.  U  savait  sa  mai- 
son ?i  étroitement  surveillée  que  le  départ  du  che- 
valier avait  peu  de  chances  de  passer  inaperçu. 

Il  se  représentait  la  faute  qu'il  avait  commise  en 
promettant  <-t  rendez-vou  in-extremî-:  qui  pouvait 
»'-tre  un  piège  de  l'ennemi. 

Il  se  morigénait  enfin  d'avoir  cède  à  la  séduction 
de    sa    ('.harmante   vobine,    et   compromis    ainsi   la 
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réussite  «i<un  plan  savamment  mûri.  Malgré  tout, 
il  voulait  espérer  encore  ;  il  avait  confiance  clans 
Tunique  cha_.ce  qui  restât:  la  rapidité  du  Capitan 
et  l'audace  heureuse  de  Tancrède...  Enfin,  dans 
l'Etoile  du  Chevalier. 

Hélas  !  à  présent  il  n'avait  plus  à  se  leurrer.  Soi| 
ami  Mystère  n'avait  pas  pris  la  route  du  Nord. 

Et,  s'il  ne  l'avait  pas  prise,  c'est  parco»  qu'il  n'é* 
tait  pas  sorti  du   'eu  secret  de  ce  fatal  rendez-vous  ! 

—  Oh  I  non.  non,  cela  n'est  pas,  cela  ne  peut  être, 
se  rebella  Cyrano  contre  toute  évidence.  Ce  serait 
trop  injuste  I  Quelle  chute  pour  lui  !...  et  quels  re* 
mords  pour  moi  ! 

Rageusement,  il  ramassa  la  bride  flottante,  fit 
volte-face  vers  Paris,  et,  plongeant  l'éperon  au  flanc 
de  sa  bête  : 

—  Maugrebiou  de  capédédiou  !  j'en  veux  avoiç 
le  cœur  net.  Aux  Récoiiets  ! 

Ventre  à  terre,  Stello  refit  en  sens  inverse  le  che- 
min parcouru.  Aux  approches  du  faubourg  Saint- 
Laurent,  notre  Gascon  modéra  l'allure.  Là,  enfon- 
çant d'un  geste  résolu  son  feutre  jusque  sur  ses 
yeux,  il  grogna  i 

—  Ouvrons  l'œil  .'  S'il  est  arrivé  malheur  à  Tan* 
crède,  ce  ne  peut  être  ailleurs  qu'ici.  Mordious  !  lui 
et  son  Capitan  n'ont  pu  se  volatiliser,  sans  laisser 
une  trace.  Si  légère  soit-elle  je  la  trouverai.  Où 
qu'elle  mène  je  la  suivrai.  Fût-ce  en  enfer...  fût-ce 
au  Palais  Cardinal  1 

Cet  engagement  pris  avec  soi-même,  notre  ami  se 
trouva  plus  calme.  Avec  soin,  il  examina  les  lieux4 
11  se  rappelait  les  indications  de  la  lettre  de  Claire, 

—  Passé  le  mur  d'un  couvent,  —  le  voilà,  ce  mur, 
—  Une  fontaine.  —  C'est  ici.  —  Une  vieille  y  puisera; 
de  l'eau  —  point  de  vieille,  naturellement.  A  moins 
que  celle-ci  ne  fût  de  la  famille  des  Danaïdes,  et 
qu'elle  n'emplit  un  tonneau  sans  fono,  elle  a  rega- 
gné son  renaire  depuis  belle  lurette.  Oui,  mais  où 
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ce  repaire  ?  La  vieille  guidera  le  chevalier  vers  un 
pavillon.  —  Pas  ~>mbre  de  pavillon  I 

Après  quelques  marches  et  contre-marches  à  la 
recherche  de  l'introuvable  vieille,  Cyrano  se  re- 
trouva devani  la  fontaine.  Le  soir  commençait  à 
tomber.  Aucun  indice,  aucune  trace  ;  cela  devenait 
enrageant  ! 

Soudainf  dans  l'air  calme,  ut  souffle  passa  appor- 
tant comme  un  lointain  gémissement.  Stello  pointa 
l'oreille,  flaira  le  vent  *t  hennit.  Sur  sa  selle,  le 
Gascon  se  dressa  galvanisé  : 

—  Je  ne  rêve  pas,  i  n  dirait  une  plainte  de  bête... 
Il   prêta  l'oreille,   un   nouveau  en  plaintif  se  fit 

entendre. 

—  Ou  jurerait  la  voix  de  Capitan  » 

De  l'œil,  il  chercha  l'endroit  *-  où  pouvait  venir  ce 
bruit.  A  l'angle  ~u  couvent  il  aperçut  l'orifice 
d'une  ruelle,  il  s'y  engagea,  le  cœur  battant  à  coups 
précipitas.  Déception  !  un  retour  de  muraille  fermait 
le  cnemin  au  bout  de  vingt  pas.  En  tâtant  de  la 
main  ans  l'ombre  du  cul-de-sac,  il  sentit  le  bois 
d'un  vantail.  Un.  porte,  solidement  fermée  ;  un 
épais  panneau  de  chêne  sans  interstices,  sans  même 
un  trou  de  serrure  qui  permît  de  voir. 

—  f-ardious  j'oubliais,  maugréa  le  bretteur.  Jn 
couvent  de  capucins  cela  n  a  point  de  vue  au  de- 
hors, (.r  doit  être  quelque  entrée  de  service.  Je  ne 
puis  pourtant  pas  réveiller  les  born.  pères  pouf 
leur  demander  des  nouvelles  de  mes  amoureux. 

Avec  un  sourire  amer,  "yrano  revih'  sur  ses  pas. 
L'obscurité  s'épaississait  autour  de  lui,  commençant 
à  envelopper  toutes  choses.  Les  bruits  mouraient, 
peu  à  peu*  et  dans  le  grand  si;icnce  du  crépus- 
cule, la  plainte  confuse  qui  Pavait  ému  ne  s'enten- 
dait plus. 

—  Allons,  j'ai  rêvé,  se  dit-il  tristement  Ah  !  r.i 
mon  pauvre  Tnncrède  est  tombé  dans  quelque  piège, 
il  tau»'  convenir  qu'il  était,  dressé  de  main  de  maî- 
tre. Rien  qui  puisse  me  mettre  sur  la  piste.  Rien  ! 
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ni  \ieille,  ni  pavillon,  ni  Capitan.  Choses,  bètcs  et 
gens  ont  disparu,  comme  dans  on  cauchemar. 

Las  et  découragé,  notre  ami  se  décida  à  rentrer; 
dans  Paris. 

En  pleine  nuit,  il  ne  pouvait  songer  à  retrouver 
des  indices  qui  lui  avaient  échappé  au  grand  so- 
leil. Et  puis,  il  avait  bâte  de  revoir  Mlle  Minou,  c'é- 
tait elle  qui  avait  apporté  au  Che^talier  la  lettre  de 
Claire.  Peut-être  connaissait-elle  ce  pavillon  secret 
qu'il  cherchait  en  vain. 

Comme  il  s'éloignait,  un  cr1'  lugubre  passa  dans 
la  nuit  ;  c'était  un  long  hennissement,  appel  déses- 
péré d'une  bête  abandonnée  et  cela  venait  du  fond 
même  du  cul  de  sac,  de  derrière  le  ventail  clos  où 
notre  àmi  s  était  heurté. 

Mais  déjà  (  yrano  était  trop  lorin  pour  l'entendre! 

Notre  bretteur  atteignit  la  porte  Saint-Martin  jus- 
te au  moment  où  on  en  fermait  les  chaînes.  Il  piqua 
droit  vers  le  Mouton  Blanc. 

Maître  CoquiJJard  prenait  le  irais  a'-,  seuil  de  sa 
boutique.  Il  appelr  son  locataire  au  passage  et  lui 
tendit  une  lettre  que  celui-ci  décacheta  d'une  main 
fébrile 

—  Qu'est-ce  encore  ?  murmura-t-il,  e1"  cherchant  à 
déchiffrer  les  pattes  de  mouche  à  1?  lueur  vague 
d'une  ianttrne.   C'est  l'écriture  de  Minou. 

Il   lut  : 

«  Très  cher,  on  me  mande  d'urgence  au  Louvre. 
Je  ne  sais  pas  si  je  pourrai  rentrer  ce  soir.  Ne 
voua  inquiétez  point,  en  tout  cas.  A  bientôt.  Mille 
baisers  tendres  de  votre   Minou.   » 

Patatras    !  c'était  complet    ! 

Encore  un  des  acteurs  du  fameux  rendez-vous  qui 
disparaissait. 

Pas  une  seconde  l'idée  d'une  trahison  de  sa  belle 
amie  n'effleura   l'esprit  du  bretteur. 

Si  elle  était  appelée  au  Palais  ce  ne  pouvait  être,- 
pensait-t-il,  que  pour  rendre  -ompt-  de  la  mission 
'dont  elle  s'était  chargée  par  pure  bonté  d'âme. 
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Qu'allait-elle  devenir,  la  pauvre,  eu  face  du  Maza- 
rin,  du  Roi,  de  Richelieu  peut-être  '.'  Le  brave  amou- 
reux en  frissonna  jusqu'aux  moelles. 

Pourtant,  ce  dernier  coup,  qui  devait  l'accabler, 
lui  rendit  une  lueur  d'espoir. 

—  Au  Louvre..,  ce  nom  fut  un  trait  de  lumière.  Le 
nœud  de  J  affaire  n'était-il  point  là  ?  Qui  pouvait 
mieux  le  renseigner  sur  les  suites  du  rendez-vous 
que  celle  qui  en  avait  fixé  I  heure  et  le  lieu? 

Comment  n'y  avait-il  pas  songé  plus  tôt  ? 

—  Dès  demain,    je  serai    fixé,   se   dit-il.    Je  verrai 
Claire  de  Cernay,   la   Reine  elle-même,  s'il   Je  faut. 
Coûte   que   coûte,    je    ne    puis    rester   dans    une   pa- 
reille   anxiété.     IVmtends    savoir     promptement    ce 

qu'on  a  fait  de  mû.vn  chevalier...  et  de  ma  Minou. 
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III 


Le  livre  d'heures 

_<?s  ia  K-.-.rnière  heure,  Le  lendemain.  Cyrano  se 
présentait  au  Louvre. 

L'heureuse  rencontre  d  un  camarade,  cadet  aux 
gardes  et  Gascon,  lui  facilita  les  abords. 

A  cette  heure-là.  chaque  matin,  Anne  d'Autriche 
se  rendait  à  la  Chapelle  pour  entendre  ia ,  messe. 
Sous  prétexte  de  remettre  ;i  l'une  des  filles  d'hon- 
neur une  lettre  du  pays,  notre  ami  se  fit  introduire 
dans  la  galerie  que  devait  traverser  la  reine.  Là,  se 
faufilant  entro  les  groupes  de  gentilshommes  qui 
attendaient  Sa  Majesté  pour  la  saluer  au  passage, 
Cyrano  gagna  l'encoignure  d'une  haute  fenêtre  où 
il  se  tint  modestement  dans  l'ombre. 

Soudain,  les  nortes  s  ouvrirent  à  deux  battants,  les 
assistants  se  rangèrent,  en  haie  et  Je  murmure  qui 
emplissait  la  galerie  cessa  comme  par  enchantement.. 

—  La  Reine,  Messieurs  !  cria  la  voix  d'un  hérauL 

Entre  Ja  double  file  des  courtisans  et  des  dames, 
le  cortège  rjyal  commença  à  défiler 

De  son  observatoire.  Cyrano  reconnut,  en  tète  des 
gardes,  la  sévère  figure  du  comte  de  Guitaut.  11  lui 
parut  que  celui-ci  était  plus  sombre  encore  qu'à 
l'ordinaire  ;  s68  yeux  inquiets  furetaient  a.utnur  de 
Jui.  semblant  chercher  un  visage  dans  la  foule  des 
seigneurs  inclinés.  En  passant  à  sa  hauteur,  le  capi- 
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.taine  fit  un  signe  rapide  sans  interrompre  sa  marche» 
Les   pages   passèrent  et,   derrière  eus,   parmi   ses 
dames  en  grands  atours,  le  Gascon  aperçut  la  Reine. 
Anne  était  pâle,  et  le  sourire  contraint  de  ses  lè- 
vres  blémies    semblait    sans    âme.    Le    vague    et    la 
fixité  de  ses  regards  fit  une  pénible  impression  sur 
notre  sensible  ami.   Mais  ce  qui  frappa  surtout  son 
imagination  fut  un  détail  assez  insignifiant.  Sur  cet 
air  de  deuil,  répandu  dans  toute  la  personne  de  la 
Souveraine,  une  note  vive  tranchait,  celle  du  Hvre 
d'heures  Qu'elle  tenait  à  la  main 
Ce  livre  était  rouere  ! 

Après  la  Reine,  venait  le  gracieux  bataillon  des 
demoiselles  d'honneur.  C'était  l'instant  d'ouvrir  l'oeil. 
Cyrano  s'avança  à  demi  hors  de  sa  cachette  pour 
fouiller  plus  à  Taise  les  rangs  des  jeunes  filles.  Par- 
mi elles,  il  s'attendait  à  apercevoir  le  visage  de 
Claire. 

Une  à  une.  elles  cassèrent  devant  lui.  Mlle  de  Cer- 
nay  n'était  cas  à  son  ranj». 

Le  bretteur  se  sentit  pâlir  affreusement.  La  der- 
nière branche  à  laquelle  il  se  raccrochait  en  déses- 
péré venait  de  casser  sous  sa  main. 

Dans  son  désarroi,  il  restait  là,  abasourdi,  se  de- 
mandant aue  faire...  où  aller 

La  eaierie  sétait  vidée  d  un  seul  coup,  les  assis- 
tants se  précipitant  à  la  suite  du  cortège.  Il  était 
6e  ul. 

Soudain,  dans  le  silence,  un  pas  rapide  retentit 
sur  les  dalles.  Un  homme  venait  du  côté  où  Cyrano 
de  rencoiffnait.  Il  reconnut  Guitaut. 

Le  capitaine  des  gardes  répéta  le  signe  qu'il  avait 
fait  au  passage.  Au  moment  où  le  bretteur,  inter- 
loqué, s'apprêtait  à  sortir  de  son  abri,  l'ombre  d'un 
homme  enveloppé  dans  un  vaste  manteau  surgit 
brusquement  d'un  pilier  voisin. 
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Vous  avez  vu,  demanda  Le  capitaine,  la  reine  porte 
Cô  matin  un  livre  d  heures  rouge  ? 

—  Je  suis  aux  ordres  de  Sa  Majesté,  répliqua 
l'homme  au  manteau. 

—  Suivez-moi,  alors.  Elle  sera  a  vous  sitôt  lai 
messe  terminée. 

Guitaut  ouvrit  une  porte  basse  dans  le  mur  juste 
en  face  de  la  cachette  de  Cyrano. 

Au  moment  où  l'inconnu  s'y  engouffrait,  notre 
ami  entendit  le  capitaine  glisser  dans  un  murmure  : 

*—  Mlle  de  Cernay  a  disparu  1 

Disparue  !  Claire  !...  Elle  aussi  !...  Le  bretteur  fail- 
lit pousser  ur  cri   \e  stupeur. 

Son  premier  mouvement  fui  pour  se  jeter  sur  les 
pas  de  Guitaut,  mais  il  songea  que  le  capitaine  se 
refuserait  à  toute  confidence.  Il  risquait  d'ailleurs 
de  prendre  fort  mal  l'involontaire  indiscrétion  du 
cadet  Gascon. 

Comme  Cyrano  restait  là,  hésitant,  la  pensée  lui 
vint  d'attendre  la  sortie  du  mystérieux  personnage 
qu'il  venait  de  voir  pénétrer  chez  la  Reine.  A  coup 
sûr,  après  son  entretien  avec  Anne,  celui-ci  en  sau- 
rait Ions  sur  les  choses  qui  l'intéressaient 

En  faisant  appel  à  ses  sentiments  de  gentilhomme, 
peut-être  consentirait-il  à  fournir  quelques  indices. 

De  toutes  manières  à  cette  heure  il  n'y  avait  pru- 
dence qui  tienne  !  Bon  gré,  mal  gré,  Cyrano  trou- 
verait bien  le  moyen  de  desserrer  les  lèvres  de  cet 
inconnu,  fût-ce  en  lui  demandant  ce  qu'il  allait 
faire  en  si  errand  secret  chez  la  reine  ' 

Notre  Gascon  se  replongea  donc  dans  son  encoi- 
gnure, résolu  à  attendre  tout  le  temps  qu'il  faudrait 
Ja  sortie  de  l'homme  au  manteau. 

Celui  ci,  ce  >.ndan',  faisait  les  cent'1  pas  dans  le 
peti'  cabinet  attenant  à  l'oratoire  d'Anne  d'Autriche. 
Il  avait  déposé  sur  une  banquette  son  fameux  man- 
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teau  ;  et,  son  feutre  à  la  main,  il  s'amusait,  'pour, 
tuer  le  temps,  à  en  faire  jouer  la  plume  dans  un 
rais  de  soleil. 

—  Mordi  1  murmura-t-il,  tout  à  coup,  la  reine  se 
décide  enfin.  Elle  a  pris  le  temps  de  la  réflexion. 

L'inconnu,  posé  sous  le  jour  cru  de  la  fenêtre 
laissait  voir  un  mâle  visage,  où  se  pouvait  lire  un 
singulier  mélange  d'assurance  et  d'inquittude.  Un 
pli  soucieux  au  front,  il  continua,  de  monologuer  : 

—  Toujours  hésitante,  toujours  craintive  et  mé- 
fiante, comme  au  beau  temps  d'autrefois  I  Et  sans 
doute  aussi,  toujours  fière  et  ombrageuse.  Ah  !  lai 
chose  ne  va  pas  marcher  toute  seule. 

«  Pourtant  il  faut  aller  au  bout.  Le  mort  me  l'or- 
donne. Fut-ce  malgré  elle,  je  dois  la  sauver,  elle,  ma 
Reine  ! 

«  C'est  égal  !  d'Artagnan,  mon  ami,  tu  t'es  encore 
fourré  dans  un  joli  guêpier  le  beau  soir  où,  à  Saint- 
Germain,  tu  as  tiré  en  dormant  des  griffes  du  Maza» 
rin  le  testament  de  lord  Buckingham. 

Et  le  mousquetaire  —  car  c'était  lui,  en  effet  — » 
secoua  énexgiquement  les  épaules  , comme  pour  chas- 
ser un  poids  trop  lourd. 

—  Que  pouvais-je  faire,  au  reste  ?  Prévenir  la* 
reine  de  ce  qui  se  tramait  contre  elle.  Je  l'ai  fait 
par  l'intermédiaire  de  ce  brave  Guitaut.  Après  ? 
Attendre  que  Sa  Majesté  daignât  m'appeler  à  elle^ 
Elle  vient,  de  donner  le  signal  convenu.  Le  livre 
d'heures  rouge  !  Et  me  voici. 

«  Si  elle  se  décide  à  m'accorder  cette  entrevue, 
c'est  qu'elle  ?e  sent  menacée.  De  quel  périi  ?  Guitaut 
parle  d'une  demoiselle  d'honneur...  subtilisée.  Mais 
Mazarin  arbora  ce  matin  une  figure  rayonnante.  Par 
contre,  la  pauvre  souveraine  est  pâle  comme  la  mort, 
avec  des  veux  cros  de  larmes.  Sourire  Jci,  pleurs  lu  I 
mauvais  siene  I 
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«  En  somme  elle  a  besoin  de  moi,  tout  est  là  !  La 
première  chose  est  de  ne  point  l'effaroucher  et  de 
regagner  doucettement  sa  confiance.  Je  connais  mon 
Espagnole  ;  il  n'y  a  rien  à  gagner  en  la  brusquant. 
Une  tois  que  je  laurai  reprise  en  main,  il  faudra 
bien  quelle  le  lise  ce  testament...  et  même  qu'elle 
l'exécute,  mo-rdi  ! 

D'Artagnan  porta  la  main  sous  son  pourpoint,  y 
ta  ta  un  parchemin,  puis  il  reprit  sa  marche  de  long 
en  large.  Après  un  assez  long  silence,  avec  un  sou- 
rire de  coin,  il  murmura  r 

—  N'importe.  Me  retrouver  près  d'elle  après  quinze 
an?  !  Si,  après  cela,  elle  ne  cr^it  point  aux  reve- 
nants :... 

a  ce  moment  de  ses  réflexions  un  bruit  de  pas 
étouffés  retentissant  dans  une  pièce  voisine  lui  fit 
faire  silence.  La  tenture  se  souleva  et  la  figure  d'une 
femme  parut. 

C'était  la  reine  ! 

D'Artagnan  fléchit  le  genou  et  se  plongea  dans 
Une   profonde   révérence. 

—  Approchez,  monsieur,  dit  Anne  d'une  voix  que 
l'émotion  précipitait.  Guitaut  m'a  dit  que  vous  solli- 
citiez une  entrevue  pour  me  révéler  un  secret  de  la 
pius  haute  importance.  Quelque  singulière  que  soit 
une  telle  démarche,  j'ai  consenti  à  vous  entendre 
sur  la  foi  du  comte.  Parlez  donc  sans  crainte,  mais 
d'abord,  faites-moi  connaître  votre  nom  ? 

Le  mousquetaire  releva  la  tète  et  s'avança  d'un 
pas,  en  pleine  lumière. 

—  Vous  !  s  écria-t-elle,  M.  d'Artagnan  ? 

—  Votre  Majesté  daigne  donc  reconnaître  le  plus 
humble  et  le  plus  dévoué  de  ses  serviteurs  ?  dit-il. 

Anne  le  saisit  par  le  bras  et  l'entraîna  vivement 
dans  l'oratoire.   La  elle  se  laissa  choir  sur  un  sièee 
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à  haut  dossier,  et,  oppressée  par  le  flot  de  souvenirs 
que  cette  apparition  inattendue  soulevait  en  elle, 
elle  posa  la  main  sur  son  cœur  pour  en  calmer  les 
palpitations. 

—  Vous  ?  répéta-t-elle.  Ah  !  Guitaut  avait  raison 
en  se  portant  garant  de  votre  fidélité.  Parlez  vite 
de  quel  danger  me  croyez-vous  menacée,  votre  reine 
vous  écoute. 

—  Madame,  dit  d'Artognan,  gagné,  malgré  lui, 
par  l'émotion,  je  crains  d'arriver  bien  tard.  Depuis 
le  jour  où  mon  avis  vous  est  parvenu,  les  événe- 
ments ont  suivi  leur  cours  inexorable.  Peut-être 
mon  secret,  connu  plus  tôt,  eût-il  épargné  certains 
malheurs  que  je  pressens... 

Un  voile  passa  sur  'e  Lont  de  la  souveraine,  mais" 
elle  ne  laissa  échapper  aucun  signe  de  son  trouble. 
Il  poursuivit  : 

—  Quoi  qu'il  en  soit,  si  le  mal  que  je  redoute  est 
accompli,  il  est  temps  encore  de  tenter  de  le  répa- 
rer. Pour  cela,  Votre  Majesté  peut  compter  sur  mon 
dévouement. 

La  reine  posa  sur  la  loyale  figure  de  son  ancien 
sauveur  un  regard  scrutateur. 

—  Guitaut  ne  m'a-t-il  pas  dit,  fit-elle  d'un  air  d'hé- 
sitation, que  si  vous  ne  vous  étiez  point  fait  con- 
naître plus  tôt  à  moi,  c'est  que  vous  n'étiez  point 
libre  de  vos  actions  ? 

—  Je  vous  entend?,  Madame,  interrompit-il  en 
rougissant  légèrement.  On  vous  a  dit  sans  doute 
que,  par  ordre  du  roi,  j'appartiens  à  M.  le  cardinal. 
C'est  vrai.  Mais  son  Emincnce  est  un  trop  grand 
politique  pour  ne  noint  savoir  ce  qu'il  peut  attendre 
de  chacun  de  ses  serviteurs.  Il  a  des  gens  pour  toutes 
les  besoanes.  S'il  demandait  au  lieutenant  d'Arta- 
gnan  ce  que  celui-ci  ne  peut  ni  ne  doit  lui  donner, 
le  lieu*enant  d'Artagnan  n'hésiterait  pas  à  briser 
son  épée. 
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—  Le  sacrifice  serait  cruel  ;  vous  le  save2,  héla3  1 
la  reine  de  France  n'a  point  de  quoi  payer  les  ser- 
vices qu'on  lui  rend.  % 

—  Aussi  la  sert-on  de  meilleur  cœur,  sachant  qu'on 
la  sert  pour  l'honneur.  Au  reste,  point  n'est  besoin 
de  faire  ce  choix.  Monseigneur  ne  m'impose  d'autres 
obligations  que  celles  d'un  soldat.  Elles  ne  peuvent 
exiger  des  compromissions  que  l'honneur  militaire 
réprouverait.  Et  ruls,  Madame,  faut-il  l'avouer  je 
le  sen"  en  ce  moment  plu-  que  jamais,  en  moi,  il  y 
a  deux  hommes  .  le  mousquetaire  et  le  gentilhomme. 
Comme  de  droit,  le  mousquetaire  appartient  à  M.  de 
Richelieu. 

—  Et  le  gentilhomme  ? 

—  \  vous,  Madame,  dit  d'Artagnan  en  s  précipi- 
tant aux  genoux  d'Anne.  A  sa  reine,  comme  autre- 
fois, comme  toujours. 

Emue  malgré  elle  de  cette  chaleureuse  protesta- 
tion, Anne  s  empressa  de  relever  le  Béarnais. 

—  C'est  bien,  dit-elle,  je  veux  m'en  remettre  à 
votre  loyauté.  Pou»  l'heure,  M  d'Artagnan,  nous  ne 
reparlerons  point  des  choses  passées.  Guitaut  m'a 
fait  connaître  l'arrestation  de  la  durhesse  de  Che- 
vreuse,  M  les  événements  qui  l'ont  suivie.  Je  vous 
sais  gré  de  m'en  avr  informée.  Mais  vous  aviez 
raison  tout  à  !  heure  :  il  e?i  trop  tard  pour  profiter 
de  cet  événement.  Trop  tard...  ru  trc-n  tôt  l  11  suffit 
que  ie  sache  le  secret  de  la  duchesse  en  bonnes 
mains.  Peut-être  le  jour  est-il  proche  où  nous  en 
pourrons  reparler. 

D'un  geste  de  la  main,  la  reine  parut  chasser  de 
son  front  les  douloureuses  pensées  dont,  ces  paroles 
étaient  le  lointain  écho.  Puis,  d'une  voix  saccadée, 
elle  reprit  : 

—  A  cette  heure,  l'occasion  s'offre  a* éprouver  cette 
fldélifé  dont  vous  me  parliez.    Eier,  dans  des  cir- 
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constances  mystérieuses,    une   de   mes   filles   d'hon- 
neur a  disparu. 

—  Mlle  de  Cernay,  souffla  le  mousquetaire. 

—  Cette  enfant,  je  le  crains,  est  tombée  dans  quel- 
que guet-apens.  En  la  frappant,  on  a  voulu  m'at- 
teindre  a"  cœur.  Hélas  !  ,  seul  crime  de  cette  inno- 
cente est  de  m'aimer  autant  que  je  l'aime. 

Malgré  J'empire  que,  depuis  le  début  de  cet  entre- 
tien, Anne  avait  su  garder  sur  elle-même,  elle  ne 
put  retenir  une  larme,  qui  coula  au  long  de  sa  joue 
pâle.  A  cette  vue,  le  brave  lieutenant  se  sentit  bou- 
leversé. 

—  AL  d'Artagnan.  dit-elle  en  se  raidissant,  il  faut 
voir  ce  cru'est  devenue  cette  enfant.  A  tout  prix,  il 
faut  savoir  en  quelles  mains  elle  est  tombée,  en  quel 
lieu  on  la  cache.  Il  faut  la  sauver  enfin. 

—  Fiez-vous  à  moi,  s'écria  le  mousquetaire  avec 
fétu.  Où  qu'elle  puisse  être,  je  la  retrouverai. 

—  L  n'est  point  tout,  fit  Anne  avec  une  nuance 
d'embarras.  Le  jour  de  sa  perte,  Claire,  je  le  sup- 
pose du  moins,  devait  se  rendre  à  un  rendez-vous.., 

—  Avec  un  messager  de  la  duchesse  de  Che- 
yrcust:-   ?  ooupa  d'Artagnan,   subitement  éclairé. 

Anne  oaissa  la  tète  sans  répondre 

—  Madame,  ayez  confiance.  Pour  mener  à  bien 
une  tâche  aussi  délicate,  j  ai  besoin  de  tout  savoir. 
11  s'agit,  n'est-ce  pas,  du  jeune  homme  qui  est  entré 
au  Louvre,  certaine  nuit,  par  le  jardin  de  la  Reine 
en  compagnie  de  Mlle  de  Cernay  ? 

—  Oui.  souoira-t-elie. 

—  Ce  jeune  homme  —  pardonnez-moi,  Madame  si 
je  touche  un  point  douloureux  —  le  chevalier  fan- 
crède  portait  une  lettre,  que  sais- je  ?  un  écrit  de..- 
la  personne  qu'il  avait  vue  cette  nuit-là  dans  vos 
appartements. 

—  Que  supposez-vous  donc  V  s  écria-t-elle,  soudai- 
nement bouleversée.  D'Artag-nan  se  moxdit  les  lèvres. 
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Il  avait  suffi  de  prononcer  le  nom  de  Tancrède  pour 
opérer  chez  sa  royale  interlocutrice  une  véritable 
transfiguration.  Ses  craintes,  son  orgueil,  un  instant 
endormis,  semblaient  s'être  réveillés.  Le  mousque- 
taire sentit  le  terrain  brûlant. 

—  Rien  !  fit-il,  je  pense  seulement  que  Votre  Ma- 
jesté dit  vrai  :  il  n'y  a  point  de  temps  à  perdre  à 
présent.  A  tout  prix,  il  faut  tirer  des  griffes  qui  la 
tiennent  Mlle  Claire  de  Cernay. 

D'un  geste  fier,  Anne  lui  tendit  la  main,  qu'il 
porta  à  ses  lèvres  avec  un  respect  chaleureux  ; 

—  Pour  Dieu,  M.  d'Artagnan,  dit-elle,  faites-le  et, 
cette  fois  encore,  vous  aurez  bien  mérité  de  votre 
reine. 

Le  Gascon  s'inclina,  puis  sans  ajouter  un  mot  il 
pivota  sur  ses  talons  et  sortit  rapidement  de  l'ora- 
toire. 

Sitôt  qu'il  eut  disparu,  Anne,  à  bout  de  force,  se 
laissa  tomber  sur  son  prie- Dieu.  Son  front  orgueil- 
leux se  courba,  et  à  travers  les  sanglots  qui  l'étouf- 
faient,  elle  éleva  vers  le  ciel  une  ardente  prière. 

—  Mon  Dieu,  gémit-elle,  ayez  pitié  de  moi  1  Sau- 
rez Claire  et  Tancrède,  ô  mon  Dieu  !  sauvez  mes 
deux  enfants  U* 
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IV 

De  l'utilité  de  la  poésie 

En  sortant  de  l'oratoire  d'Anne  d'Autriche,  d'Art** 
gn&n  repassa  par  la  petite  antichambre  où  il  avait 
laissé  son  épée  et  son  manteau. 

Blotti  dans  son  encoignure,  Cyrano  attendait  tou- 
jours. Dès  qu'il  vit  apparaître  l'homme  au  manteau,- 
il  se  lança  impétueusement  sur  ses  traces.  Le  mous- 
quetaire s'éloignait  de  son  pas  rapide  Tout  préoc- 
cupé de  son  entrevue  avec  la  reine  et  de  la  mission 
épineuse  que  celle-ci  lui  avait  confiée,  il  ne  remar- 
qua pas  cette  ombre  qui  s'attachait  à  ses  pas. 

Par  une  porte  latérale,  il  gagna  une  cour  de  ser- 
vice absolument  déserte.  Comme  11  s'y  engageait,  10 
timbre  d'une  horloge  sonna  une  heure  : 

—  Mordi  1  s'écria-t-il,  je  me  suis  attardé  plus  que 
de  raison.  Le  service  de  la  reine  ne  doit  point  me 
faire  négliger  celui  du  cardinal,  n'oublions  point 
l'agréable  commission  dont  ce  grand  homme  m'a 
chargé.  La  trotte  est  longue  d:ici  à  la  rue  Grénetail. 

Au  moment  où  d'Artagnan  pénétrait  sous  la  voûte 
de  sortie,   Cyrano  le   rejoignit   en  trois   enjambées* 

—  Deux  mots,  je  vous  prie,  mon  gentilhomme, 
dit-il,  en  mettant  le  feutre  à  la  main. 

L'autre  fit  volte-face.  En  reconnaissant  la  caracté- 
ristique figure  de  Cyrano,  il  eût  an  sursaut  d'étonné- 
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ment  et  se  hâta  de  ramener  sur  son  visage  les  ailes 
de  son  chapeau.  L  accueil  était  peu  engageant,  mais 
notre  Gascon  était  trop  résolu  à  obtenir  ses  rensei- 
gnements pour  s'en  formaliser.  Il  se  borna  à  remet- 
tre son  couvre-chef  et,  sans  plus  de  compliments  . 

—  Depuis  ce  matin  je  cherche  une  demoiselle 
d'honneur  de  Sa  Majesté,  pour  qui  je  suis  chargé 
d'une  communication  des  plus  urgentes.  Je  n'ai  pas 
eu  la  chance  de  la  rencontrer  au  Louvre. 

—  Diantre,  pensa  d'Artagnan,  mon  bravard  se 
trouvait  dans  la  galerie...  ru'a-t-il  vu...  En  tout 
cas,  il  ne  m'a  point  reconnu.  Il  s'enfonça  plus  étroi- 
tement encore  dans  les  plis  de  sa  cape,  tandis  que 
le  poète  poursuivait  : 

—  N' avant  point  d'autre  moyen  pour  me  tirer  de 
perplexité,  i'ai  recours  à  vous.  Bien  que  nous  soyons 
l'un  pour  l'autre  des  inconnus,  je  ne  pense  point 
cjuu  vous  me  refusiez  un  service  si  naturel  de  gen- 
tilhomme •'<  gentilhomme.  Donc,  je  me  nomme  de 
Cyrano-Bergerac,  et  j'ai  l'honneur  de  vous  deman- 
der où  je  pourrais  rencontrer  Mlle  Claire  de  Cer- 
rtay 

Le  mousquetaire  s'inclina  lé.gèrement  et  répliqua, 
du  fond  de  son  manteau  : 

—  J'aurais  plaisir  à  satisfaire  votre  ouriosité, 
M.  de  Bergerac.  Mais  j'ignore  moi-même  où  se 
trouve  la  personne  dont  vous  me  parlez. 

—  Pourtant,  interrompit  Cyrano  avec  une  nuance 
d'impatience,  personne  ne  peut  le  savoir  mieux  que 
vous.  Le  comte  de  Guitaut  est,  je  crois,  de  vos  amis, 
et  chacun  sait  que  le  comte  est  persona  grata  chez  la 
reine. 

—  II  a  tout  vu  -  Au  diable  l'indiscret.  L'animal 
va  encore  patauger  dans  nos  fils  et  en  embrouiller 
l'écheveau.  Heureusement,  cette  fois,  j'ai  le  moyeu 
<de  le  faire  tenir  en   repos,   se  félicita  d'Artagnan. 

<—  .Monlious  !  monsieur,   reprit   Cyrano   à  brûle- 
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pourpoint,  je  vous  ai  dit  mon  nom,  et  je  ne  sais 
point,  le  vôtre.  Je  vous  ai  fait  une  question  et 
j'attends  encore   satisfaction. 

D'un  coup  d  œil  le  mousquetaire  s'assura  qu'ils 
étaient  bien  seuls,  et  se  décidant  brusquement,  il 
laissa  retomber  les  plis  de  son  manteau. 

—  D'Artagnan  !  s'exclama  le  bretteur  en  bondis- 
sant en  arrière. 

—  Sur  le  premier  point  vous  ête-  satisfait,  fit 
l'autre  en  souriant  ;  sur  le  second,  foi  de  gentil- 
homme, ou,  si  vous  préférez,  parole  de  Gascon,  je 
vous  jure  que  je  suis  aussi  ignorant  que  vous,  que 
M.   de  Guitaut  et  que  la  Reine   elle-même. 

—  La  Reine  !...  balbutia  Cyrano,  méduse. 

—  Sa  majesté  m'a  fait  mander  précisément  pour 
rn'interroger  au  sujet  de  Mlle  de  Cernay  qui  n'a 
point  reparu  au  Louvre  depuis  avant-hier. 

—  Avant-hier...  comme  Tancrède,  capédédiou...  et 
comme  Minou. 

Maintenant,  vous  voilà  fixé,  M.  de  Bergerac  II 
me  reste  à  faire  appel  à  votre  discrétion. 

Le  bretteur  était  écrasé.  Certes,  il  y  avait  de  quoi 
brouiller  ses  esprits.  Pour  l'éclairer  dans  la  situation 
obscure,  il  n'avait  plus  qu'un  espoir  :  le  confident 
d'Anne  d'Autriche,  I*  n  homme  au  manteau  ».  Et  ce 
personnage  se  trouvait  être  d'Artagnan.  Le  mous- 
quetaire du  cardinal,  l'homme  de  Mazarin  ! 

—  Quel  double  jeu  joue  encore  ce  satané  porte- 
casanue.  se  demanda-t-il  en  fixant  son  éternel  adver- 
saire d'un  œil  plein  de  méfiance.  Qui  trahit-il  ?  Le 
cardinal  ?  Ou  la  reine  ?... 

Au  reste,  d'Artagnan  ne  lui  laissa  point  le  temps 
d'approfondir.  D'un  air  de  gracieuse  désinvolture, 
il  remit  : 

—  Ceci  dit,  M.  de  Bergerac,  je  suis  ravi  do  la 
rencontre.  C'est  le  ciel  qui  vous  a  mis  sur  mes  pas. 
J'allais  précisément  chez  vous. 
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f—  Chez  moi...  vous  ?...  Pourquoi  l'aire  ? 

—  Pour  vous  porter  une  invitation  qui  vous  sera, 
je  pense,  fort  agréable. 

—  Une  invitation...  de  Sa  Majesté  ? 

—  Pas  tout  à  fait,  mais  presque...  De  Monsei- 
gneur. 

—  Du  cardinal  ?...  A  moi  ?...  Que  peut-il  me  vou- 
loir 2 

—  Vous  sentez  bien  que  je  n'ai  pas  eu  l'indiscré- 
tion de  le  lui  demander.  11  ne  tient  qu'à  vous,  d' ail- 
leurs, d'en  être  proniptement  éclairci.  Son  Eminence 
m'a  chargé  de  vous  aller  prendre  au  «  Mouton 
Blanc  »et  de  vous  mener  an  Palais  Cardinal.  S'il 
.vous  plaît  de  m'y  accompagner... 

—  Ah  !  ça,  que  signifie  ?...  murmura  le  poète  tn 
secouant  les  épaules.  Moi,  chez...  lni  I...  CoTbac  ! 
j'aurais  dû  m'y  attendre.  C'est  mon  toux  après  celui 
de  mes  braves  amis.  Tancrède,  Claire,  Minous,  Cy- 
rano, la  nasse  est  pleine. 

L'idée  lui  vint  de  s'esquiver.  L'endroit  était  désert, 
son  adversaire  seul.  Mais  il  songea  qu'il  ne  ferait, 
pas  dix  enjambées  dans  Paris  sans  tomber  dans  le 
filet  des  espions  et  des  sbires  du  ministre.  Ah  I  il 
[était  bien  pris  ! 

—  Je  vous  suis,  monsieur  le  lieutenant,  'dit-il  avec 
une  colère  sourde. 

—  C'est  le  bon  parti,  monsieur  le  cadet,  rétorqua 
d'Artasnan. 

En  sa  qualité  de  philosophe,  notre  ami  était  quel- 
que peu  fataliste. 

Noua  verrons  bien  après  tout,  pensa-t-il,  tandis 
qu'aux  côtés  de  son  acolyte  il  arpentait  le  court  che- 
min qui  séparait  le  Louvre  du  Palais-Cardinal.  De 
deux  choses  l'une  :  ou  Richelieu  sait  tout,  et  rien 
ne  peut  me  sauver  de  ses  griffes.  Ou  il  ignore  cer- 
taines choses  et  peut-être  y  verrai-je  plus  clair  en  le 
quittant  !  En  tout  cas,  s'il  compte  sur  moi  pour  ap- 


10  d'ap.tagnan  contre  ctrano  de  bercerac 

prendre  ce  qu'il  ignore,  il  lui  faudra  compter  deux 
fois.  Capédédious,  plutôt  que  de  dire  un  mot,  je  me 
couperais  la  langue  avec  les  dents  1 

Quelques  instants  plus  tard,  les  deux  hommes  gra- 
vissaient un  petit  escalier  intérieur  et  pénétraient 
dans  une  antichambre  encombrée  de  gardes  de  Son 
Emincnce.  D'Artagnan  quitta  un  instant  son  com- 
pagnon de  route  pour  aller  parler  à  un  grand  per- 
sonnage, de  figure  sombre,  qui  venait  de  paraître  au 
seuil  d'un  cabinet  voisin.  Celui-ci  dirigea  un  regard 
glacial  vers  Cyrano  et  prononça  quelques  mots  à,  voix 
basse.  Tout  ceci  était  de  mauvaise  augure. 

—  Lasciate  oçjni  speranza  !  pensa  le  poète,  qui 
Sentit  son  assurance  se  fondre  brusquement. 

Le  mousauetaire  revint  à  lui  : 

—  Son  Eminence  vous  attend,  lui  souffla-t-il,  en 
soulevant  une  tenture,  et  en  le  poussant  doucement 
en  avant  :  bonne  chance,  M.  de  Bergerac  1 

Avant  de  se  rendre  un  compte  exact  de  ce  qui  se 
passait,  Cyrano  se  trouva  dans  une  pièce  sombre, 
d'abord  il  n'aperçut  rien. 

Pourtant,  après  un  instant,  le  poète  s'aperçut  qu'il 
n'était  noint  seul.  Il  entendit  un  léger  crissoment, 
pareil  à  celui  d'une  plume  écorchant  le  parchemin  ; 
puis,  il  distingua  dans  la  pénombre  deux  taches 
lumineuses  :  une  main  longue  et  cireuse  courant  sur 
la  blancheur  du  papier,  un  front  penché,  haut  et 
pâle,  encadré  de  boudes  grises  qui  s'écliappaient 
d'une  calotte  rouge. 

—  Lui  !...  pensa-t-il  en  éclair. 

C'était  :  lui,  en  effet,  l'homme  tout-puissant,  qui 
faisait  trembler  la  France  et  son  Roi.  Celui  devant 
qui  les  plus  grands  s'inclinaient,  et  dont  les  plus 
braves  ne  soutenaient  l'abord  qu'avec  une  involon- 
taire appréhension. 

11  écrivait,  lentement,  posément,  sans  paraître 
s'apercevoir  <lo  la  présence  'l'un  <'trarîger.   Un  mo* 
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ment,  il  releva  la  tète,  et  resta  à  réfléchir,  en  mor- 
dillant L  bout  de  sa  plume.  Son  œil  d'acier  passa 
sur  Cyrano  qui  *  émit,  puis  Richelieu  tourna  le 
feuillet  sur  lequel  sa  main    âL  se  remit  à  courir. 

Tant  do  tranquillité  acheva  de  déconcerter  notre 
Gascon  ;  il  commençait  à  se  repentir  d'être  venu  Se 
jeter  bénévolement  dans  la  gueule  du  loup. 

Cette  incertitude,  prolongée  comme  à  plaisir,  met* 
tait  ses  nerfs  à  la  plus  rude  épreuve.  En  y  réflé- 
chissant, il  ne  doutait  pins  que  le  Maître  ne  l'eût 
l'ait  venir  pour  l'interroger  sur  ses  accointances 
avec  le  Chevalier.  Ah  l  la  politique  !..«  la  po-li-ti- 
que  !  mordions  !  A  coup  sûr,  Minou  prisonnière  de- 
puis la  veille,  avait  dû  se  laisser  arracher  des 
aveux  compromettants.  Pauvre  petite  I  comment  ré- 
sister à  cet  homme  de  fer,  qui  avait  des  moyens  si 
radicaux  pour  dénouer  les  langues  ? 

Cyrano,  qui  n'avait  toute  sa  vaillance  que  dans 
le  danger,  avait  grand  hdt^  d'en  terminer. 

r—  Cra,  cra,  cra  I  Mildious,  maugréa  le  poète 
agacé.  Que  peut-il  bien  écrire  ?  A  coup  sûr,  mon 
ordre  d'incarcération  J  Bone  deus,  comme  il  en 
met  long  ! 

A  bout  de  patience,  il  toussa  légèrement  pour 
attirer  l'attention.  Peine  perdue  ! 

—  Maugrebiou  de  verdiou,  de  par  tous  les  dia- 
bles d'enfer,  n'en  finira-t-il  jamais  ?  Faut-il  en 
mettre  tant  pour  m'envoyer  en  quelque  cul  de  basse- 
fos«e,  comme  les  autres. 

A  ce  moment,  une  voix  morne  et  sans  inflexions, 
prononça  : 

—  Approchez,  Monsieur  de  Bergerac* 

La  plume  avait  fini  de  grincer.  Redressé  de  toute 
sa  taille,  Richelieu  avait  fait  faire  un  demi-toui; 
à  son  fauteuil  et  il  se  trouvait  face  à  face  avec  ?on 
Visiteur. 

i     Cyrano  fit  un  pas  en  avant..  .     ,  i 
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—  Vous  voilà  donc,  monsieur  Je  poète,  reprit  le 
Cardinal,  en  le  toisant  d'un  coup  d'œil  froid  comme 
un  coup  d'épée.  Savez-vous  qu'on  m'a  beaucoup 
parlé  de  vous  ces  temps  derniers  '.'  Il  y  a  un  ins- 
tant encore,  quelqu'un  me  disait  :  Votre  Eminence 
devrait  s'assurer  de  ce  Bergerac  ;,  c'est  un  homme 
dont  il  y  aurait  bien  des  choses  à.  tirer. 

—  Parbleu  !  pensa  le  gascon  les  tempes  moites, 
s'assurer  de  ma  personne,  tirer  de  moi  bien  «les 
choses...  c'est  bien  ce  que  je  prévoyais.  Bon  !  qu'il 
s'y  frotte  1 

Une  lueur  passa  dans  l'œil  du  Maître  tandis  qu'il 
continuait  : 

—  Et  ce  quelqu'un  est  fin  connaisseur  en  sa  qua- 
lité d'Italien,  vous  savez  qui  je  veux  dire  :  M.  de 
Mazarin..., 

—  En  vérité,  il  me  fait  bien  de  l'honneur. 

s —  Malgré  tout,  l'avouerai-je,  j 'hésitais  un  peu  à 
vous  mander.  Des  gens  qui  se  piquent  de  vous  con- 
naître, —  est-ce  Boisrobert,  est-ce  Scudéry  ?  — 
m'avaient  fait  de  vous  un  portrait  un  peu  inquié- 
tant. A  leur  dire,  vous  êtes  de  ces  esprits  indomp- 
tables, impatients  de  toute  règle,  et  brouillés  avec 
la  droite  ligne... 

—Mon  Dieu,  monseigneur,  s'il  fallait  en  croire 
les  bons  amis..., 

Richelieu  daigna  sourire    : 

—  Vous  avez  raison.  Aussi  ai- je  voulu  m'assurer 
par  moi-même.  Voyons  ce  terrible  Bergerac,  me 
suis-je  dit  ;  qui  sait  ?  On  a  vu  des  diables  se  faire 
ermites.  Celui-ci  s'est  dépensé  en  tous  sens,  et  par- 
fois même  à  contre-sens.  Bast  !  à  tout  péché  misé- 
ricorde 1  Le  ciel  ne  veut  pas  la  mort  du  coupable. 

Cyrano  frémit.  Cette  mansuétude  pateline  loi  pa- 
rut phis  sinistre  que  la  sévérité  du  maître. 

—  H  m'offre  de  me  sauver  en  trahissant  mes  amis. 
C'est  clair  ;  il  me  tend  la  perche,  une  perche  qui 
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me  tirerait  du  gouffre...  à  condition  d'assommer  les 
autres... 

De  son  regard  d'aigle  Richelieu  suivait  sur  sa 
physionomie  les  traces  de  sa  pensée  intérieure.  Il 
poursuivit,  tout  en  feuilletant  de  la  main  un  livre 
ouvert  devant  lui  : 

—  A  vrai  dire,  ce  qui  a  achevé  de  me  décider,  ce 
sont  vos  derniers  avatars.  Me  trompé-je  ?  11  m'a 
parue  qui?  vous  changiez  de  genre.  Vous  délaissez  le 
plaisant  pour  passer  au  sérieux,  voire  au  tragique. 

i-*  Le  grand  homme  y  met  du  raffinement,  souffla 
le  patient. 

—  En  somme,  M.  de  Bergerac,  votre  fort  c'est  l'in- 
trigue... 

Ce  dernier  trait,  en  terminant  par  un  coup  de 
massue  les  transparentes  allusions  qui  précèdent, 
acheva  d'écraser  Cyrano.  L'autre  savait  tout,  il  le 
retournait  comme  à  plaisir,  sur  le  gril.  Sur  son  es- 
prit déjà  trouhlé,  il  laissait  tomber  lentement  les 
gouttes  acides  de  son  impitoyable  ironie.  Résolu  h 
en  finir,  le  bretteur  regimba  : 

>r-»  Je  le  vois,  monseigneur,  j'ai  eu  le  malheur 
de  vous  déplaire...! 

Richelieu  l'arrêta  du  geste  t 

—  Ai-je  dit  cela  ?  Non  pas,  il  y  a  eu  vous  du  bon 
qu'il  s'agit  de  mieux  employer.  Au  point  où  vous 
en  êtes,  il  vous  faut  une  discipline  rigoureuse  ;  une 
main  de  fer  qui  vous  empêche  de  retomber  dans 
de  fâcheux  écarts.  D'un  mot,  je  veux  vous  mettre 
de  solides  lisières...  Qu'en  pensez- vous  ? 

— »  n  me  demande  mon  avis,  s'effondra  le  mal- 
heureux Gascon. 
Et  tout  haut,  d'un  air  contrit  : 

—  Hélas  !  monseigneur,  puis-je  résister 

—  A  la  bonne  heure  1  Vous  êtes  plus  sage"  qu'on' 
me  disait.  C'est  une  chose  entendue.  Je  vous  assure 
un  abri  Vous  y  laissez  un  peu  de  liberté,  mais  à  ce 
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prix  évitez  pire.  Qui  sait  où  la  voie  que  vous  quit- 
tez vous  eût  menée  ? 

£n  prononçant  ces  mots,  qui  ne  laissaient  plus 
le  moindre  doute  sur  ses  intentions,  le  Cardinal  prit 
sur  son  bureau  le  parchemin  couvert  de  son  écri- 
ture et,   le  tendant  à  son  interlocuteur  : 

—  Prenez  ceci  I 

Le  Gascon  tendit  une  main  mal  assurée.  Un  ins- 
tant, il  tourna  entre  ses  doigts  le  fatal  papier  qui 
contenait  son  arrêt  et  que,  par  un  suprême  raffine- 
ment, l'impitoyable  maître  lui  donnait  à  déchif- 
frer. 

—  Allons,  pense-t-il,  du  courage,  Savinien,  mon 
fils.  Il  faut  boire  ce  calice  jusqu'à  la  lie  1 

Avec  un  soupir  de  regret,  al  abaisse  l'œil  sur  le 
parchemin.  Mais  à  peine  en  eut-il  lu  les  premières 
lignes  qu'il  sursauta.  Une  rougeur  de  surprise  em- 
pourpra son-  visage.  Il  tendit  le  feuillet  en  balbu- 
tiant : 

—  Votre  Eminence  s'est  trompée, 
Richelieu  tressaillit  dans  son  fauteuil. 

—  Trompé  ?  Où  ?  demanda-t-îl,  d'une  voix  sèche. 
?—  Votre  Eminence  m'a  donné  des,.,  vers. 

—  Hé  I  pardieu,  que  croyez-vous  que  ce  fût. 
—Des  vers  tragiques. 

—  En  espériez-vous  de  burlesques  ? 

—  Lisez  donc,  fit  le  Cardinal,  impatient.  Surtout, 
attention  à  ceci  :  vous  avez  là  une  fin  de  scène,  tt 
le  libretto  de  la  scène  suivante.  Moment  capital. 
C'est  là  le  nœud  de  l'intrigue. 

—  De  l'intrigue  I  souffla  le  poète.- 

A  ce  moment  son  œil  aperçut  le  titre  du  livre  que 
feuilletait  le  Cardinal.  Ce  livre  c'était  Agrippine,  sa 
dernière  tragédie,  nouvellement  parue  chez  Barbin., 
En  un  éclair,  il  comprit.  Les  paroles  de  Richelieu 
ne  s'adressaient  point  au  conspirateur,  au  complice 
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du  chevalier,  mais  au  joète.  Kn  le  sachant  maître 
en  intrigue  ce  n'était  point  de  politique,  mais  de 
tragédie  que  le  grand  homme  parlait.  Il  sembla  au 
brave  Gascon  qu'une  main  puissante  arrachait  de 
ses  épaules  une  chape  de  plomb.  Faut-il  le  dire  V  A 
la  joie  de  sortir  de  ses  transes,  s'ajoutait  un  rien' 
d'orgueil.  Dame  J  on  n'est  point  poète  et  Gascon  im- 
punément 1 

Malgré  tout,  pendant  qu'il  parcourait  avec  une  sa- 
tisfaction visible  et  flatteuse  les  vers  et  la  prose  de 
son  illustre  confrère,  un  reste  d'inquiétude  hantait 
l'esprit  de  Cyrano. 

A  coup  sûr,  ce  n'était  point  seulement  pour  avoir 
son  avis  sur  ses  productions  littéraires  que  le 
grand  homme  lui  avait  ménagé  cet  entretien.  Et 
puis,  que  signifiaient  ces  allusions  à  de  solides  li- 
sières, à  sa  liberté  perdue.  Que  lui  ménageait,  en 
fin  de  compte,  ce  politique  impénétrable  en  ses  des- 
seins 

Tout  en  lisant,  il  jeta  à  la  dérobée  un  coup  d'œil 
sur  le  visage  du  maître.  Celui-ci  le  couvait  d'un  re- 
gard sombre,  où  luisait  par  éclairs  une  flamme  de 
malice. 

—  Eh  bien,  maître  Bergerac,  dit-il  enfin,  êtes- 
vous  satisfait  de  moi  ? 

—  Ah  1  Monseigneur,  écria  Cyrano,  avec  une 
parfaite  sincérité,  je  suis  ravi  !  Emerveillé  !  De  vrai, 
je  ne  m'attendais  pas,  en  entrant  ici,  à  en  sortir 
moitié  aussi  content 

Richelieu  se  leva,  et,  lui  frappant  sur  l'épaule 
avec  une  bonhomie  paternelle  : 

Emportez  donc  cela.  Vous  aurez  tout  loisir  d'y 
travailler  à  l'ai=e.  M.  de  Mazarin  vo^s  a  aménagé 
un  nid  dont  vous  serez  content,  j'espère.  Un  carrosse 
vous  attend  en  bas  pour  vous  y  mener. 

L'œil  de  l'ex-cadet  de  Carbon  de  Casteljaloux  tra- 
hit une  certaine  inquiétude, 
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—  Où  votre  Eminence  m'envoie-t-elle  ?  demanda-t- 

n. 

—  A  Rueil,  où  l'on  prépare  la  comédie. 

—  A  Rueil...,  dès  ce  soir  ?... 

Y  voyez -vous  quelque  jection  ?  dit  Richelieu, 
'dont  le  visage  changea  1  -usquement. 

—  Non,  non,  monseigneur... 

—  Fort  bien  !  J'aurais  été  navré  de  vous  voir 
assez  déraisonnable  pour  repousser  mes  offres.  Je 
n'aime  point  à  user  de  ligueur  avec  un  poète...  un 
confrère,  M.  de  Bergerac.  me,  ne  l'oubliez  pas,  à 
dater  de  cette  heure  vous  êtes  à  moi  l  Un  jour,  vous 
mesurerez  mieux  la  faveur  que  je  von  accorde  ;  et 
ce  jour-là  vous  me  remercierez  1 

En  prononçant  ces  dernières  paroles,  d'un  ton 
grave,  le  cardinal  avaiH  conduilt  le  bretteur  jus- 
qu'au seuil  de  son  cabinet.  Il  le  congédia  d'un  geste 
bienveillant.  Puis,  en  soupirant,  le  maître  de  la 
France  alla  reprendre  à  son  bureau  la  besogne  in- 
terrompue. 

Après  cet  intermède,  dédié  aux  Muses,  le  grand 
"Vieillard  devait  se  remettre  à  la  composition  d'une 
tragédie  autrement  grave  que  celle  dont  Cyrano  em- 
portait un  fragment,  en  un  rouleau  de  parchemin, 
noué  d'une  faveur  de  couleur  tendre. 

Dans  l'antichambre,  le  bretteur  trouva  Chavigny 
qui  l'attendait.  L'aller  ego  du  Cardinal  le  mena  jus- 
qu'à la  voiture  qui  devait  le  conduire  au  château 
de  Rueil,  et  ne  le  quitta  pas  avant  que  celle-ci  ne 
roulât  sur  le  pavé  de  la  rue  Saint-Honoré. 

En  débarquant  à  Rueil,  le  premier  visage  qu'aper- 
çut notre  ami,  fut  celui  de  Mazarin.  Le  Secrétaire 
d'Etat  ne  parut  point  se  souvenir  de  leur  dernière 
et  orageuse  rencontre,  il  accueillit  son  nouveau 
commensal  avec  son  éternel  sourire  ue  miel,  et  le 
conduisit  à  l'appartement  que  selon  les  ordres  du 
maître,  il  lui  avait  fait  préparer. 
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Ce  logis  était  situé  à  l'aile  droite  du  château, 
dans  les  combles.  Comme  tous  les  nids,  l'endroit 
était  haut  perché,  mais  on  y  jouissait  d  autant 
mieux  du  clair  soleil  et  de  l'air  pur.  Des  mansar- 
des, une  vue  admirable  se  déroulait  sur  la  perspec- 
tive des  jardins  '  du  parc  Somme  toute,  prison 
pour  prison,  mieux  valait  cette  cage  aux  barreaux 
dorés  que  la  Bastille  ou  Bicêtrc. 

Toutefois,  Cyrano  ne  goûta  que  médiocrement  les 
délicates  attentions  dont  l'enveloppait  l'Italien.  H 
sentait  :ju'il  venait  de  perdre  son  bien  le  plus  pré- 
cieux :  sa  fière  indépezidance. 

Perte  d'autant  plus  cruelle  que  jamais  sa  liberté 
ne  lui  avait,  été  plus  utile.  A  présent,  comment 
trouver  les  tra.ees  de  ces  chers  disparus  ?  Où  étaient 
Tancrède  et  Minou  ? 

Enferme  dans  sa  chambre,  il  ressassait  ces  idées 
sombres,  le  soir  même  de  son  arrivée  a  Rueil,  lors- 
qu'on gratta  doucement  à  sa  porte.  De  mauvaise 
grâce,  il  alla  ouvrir  et  se  trouva  face  à  face..,, 
avec   Mlle  Minou  ! 

La  jolie  fille  se  glissa  chez  lui,  de  son  pas  sautil- 
lant, et  vint  se  percher,  comme  un  oiseau  familier,- 
sur  le  bras  de  son  fauteuil.  Là,  un  doigt  sur  la  bou- 
che, elle  lui  conta  comment,  la  veille  au  soir,  elle 
avait  été  mandée  chez  le  Cardinal.  Celui-ci  l'avait 
longuement  interrogée  sur  les  messagers  de  la 
Reine,  sur  Claire  et  sur  le  Chevalier.  Elle  assura 
à  son  ami  au' elle  s'était  tirée  de  l'interrogatoire  sans 
compromettre  personne.  Mais,  en  sortant  du  cabinet 
ministériel,  elle  aussi  était  apprivoisée.  Désormais, 
elle  faisait  partie  de  la  troupe  des  comédiens  ordi- 
naires de  Son  Eminence,  tout  comme  Cyrano  appar- 
tenait à  la  séquelle  de  ses  poètes  familiers. 

La  fable  était  assez  plausible,  et  la  charmante 
comédienne  la  récita  avec  une  naïveté  si  consommée 
que  le  brave  amoureux  fut  convaincu  de  sa  sincé- 
rité. 
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L'ensorceleuse  larmoya  ensuite  en  parlant  de  son 
frère.  Son  «  pauvre  Jean  »  avait  fini,  paraît-il,  par 
se  laisser  prendre  par  la  police,  et  elle  se  montrait 
vivement  inquiète  de  sa  disparition. 

Rassuré  au  suiet  de  la  sœur,  notre  ami  faisait 
bon  marché  du  frère.  Le  sire  de  Vauselle  ne  lui 
inspirait  au'une  confiance  relative.  Toutefois,  par 
sympathie,  il  prodigua  à  la  jolie  brune  les  plus  ten- 
dres consolations.  * 

Ainsi  s'acheva  sur  une  note  douce  une  journée 
pleine  d'orages  et  d'anxiété. 

Le  lendemain,  un  incident  fortuit  vint  rendre  nu 
peu  de  tranquillité  à  l'âme  troublée  du  bretteur. 

De  bon  matin,  il  se  rendit  dans  la  salle  où  les 
poètes  ordinaires  travaillaient  de  compagnie  à  cor- 
riger et  à  compléter  les  ébauches  dramatiques  du 
maître.  Quand  il  y  pénétra,  une  conversation  ani- 
mée était  engagée.  Scudéry  rapportait  de  Paris  les 
derniers  échos  des  ruelles  du  Marais  et  de  la  Place 
Royale,  et  Boisrobert,  qui  était  reçu  à  la  cour, 
amenait  de  son  côté  les  nouvelles  du  Louvre.  Ici 
et  là.  il  n'était  question  que  de  l'événement  du  jour  : 
la  découverte  d'un  nouveau  complot  contre  la  sûreté 
de  l'Etat  :  on  avait  surpris  un  courrier  de  la  du- 
chesse de  Chevreuse  et  des  Princes.  Cyrano  dressa 
l'oreille. 

Le  narrateur  expliquait  comment  le  messager 
avait  été  mis  à  la  Bastille  et  comment  aussi  tous 
les  beaux  yeux  des  conspiratrices  de  ruelle  se  mouil- 
laient à  la  pensée  du  triste  sort  infligé  à  cette  vic- 
time de  l'impitoyable  Emmenée  Rougo. 

—  Son  nom  ?  le  nom  du  malheureux  prisonnier  \ 
demanda  le  chœur. 

Le  Gascon  bouillait  d'impatience. 

Scudery  se  pencha  pour  chuchoter  en  grand  mph 
tère  : 
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—  Lhennitte  de   .  auselle. 

Cyrano  se  sentit  revivre.  L'espoir  lui  rentra  au 
cœur.  Si  Tancrède  avait  été  pris,  lui  aussi,  ne  sau- 
rait-on pas  son  arrestation,  comme  celle  de  l'es- 
cogriffe 

Le  même  jour,  Mlle  Minou  lui  confirma  la  chose. 
Elle  avait  pu,  dit-elle  se  procurer  des  nouvelles  de 
son  frère.  L'infortuné  était  enfermé  in  carcere  duro, 
dans  le  cachot  le  plus  rude  de  la  plus  sombre  des 
tours  :  la  trop  fameuse  Basinière.Cependant,  la  belle 
enfant  se  montrait  assez  tranquille  sur  son  sort. 

Un  fait  la  rassurait,  elle  avait  acquis  le  certitude 
que  les  deux  principaux  acteurs  du  drame  étaient 
libres  et  saufs. 

Le  Chevalier  et  Claire  avaient  passé  à  travers 
les  mailles  du  filet.  Avertis  crue  la  route  d'Angleterre 
était  surveillée,  ils  avaient  pris  celle  de  Flandre 
par  :xx  ils  pourraient  gagner  Londres  sans  danger. 

Cette  nouvelle  acheva  de  dissiper  les  anxiétés  du 
galant  bretteur.  Tout  s'expliquait  ainsi,  il  était 
assez  naturel  qu'il  n'eût  point  retrouvé  la  piste 
des  jeunes  gens,  puisqu'ils  avaient  quitté  les  Ré- 
collets par  une  autre  route. 

L'homme  est  ainsi  fait  qu'entre  deux  hypothèses 
il  est  toujours  prêt  à  admettre  celle  qui  Batte  ses 
désirs.  Or,  Cyrano,  tout  à  ses  amours  renouées,  ne 
désirait  rien  tant  que  de  savoir  son  ami  en  sûreté. 
Il  se  laissa  donc  aller  volontiers  aux  illusions  dont 
sa  douce  amie  ie  berçait. 

Cette  fois  encore,  les  philtres  de  l'ensorceleuse 
opérèrent  sur  son  cœur  trop  tendre  et  trop  confiant. 

Après  quelques  jours  de  ce  régime,  la  transforma- 
tion était  complète  :  la  chrysalide  Cyrano  se  muait 
en  un  beau  papillon,  anx  ailes  diaprées,  butinant  de 
fleur  en  fleur  dans  les  délicieux  parterres  de  Rueil, 
buvant  l'amoureuse  rosée  sur  les  lèvres  pourprées 
de  sa  brune  amiet 
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Sa  rapière  accrochée  au  clou,  le  fougueux  bretteur 
devenait  un  poète  de  cour,  grassement  nourri  et 
largement  rente,  coulant  des  jours  câlines  et  de 
joyeuses  nuits  en  compagnie  de  confrères  bons 
vivants,  et  de  la  plus  ravissante  des  amantes. 
Pour  tout  dire.  Cvrano  engraissait  1 
Quelqu'un  suivait  dans  l'ombre  les  progrès  de 
cette  métamorphose  qui  était  son  œuvre.  C'était 
Mazarin  !  Ah  i  le  subtil  Italien  pouvait  triompher  : 
il  tenait  à  sa  merci  les  confidents  de  la  Reine  : 
Tancrède  dans  son  bas-fond,  Claire...  Dieu  sait 
dans  quelle  prison  secrète.  Et  le  seul  homme  au 
monde  qui  fût  capable  1e  traverser  ses  intrigues, 
cet  intrépide  et  audacieux  Cyrano,  il  le  voyait  se 
rendormir  après  un  court  réveil,  entre  les  bras 
blancs  d'une  nouvelle  Circé. 
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y 

Le  réveil  de  Tancrêde 

Cependant,  crue  devenait  le  Chevalier  mystère  ? 

Affaibli  par  la  perte  de  sang  que  lui  causaient 
ses  blessures,  les  nerfs  ébranlés  par  de  tragiques 
émotions,  nous  l'avons  vu  épuiser  le  reste  de  son 
énergie  à  défendre  son  secret  —  le  secret  de  la 
Reine   —   contre   les   perfides   attaques  de  Mazarin. 

Après  quoi,  les  exempts  chargés  de  le  mener  des 
Récollets  à  la  Bastille  n'avaient  emporté  qu'un  ca- 
davre. 

En  cet  état  d'inertie,  on  avait  pu  le  descendre 
dans  le  bas-fond  de  la  tour  Basinière,  le  séquestrer 
du  monde  des  vivants  .  lui  enlever  jusqu'à  son  nom., 
On  .vait  pu  U  re  de  lui  un  être  mystique  cet  Espa- 
gnol vague  et  quasi  anonyme  :  le  cavalier  Ningun. 
Tout  cela  sans  que  le  .malheureux  mort-vivant  s'en 
doutât. 

Depuis  lors,  couché  sur  un  grabat  sordide,  dans 
l'ombre  humide  du  cachot  souterrain,  Tancrêde  res- 
tait en  proie  m  sommeil  de  plomb  de  la  léthargie. 

A  son  chevet  deux  personnes  veillaient  à  tour  da 
rôle  :  un  homme  durant  le  jour,  une  femme  La 
nuit.    Maître   Duretête,   et  dame   Anastasie. 

En  dehors  du  couple  de  geôliers,  nul  ne  péné- 
trait   auprès   du   blessé. 
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?eul  le  Gouverneur  du  rremblay  faisait  chaque 
jour    une    courte    apparition. 

De  son  pas,  éternellement  sautillant,  il  s'appro- 
chait du  lit  et  venait  se  pencher  sur  le  patient, 
dint  il  tâtait  le  pouls  fiévreux.  Un  long  moment  il 
restait  à  contempler  avec  des  yeux  apitoyés  cette 
belle  figure,  si  pâle  parmi  les  boucles  de  la  cheve- 
lure épandue.  .'uis,  il  e  retirait,  en  secouant  Ja 
tête  d  un  air  mal   rassuré. 

(.ette  torpeur  persistante  finissait  par  l'inquiéter. 
Mais  les  ordres  de  son  Eminence  étaient  formels. 
Tout  ce  que  le  pituyable  fonctionnaire  avait  osé 
prendre  sur  lui,  c'avait  été  de  faire  placer,  dans 
l'humide  souterrain,  un  petit  poêle  de  fortune. 
Eucort  avait-il  hésité,  car  les  cheminées  s'arrêtant 
à  t'étage  supérieur,  il  avait  fallu  percer  un  trou 
dans    a  voûte  pour  rejoindre  les  conduits  de  fumée. 

En  dehors  de  cela,  le  Gouverneu.  devait  s'en  re- 
mertre  a  dame  Anastasie  de  tous  les  soins  a  donner 
au  malade.  La  commère  n  était  point  sotte  ni  ma- 
ladroite et  elle  était  assez  experte  en  tait  de  bles- 
sures De  plus  la  jolie  figure  ue  son  pensionnaire 
avait  conquis  son  intérêt.  Elle  s  acquittait  donc  de 
ses  fonctions  avec  la  plus  maternelle  sollicitude. 
Matgre  tout  la  guérison  tardait  Du  Tremblay  en 
arrivait  à  >e  demander  si,  soigné  ainsi  à  la  diable, 
le  petit   homme  se   réveillerait  jamais. 

Il  vivait  pourtant  !  Et,  petit  à  petit,  dans  le  Si- 
lence inconscient  de  son  être,  des  énergies  se  re- 
cous'ituaient.  La  sève  de  la  .  eunesse  recommençait 
à  couler  en  lui. 

Un  beau  matin  -  c'était  le  quinzième  jour  de- 
puis I  incarcération  —  dame  Anastasie  fut  toute 
surprise  d  entendre  parler.  Elle  se  dressa  d'une 
pièce,  prêtant  l'oreille.  Au  même  moment  la  porte 
de  la  cellule  s'ouvrit,  livrant  passage  à  maître  Dure- 
tête,  qui  venait  relever  ;on  épouse  de  faction.  Sur 
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un  geste  impérieux  de  sa  femmt,  le  eôlossi  s'arrêta 
sur  le  seuil,  docilement. 

De  la  pénombre  où  se  trouvait  le  lit,  un  gémisse- 
ment s  élevait,  le  moribond  s  agitait  péniblement. 

A  pas  de  loup,  les  deux  ^ardiens  s'approchèrent 
chacun  d'un  côté  du  grabat.  Ils  virent  leur  pen- 
sionnaire, dressé  sur  son  séant,  les  yeux  grands 
ouverts. 

Le  jeune  homme  restait  là,  immobile,  l'air  étonné, 
surpris  sans  doute  de  se  sentir  vivre.  En  tournant 
la  tête,  il  aiscerna  des  ombres  près  de  lui.  Le  sou- 
venir confus  de  choses  très  lointaines  lui  revenant, 
il  prononça   : 

—  Cyrano  J 

La  face  simiescrue  du  colossal  guichetier  se  pencha 
à  cet  appel.  Avec  horreur  le  Chevalier  détourna  !a 
tête,  en  murmurant  : 

—  Claire  ! 

A  l'autre  bord  du  lit,  une  longue  figure  sèche 
et  jaune  le  dévisageait  de  ses  yeux  de  braise,  le» 
lèvres  entr'ouvertes  par  un  sourire  édenté. 

Des  deux  mains  il  repoussa  ces  visions  de  cauche- 
mar et,  promenant  autour  de  lui  tr    regard  effaré  j 

—  Où  suis-je  ï  bégaya-t-il 

Il  n'aperçut  rier  cra'une  6ort2  ue  sépulcre  éclairé 
d'une  lueur  blafarde. 

Cependant,  à  ses  côtés,  les  ombres  s'étaient  mises 
à  chuchoter.  Il  perçut  des  mots  qui  lui  parurent 
vide3  de    ens  : 

—  Prévenir  le  Gouverneur...  On  attend  pour  l'in- 
terrogatoire... M.  le  Conseiller...  le  cavalier  Nin- 
gun. 

Où  était-il  donc  ?  De  qui  parlait-on  ?  Qui  était 
ce  Gouverneur,  ce  Conseiller,  et  ce  cavalier  au  nota 
étrange  ? 

Il  fit  un  effort  pour  comprendre.  La  tète  loi  Xad- 
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sait  mal.  Aiguisés  par  leur  long  sommeil,  ses  sens 
s'éveillaient,  douloureux.  Le  faible  rais  lumineux 
qui  coulait  de  la  voûte  lui  blessait  les  yeux,  il  ra- 
baissa  les  pajpières. 

Un  temps  inappréciable,  il  resta  ainsi,  dans  an 
état  pénible  de  demi-conscience.  11  en  fut  tiré  par 
un  bruit  de  ferrailles  grinçantes. 

En  face  de  lui,  une  lou-de  porte,  bardée  d'énor- 
mes serrures  et  de  verrou?  tournait  lentement  sur 
ses  gonds.  Sous  la  conduite  de  l'homme  à  lace  de 
.singe,  deux  inconnus  entrèrent.  Le  premier  avait 
une  figure  rubiconde  :  le  sourire  aux  lèvres,  il  s'ap- 
prochait en  se  frottant  joyeusement  les  mains  et 
eD  clamant  : 

—  Allons  donc,  I?  voilà  enfin  réveillé,  cet  enragé 
dormeur. 

Invinciblement,  les  yeux  du  Chevalier  s'étaient 
fixés  sur  le  second  personnage,  un  grand  homme 
maigre,  enveloppé  dune  ample  robe  noire  dans 
laquelle  il  semblait  flotter.  Ce  visage  pâle,  cireux, 
presque  exsangue  bypnotisait  ie  jeune  homme,  qui 
ne  pouvait  détacher  ses  regards  de  cette  face  au 
nez  pointu,  aux  yeux  chafouins,  bordé3  de  paupières 
rouges. 

—  Que  me  veut-on  ï  demanda-t-ii,  en  faisant  un 
effort.    Qui  êtes-vous  ï 

Du  i  remblay  —  le  petit  rubicond  —  échangea  an 
regard  furtif  nvee  son  compagnon  et  riposta   : 

—  Al.  le  Conseiller  vient  .ci  tout  exprès  pour  vous 
l'apprendre. 

—  Le  conseiller,  répéta  lancrède,  cherchant  à 
comprendre. 

Cependant  l'homme  en  robe  avait  posé  sur  une 
ta;>ie  boiteuse  un  dossiei  volumineux  qu'il  avait 
tiré  d'un  sac  pendu  sous  *on  vêtement  Sur  un  geste 
de  lui,  le  couple  Duretête  s'était,  écarté.  Alors,  ^e 
penchnnl  à  l'oreille  du  Gouverneur,  l'homme  de- 
mttrxirt.   ivec  un  clin  d'œil  F-*' unique  ; 
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—  Le  nom  ?..,  Rappelez-moi  donc  le  nom  T..* 

—  Ningun,  le  cavalier  Ningun... 

-—  Fort  bien  !  fit  le  conseiller  en  s'asseyant  au 
pied  du  grabat,  sur  un  tabouret.  Nous  allons  pou- 
voir procéder  ! 

Tancrède  comprenait  de  moins  en  moins.  Dans 
son  cerveau  vidé  par  l:  fièvre,  les  idées  se  pres- 
saient en  chaos  ;  il  gardait  l'impression  confuse 
d'une  masse  d'événements,  mais  sa  mémoire  se  re- 
fusait à  lui  fournir  aucun  détail  précis.  En  enten- 
dant pour  la  seconde  fois  prononcer  ce  nom  étrange 
et  inconnu,  i]  chercha  machinalement  de  l'œil,  au- 
tour de  lui,  la  personne  à  qui  il  pouvait  s'adres- 
ser. 

Après  Avoir  toussé,  l'homme  noir  préluda  ainsi  î 

—  Répondez  à  mes 'questions,  je  vous  prie.  Voua 
êtes  au  service  de  l'Espagne,  et  vous  vous  nommez 
le  cavalier   Ningun  ? 

—  Ah  I  je  vois  1  II  y  a  erreur,  interrompit  le  Che- 
valier, avec  un  faible  sourire  ;  moi  je  suis  au  ser- 
vice de  la  France,  soldat  à  l'armée  des  Flandres^ 
et  je  me  nomme... 

—  Inutile,  trancha  sèchement  le  robin,  je  sais  c3 
que  je  dis. 

—  Pourtant,  j'ai  là  mon  congé...  en  bonne  forme.-., 
signé  de   M.   de  Gassion...   Vous  allez  voir. 

En  émettant  cette  protestation,  le  candide  enfant 
avait  étendu  la  main  vers  des  frusques,  jetées  au 
pied  du  lit.  Il  s'apprêtait  à  les  fouiller  quand  il 
pâlit  soudain  :  ses  vêtements  h  étaient  plus  que  de 
lamentables  loques  :  des  mains  brutales  les  avaient 
retournés  en  tous  sens,  arrachant  les  doublures, 
coupant  ;es  poches. 

—  Volé  1  on  m;a  volé,  s'exclama-t-il  indigné.  A 
sa  pâleur,  une  rougeur  de  colère  succéda  brusque- 
ment, il  fit  effort  pour  ?e  h  ottre  debout,  mais  ses 
|ambes  vacillantes  trahirent  son  courage,  il  re- 
tomba assis,  la  tête  lui  tournant. 
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■f—  Là,  là  !  du  calme,  dit  le  magistrat.  A  quoi  bon 
vous  rebeller,  ne  vaut-il  pas  mieux  être  sage  et  que 
les  choses  se  passent  en  douceur.  Donc  vous  êtes  le 
cavalier  Ningun  ? 

Las,  Tancrède  ne  protesta  plus  que  par  un  haus- 
sement d'épaule  indifférent. 

Ce  point  établi,  le  Conseiller  poursuivit  son  inter- 
rogatoire. 

Tout  en  l'écoutant,  notre  héros  commençait  à 
prendre  conscience  de  sa  véritable  position.  Il  était 
en  prison,  au  secret.  On  avait  profité  de  son  som- 
jneil  pour  le  touiller,  pour  le  dépouiller  de  sa 
bourse,  de  ses  papiers...  et  par-dessus  le  marché 
de  sa  personnalité.  Pourquoi  ces  rigueurs  1  Qu'a- 
vait-il fait  '!  et  que  cherchait-on  ?  Sa  mémoire  re- 
belle ne  lui  rappelait  rien.  Par  contre,  le  magistrat 
enquêteur  semblait  admi  ablement  renseigné. 
Feuille  à  feuille,  il  dépoiiillait  son  dossier,  et  de 
sa  voix  monotone,  il  faisait  défiler  un  à  un,  dans 
un  ordre  rigoureux,  tous  les  exploits  du  jeune  cons- 
pirateur. 

D'abord,  il  fut  question  de  £>a  visite  aux  Carmê- 
litej»  en  comp  ignie  ue  M.  Bernard.  Puis  de  leur 
fuite  sur  la  route  du  Midi,  poursuivis  par  les  gardes 
de  son  Eminence  Ensuite  vint  leur  séparation,  le 
départ  de  Tancrède  vers  l'Est,  chargé  de  précieux 
papiers. 

Ainsi,  petit  a  petit,  la  lumière  se  fit  dans  l'esprit 
du  Chevalier.  Mais  comment  diantre  ce  conseiller 
d'enter  etait-ii  si  bien  au  courant  ?  Une  question 
nouvelle  l 'éclaira  soudain 

-—  Connaissez  vous  >  nommé  Lhermitte  de  Vau- 
aelle  t  demanda   le  magistrat,  d  un  ton  sévère. 

Vauselle,  du  coup,  le  ,eune  homme  revit  la  sin- 
gulière fieure  de  son  ami  de  rencontre,  son  allure 
de  bête  traquée,  sa  faim  de  loup  et  ses  transes  ;  il 
se  rappela  la  fuite  brusque  du  malheureux  courrier 
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de  la  Duchesse  à  la  vue  du  Père  Hilarion,  et  la 
façon  assez...  cavalière,  dont  le  fuyard  lui  avait 
emprunté  Capitan.  Malgré  la  gravité  de  sa  situa- 
tion, il  ne  put  se  tenir  d*  sourirp  au  souvenir  de 
la  fin  de  i  aventure  :  le  ;?ros  capucin  saucissonné 
et  ficelé  à  la  rampe  de  l'escalier. 

—  Ne  riez  pas,  et  répondez.  Connaissez-vous  ce 
Vauselle  ? 

—  Oui. 

—  Vous  savez  alors  qu'il  était  agent  des  Princes 
et  qu':'  revenait  de  Sedan  lorsque  vous  I  avez  ren- 
contré. 

—  Possible 

Le  magistrat  échangea  uni  regard  rapide  avec  du 
Tremblay,  resté  dans  l'ombre,  à  côté  de  lui  puis, 
ramenant  ses  yeux  de  vrille     ar  son  patient 

—  Eh  bie^,  ce  dangereux  conspirateur,  cet  ennemi 
publia,  nous  le  tenons,  il  est  pris. 

—  Pauvre  diable  de  VauselJe,  soupira  le  Cheva- 
lier, dans  la  simplicité  de    on  cœur. 

—  Pris  et  avec  lui  tous  ses  papiers.  Et  avec  un 
rire  de  triomphe  sarcasti  me,  le  robin  abattit  *a 
main  ouverte  sur  son  dossier 

Tancrède  était  fixé,  le  Jardinai  n'ignorait  rien 
de  son  iôle  auprès  de  Mme  de  (.hevreuse  et  des 
Princes  Dans  sa  rancune  ;  npitoyable,  le  tout-puis- 
sant ministre  I  avait  jeté  dans  ce  cul  de  basse  fosse 
d'où  sans  doute  il  était  destiné  à  ne  jamais  sortir. 
Sombre  perspective...  Mais  tout  cela  ne  lui  appre- 
nait pas  comment  il  était  arrivé  là,  ni  ce  qu'on 
attendait  de  lui 

Il  ne  devait  pas  tarder  à  être  fixé  sur  ces  deux 
points.  Une  allus  n  de  son  interrogateur,  à  certain 
enclos  <~ù  deux  jeunes  gens  s'étaient  donné  rendez- 
vous,  le  mit  sur  la  piste.  Il  lui  parut  qu'un  voue 
se  déchirait  devan  ses  yeux  :  le  voile  qui,  depuis 
de  longs  jour3  s'interposait  entre  lui  et  la  réalité, 
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Avec  la  mémoire,  h.élas  ;  la  douleur  entra  en  lui. 
La  douce  figure  de  Claire  de  Cernay  fut  la  pre- 
mière qui  se  présenta  à  son  cœur  :  prisonnière  elle 
aussi.  Où  était-elle  ?  en  quel  lieu,  peut-être  sem- 
blable à  celui-ci,  verSait-elle  des  larmes  amères,  ex- 
piait-elle le  crime  d'avoir  été  i-  lèle  à  sa  maîtresse, 
à  sa  bienfaitrice,  à  la  Reine  de  France  ?  Le  Reine  I... 
Un  brusque  effroi  le  poignit.  Tout,  il  se  rappelait 
tout  à  présent.  Quand  ii  ava.  été  pris  par  trahi- 
son, ii  portait  avec  lui  ce  message  de  Sedan,  con- 
tresigné par  Anne  d'Autriche  et  qu'a  emmenait  en 
Angleterre.  Point  de  doute,  arbieu  :  Richelieu  sa- 
vait l  existence  de  cette  pièce  capitale,  qui  portait 
écrit  le  destin  de  n  ennemie.  Pour  «>r>  «aisir,  on 
avait,  dressé  le  guet-apens.  'est  ce  papier  qu'on 
avait  cherché  dans  ses  vêtements... 
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VI 

Monsieur  de  Laffémas 

—  En  vain  !  car,  —  il  souut  à  ce  souvenir  —  U 
avait  eu  la  précaution  de  le  dissimuler  dans  la 
coiffe  de  son  f entre.  Et  il  se  revoyait,  se  débarras- 
sant du  compromettant  couvre-chef  à  la  première 
menace  du  danger. 

Soit,  mais  depuis  lors,  le  papier  n'avait-il  pas 
été  retrouvé  ï  On  avait  dû  faire  des  recherches, 
fouiller  l'enclos,  le  pavillon.  Fendant  que  ces  pen- 
sées se  succédaient  en  tumulte  dans  la  cervelle  du 
Chevalier,  le  cauteleux  magistra,  poursuivait  le  fil 
de  son  enquête. 

—  Allons  donc  1  conclut  lanciede  rassuré.  S'ils 
tenaient  la  lettre  de  la  Reine,  ce  brave  Conseilles 
ne  se  donnerait  point  tant  de  peine  pour  m'engluer 
dans  le  miel  de  ses  discours 

Le  raisonnement  ne  manquait  pas  de  justesse.; 
Précisément  l'envoyé  de  Richelieu  se  résumait.  En 
voyant  avec  quelle  complaisance  le  jev.ne  prison- 
nier satisiaisait  à  .ses  questions,  —  docilité  qu'il 
attribuait  naturellement  à  sa  propre  habileté  —  le 
Tobin  se  décida  à  abattre  son    jeu   : 

—  En  somme,  quelle  est  votre  situation  ?  dit-il  ; 
Monseigneur,  comme  vous  le  voyez,  connaît  toute! 
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vos  fautes  ;  crimes  capitaux,   conjuration  avec  leâ 
ennemis  de  l'Etat,  lèse-majesté. 

—  Peine   de  mort   !  compléta  mentalement     Tan- 

erède 

| 

—  Mais  Son  Eminence  sait  que  vous  avez  agi 
par  une  légèreté  imputable  à  la  jeunesse,  peut-être» 
aussi  par  un  sentiment  de  dévouement  à  une  grande 
dame... 

Ici,  le  Conseiller  passa  une  langue  pointue  sur; 
ses  lèvres  sèches,  et  redoubla  l'intensité  de  son 
regard,  dardé  sur  le  prisonnier  comme  sur  une 
Droie 

—  L'àmc  du  grand  Cardinal  ii'est  point  inaces- 
sible  à  la  pitié,  à  la  clémence.  Que  penseriez-vous, 
S'il  vous  accordait  votre  pardon   ? 

—  Mon  pardon  I  haleta  Tancrède,  stupéfait. 

De  son  sac  l'homme  de  loi  tira  un  parchemin 
scellé  de  cire. 


J'ai  là  votre  ordre  de  relaxation,  signé  de  Mon 
•eigneur,  dit-il.  Si  vous  le  voulez,  vous  êtes  libre. 

—  Libre  ?...  mais...  elle  ?  murmura  le  jeun* 
homme. 

—  Je  vous  entends.  La  demoiselle  dont  vous  par 
lez  sera  libre  elle  aussi.  Donc  votre  salut  à  tou 
deux  est  entre  vos  mains.  Il  dépend  de  vous  seul 
de  votre  repentir,  des  gages  que  vous  donnerez  a» 
'Roi  de  votre  bonne  conduite  future. 

—  Oh  l  s'il  ne  s'agit  que  de  cela,  jamais  Sa  Ma 
j'este  n'aura  eu  de  serviteur  plus  fidèle.  Je  suis  prë 
à  lui  donner  ma  vie,  s'il  le  faut. 

Grisé  par  cette  perspective  imprévue  qui  lui  rot 
yrait  les  portes  du  tombeau,  Tancrède  s'était  dres:« 
galvanisé. 
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—  Ainsi,  vous  êtes  disposé  à  donner  au  Roi  le, 
témoignage  de  loyauté  qu'il  exige  de  vous.. 

—  Je  suis  prêt. 

—  Parfait  I...  Vous  sentez-vous  de  force  à*  sortii; 
d'ici  dès  à  présent  ? 

-••  Pour  sortir  d'ici...  je  serai  capable  d'aller  ad 
bout  du  monde. 

—  Point  si  loin,  nous  irons  seulement  aux  Réu4- 
lets. 

—  Aux  Récollets  ? 

—  Dame  .  n  i-ce  point  là  que  vous  avez  égaré 
certain  papier...  vous  m'entendez  bien...  Et,  bais- 
sant la  voix,  voilant  de  ses  paupières  l  éclat  cupide 
de  son  regard,  le  robm  insinua  :  ce  papier  rapporté 
par  vous  de  Sedan,  contresig  é  au  Louvre,  par  une 
main  auguste,  et  destiné  à  ntre  porté  à  Londres..- 
Ciageons  que  nous  le  retrouverons  aisément,  en 
Cherchant  ensemble... 

Tancrède  retomba  sur  son  lit,  écrasé  .  il  compre- 
nait enfin.  Pour  prix  de  son  salut  on  lui  offrait 
de  livrer  la  Reine... 

—  Je  ne  sais  ce  que  vous  voulez  dire,  murmura- 
t-il  péniblement 

Le  Conseiller  fit  un  haut-le-corpsa 

—  Hein  !  Est-ce  là  votre  obéissance  aux  volontés 
du  Roi,/  sitfla-t-il.  Vous  vous  disiez  prêt  à  lui  sa- 
crifier votre  vie. 

—  Ma  vie  soit  l  dit  Tancrède...  maL>  point  mon 
honneur. 

La  'ace  Jême  se  décoimposa  .omme  sous  l'em- 
preinte d'un  soufflet.  L'homme  se  dressa  suffoquanj 


68  d'artagnan  contre  Cyrano  de  bergerac 

de  colère  et  se  mit  à  arpenter  la  cellule,  comme  s'il 
Cherchait  quelqu'un  sur  qui  passer  sa  rage. 

Tout  à  coup  il  tomba  en  arrêt  devant  le  poêle  : 

—  Qu'est-ce  que  cela  ?  bégaya-t-il,  l'index  pointé,, 

—  L'humidité...  un  malade...  un  fiévreux,  balbu- 
tia, du  Tremblay,  mal  à  l'aise. 

w-r  La  règle  n'admet  point  de  ces  commodités. 

— -  Le  Gouverneur  courba  l'échiné. 

—  On  enlèvera  ce  poêle...  dès  ce  soir...  Vous  en- 
tendez. 

—  Et  cette  femme,  qui  est-el  i  ?...  que  fait-elle 
ici  ?...  écuma  le  Conseiller  en  désignant  dame  Anas- 
tasie. 

—  C'est  la  garde... 

'    «—  Le  cavalter  Ningun  n'en  a  nul  bosoilrv 
Vivement,  la  geôlière,  terrorisée,  s'éclipsa. 

—  La.  volonté  rie  Son  Eminence  est  que  le  prison- 
nier soit  au  secret  le  plus  rigoureux.  Tenez  vous  le 
pour  dit,  Monsieur  du  Tremblay. 

Et  revenant  au  Chevalier  qui  avait  assisté  à  cette 
double  exécution  d'un  air  de  parfaite  indifférence/ 
le  colérique  personnage  reprit  : 

—  Ah  1  vous  repoussez  les  faveurs  de  Monsei- 
gneur ;  vous  persistez  dans  vos  erreurs.  Malheur  à 
vous,  jeune  homme.  Vous  connaîtrez  le  poids  de  la 
vengeance  de  celui  dont  vous  méconnaissez  la  man- 
suétude. Encore  une  fois  voulez-vous  parler  ? 

Tancrède  se  recoucha  en  haussant  les  épaules.. 

Alory,  le  magistrat  se  pencha  sur  lui,  JUii  posa 
fe  bout  du  doigt  sur  la  poitrine  : 
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—  Prenez  garde  !  Nous  avons  des  moyens  de  dé- 
lier les  langues  rebelles  ! 

Le  Chevalier  releva  sur  lui  ses  yeux  clairs,  oà 
brillait  une  lueur  de  défi. 

—  [Essayez  !  dit-il  simplement. 

L'autre  comprit  qu'il  faisait  fausse  route,  tenta 
de  se  maîtriser  D'un  ton  quelque  peu  radouci,  il 
prononça  : 

—  tiah  i  jeune  et  ardent  comme  vous  êtes,  vous 
ne  voudrez  pas  mourir  dans  cette  fosse.  Nous  nous 
reverrons.  Vous  réfléchirez... 

Et  ramassant  les  touilles  éparses  de  son  dossier, 
l'émissaire  du  Cardinal  se  dirigea  vers  la  porte  que 
Duretête   s'empressa   de  lui  ouvrir. 

li  lança  un  dernier  regard  chargé  de  menace  sur 
le  récalcitrant  blessé,  puis  disparut. 

Du  Tremblay,  consterné,  s  apprêtait  à  le  suivre 
quand  son  prisonnier  le  rappela  : 

—  Dites-moi,  Monsieur  le  Gouverneur,  puisque 
me  voilà  votre  hôte  à  perpétuité,  pouvez-vous  nr'ap» 

prendre  au  moins  où  ie  suis  ï 

P 

—  A  la  Bastille  !  dit  l'officier  ro}Tal. 

—  Et  quel  est  ce  lugubre  Conseiller  ? 

—  M    de  Laffemas  1 

Le  nom  ae  cet  homme  de  marbre,  de  cet  impi- 
toyable exécuteur  des  hautes  -  basses  œuvres  du 
Cardinal,  de  celui  qui  avait  arraché  tant  d'aveux, 
vrais  ou  faux,  aux  plus  grands  personnages  du 
foyaume,  et  qui  les  avait  conduits  à  l'échataud,  par 
les  voies  tortueuses  de  la  procédure,  ce  nom  re- 
doute, tomba,  sinistre,  dans  le  silence  du  bas-ioud* 
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—  Ah  3...  fit  tranquillement  Tancrède,  en  se  re- 
tournant vers  la  muraille  pour  prendre  un  peu  de 
repos. 

A  pas  légers,  le  maître  de  la  Bastille  s'empressa 
'de  sortir  de  cette  atmosphère  fiévreuse  et  confinée, 
où  M  se  sentait  étouffer. 
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VII 

Le  trou  qui  parle 

Les  jours  suivants,  Tancrède  s'attendait  à  une 
nouvelle  visite  de  M.  de  Laffemas. 

Le  terrible  conseiller  n'était  pas  homme  à  rester 
sur  un  premier  échec.  D'ailleurs  il  avait  laissé  en- 
trevoir ses  intentions.  Son  accent  de  menace  son- 
nais encore  dans  l'oreille  du  Chevalier  :  il  avait 
parlé  de  moyens  infaillibles  ^our  délier  les  langues 
rebelles.  En  bon  français  cela  signifie   :  la  torture. 

—  Bah  i  qu  il  essaie,  pensait  le  brave  enfant, 
Se-  bourreaux  se  lasseront  avant  moi.  Mes  lèvres  ne 
s'ouvrirent  ti  pour  une  plainte,  ni  pour  un  aveu. 

Le  naïf  solda*  connaissait  mal  Pâme  tortueuse 
des  magistrats  de  Richelieu.  Avant  de  recourir  aux 
grands  moyens  d'inquisition,  Laffemas  allait  sou- 
mettre son  patient  à  an  supplice  moins  brutal,  mais 

m  raffine.  Le  supplice  du  silence  et  de  l'inaction... 
Cette  sorte  de  mort  lente  qu'on  appelait  le  régime 
du  «  grand  secret  ».  Mort  plus  atroce  encore  que 
l'autre,  car  elle  n'avait  point  la  compensation  du 
repos  et  de  l'oubli. 

Cependant,  non  loin  du  cachot  souterrain  dont 
Une  simple  voûte  le  séparait,  un  autre  prisonnier 
coulait  des  jours  tranquilles,  à  l'abri  du  danger  et 
un  besoin. 

Ce  sybarite  de  la  Bastille,  c'était  notre  connais* 
sauce  le  siro  de  Yauselle, 
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Jamais  le  joyeux  personnage  n'avait  mené  ?i 
douce  vie,  ni  fait  si  grasse  chère.  Il  passait  ses  ma- 
tinées en  do  paresseuses  stations  dans  la  mollesse 
du  lit,  ses  après-midi  en  flâneries  sur  les  tours  et 
en  longs  bavardages  avec  les  pensionnaires  favoris 
que  sa  faconde  divertissait  ;  sss  soirées  en  soupers 
fin?  et  ses  nuits  en  parties  de  jeu. 

Malgré    tant    d'occupations,    notre    drOJe  trouvait 

encore  le  temps  de  s'occuper  ue  ses  petites  affaires, 

Pour  cela,  il  est  vrai,  il  avait  déniché  un  pré- 
cieux auxiliaire. 

Au  contraire  de  son  collègue  Duretête,  le  geôlier 
Pontivv  était  un  fin  matois,  habile  à  se  faufiler,  et 
point  insensible  à  l'appât  d'un  flacon  aux  lueurs 
aguichant ps  ou  de  quelques  jaunets  sonnant  clair. 
Par  sr.n  intermédiaire,  Vauselle  n'avait  pas  tardé 
à  lier  des  accointances  dans  les  entours  du  «  Cava- 
lier  Ningun  ». 

Ainsi,  tout  le  temps  que  dura  la  prostration  du 
'chevalier,  il  fut  informé  jour  par  jour,  et  presque 
heure  par  heure,  de  l'état  du  blessé.  Qui  donc  vio- 
lait en  sa  faveur  la  consigne  inflexible  du  secret  1 
QuekpTun  de  bien  renseigné  et  qui  approchait  de 
fort   près  le  prisonnier.   C'était  dame  Anastasie. 

I,a  nature  se  plaît  volontiers  aux  contrastes,  le 
ménage  Duretête  ne  faisait  pas  exception  à  cette 
règle.  Si  Je  mari  était  muet  et  inaccessible  à  tout* 
autre  idée  que  sa  consigne,  il  n'en  était  pas  de 
même  de  sa  femme.  Dame  Anastasie  était  roma 
xiesque,  comme  peut  l'être  une  femme  laide,  séchée 
entre  les  quatre  murs  d'une  geôle  et  mal  satisfait» 
dune  fortune  médiocre  et  d'un  peu  reluisant  époux 
Chargée  de  veiller  sur  la  vie  du  cavalier  Ningun 
son  esprit  était  vivement  frappé  du  contraste  offer 

la    situation   de    son    prisonnier,    à   la    fo 
m.     raW     et  si  important,  qui  n'avait  point  de  nom 
mais    auquel    les    premiers    personnages    de    ' 
•'iin  '.t.    Au   cours   de   ses   longues    nuit-*   d< 
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.veille,  il  lui  arrivait  souvent  do  se  demander  qui 
pouvait  être  ce  beau  jeune  homme  au  visage  si 
noble.  Et  elle  avait  îini  par  conclure  que  ce  devait 
être  quelque  grand  seigneur,  embastillé  incognito, 
par  crainte  de  protecteurs  puissants,  Un  Espagnol... 
hé  ?  la  reine  Anno  n'cst-elle  pas  infante  d'Es- 
paarne  ?... 

Or,  cpiand  an  est  la  femme  d'un  pauvre  porte-clés^ 
et  qu'on  est  mal  résignée  à  passer  son  existence 
en  prison,  toute  occasion  est  bonne  à  saisir.  Dame 
Anastasie  songeait  que  peut-être  un  jour  les  soins 
qu'elle  prodiguait  au  blessé  lui  seraient  richement 
payés. 

Et  voilà  que  ce  M.  do  Vauselle,  dont  Pontivy 
racontait  des  choses  fort  étranges  et  qui  ne  sem- 
blait pas,  lui  non  plus,  un  prisonnier  ordinaire, 
s'intéressait   aussi   à   l'énigmatique   Espagnol. 

Ainsi  plongée  en  plein  mystère,,  au  milieu  de  si 
grands  personnages  et  de  si  graves  intérêts,  Ja  tête 
tournait  à  la  pétulante  matrone,  et  elle  avait  peine 
à  tenir  sa  langue. 

Le  Normand  n'eut  pas  grand  effort  à  fane  pour 
la  mettre  dans  le  jou  de  son  patron.  Quelques  atten- 
tions flatteuses  et  quelques  chatteries  suffirent  à 
tout. 

En  ma  rien  de  temps,  des  relations  s'établiront,  à 
l'insu  de  l'incorruptible  Duretête,  entre  son  épouse 
bien  aimée  et  le  noble  et  gracieux  occupant  de 
la  première  Basinière. 

Sans  jamais  avoir  vu  M.  de  Vauselle,  dame  Anas- 
tasie lui  était  toute  acquise. 

Grâce  à  ce  manège,  l'espion  put  suivre,  sans 
éveiller  l'attention,  les  progrés  de  la  lente  résur- 
rection du  chevalier  Tancrède. 

Or,  un  malin,  l'attention  de  notre  guetteur  fut 
mise  en  éveil  par  mi  bruit  anormal  d'allées  et  ve- 
nues dans  l'escalier  voisin.  L'oreille  tendue,  il  lui 
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semble  percevoir,  dans  le  cachot  souterrain  d'ordi- 
naire silencieux,  un  murmure  do  paroles  étouffées. 
Avec  de  délicates  précautions,  il  courut  au  coin  où 
se  trouvait  sa  cheminée,  et,  repoussant  son  lit  qui 
s'appuyait  au  chambranle,  il  bascula  l'une  dos 
dalles  de  l'àtre. 

A  ses  moments  perdus,  le  précautionneux  per- 
sonnage avait  eu  soin  de  desceller  cette  dalle...  à' 
tout  hasard  l  La  pierre  enlevée,  un  trou  sombre  se 
révéla.  Il  existait  en  effet,  entre  le  pavé  des  cel- 
lules et  les  voûtes  des  souterrains,  un  espace  vide,- 
de  hauteur  variable,  selon  qu'on  so  rapprochait 
plus  ou  moins  de  la  clé  de  voûte.  Cet  espace  for- 
mait, en  quelque  sorte,  une  caisse  de  resonnance, 
qui  rendait  perceptibles  les  sons  venant  d'en  bas. 
De  là,  Vauselle  pouvait  entendre.  Le  ton  de  la  con- 
versation s'élevant,  il  distingua  les  voix,  puis  bientôt 
les  paroles.  C'était  bien  ce  qu'il  supposait.  Le  che- 
valier s'était  enfin  réveillé.  Et,  ne  perdant  pas 
un  instant,  un  magistrat  était  accouru  pour  l'in- 
terroger. 

A  partir  de  là.  plus  une  syllabe  ne  fut  perdue 
pour  le  curieux  compère.  Avec  un  intérêt  passionne, 
il  assista  au  duel  du  prisonnier  défendant  ses  se- 
crets contre  toutes  les  attaques  du  retors  inquisi- 
teur. La  colère  de  l'un,  le  calme  imperturbable 
de  l'autre  formaient  une  intéressante  opposition* 
Enfin,  le  magistrat,  se  retira,  menaçant  et...  pe- 
naud. Tout  rentra  dans  le  silence. 

Alors.  Vausellc  se  redressa.  Il  reboucla  la  dallé 
mobile,  repoussa  dessus  les  pieds  de  son  lit,  puis,- 
en  se  frottant  les  mains,  il  siffla  entre  ses  dents  : 

—  Echec  au  cardinal.  Son  émissaire  a  fait  chotf 
blanc...  A  mon  tour  à  présent. 

Quelques  instants  plus  tard,  Pontivy  arrivait,  la' 
bouche  enfarinée.  11  B'empressait  de  venir  annoncer 
h  son  patron  que  le  cavalier  Ningun  était  sur  pied* 
Même,   il  avait  reçu  la  vitito  de  M.  de  Laffémas* 
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qui  était  reparti  furieux.  Par  malheur,  dame  Anas- 
tusie  venait  de  l'informer  qu'elle  ne  retournerait 
plus  au  bas-fond.  M.  le  conseiller  interdisait  toute 
visite  au  orisonnier.  Notre  olibrius  reçut  ces  «  nou- 
velles »  avec  le  plus  parfait  sang-froid. 

Le  Normand  avait  hâte  de  se  retirer.  Par  ordre 
de  du  Tremblay,  il  devait  aider  son  collègue  Dure- 
tête  à  enlever  le  poêle  du  souterrain. 

—  Oui,  un  petit  foyer  qu'on  avait  installé  exprès 
pour  le  malade.  C'était  bien  la  peine  de  se  donner 
tant  de  mal.  Il  avait  fallu  percer  un  trou  dans  la 
voûte,  faire  un  conduit  pour  que  la  fumée  aille  à 
la  cheminée...  un  tas  d'arias. 

Pontivy  s'en  alla  en  grommelant. 

Au  bout  de  quelques  minutes,  Vauselle  perçut 
en  effet  un  bruit  de  marteau  et  de  pinces  ;  les 
geôliers  faisaient  leur  besogne.  Par  l'ouverture  de 
l'àtre.  on  les  entendait  distinctement  frapper  et 
gratter  dans  la  cheminée  voisine. 

L'olibrius  tendit  l'oreille,  comme  s'il  cherchait  à 
se  rendre  compte  de  l'orientation  des  sons.  De  l'in- 
dex courbé,  il  percuta  les  pierres  de  son  foyer  j 
l'une  d'elles  rendit  un  son  mat. 

—  Sufficit  !  marmonna-t-il,  et  il  alla  s'enfouir  dani 
son  fauteuil  pour  réfléchir  tout  à  l'aise. 

Quelques  .jours  passèrent  sur  ces  événements. 

Comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  Tancrède  fut 
vivement  surpris  de  ne  plus  recevoir  de  nouvelles 
de   M.   de  Laffémas. 

Personne,  d'ailleurs,  ne  semblait  plus  se  soucier 
de  lui.  La  seule  figure  humaine  qu'il  vit  encore, 
était  celle  de  son  geôlier.  Matin  et  soir,  il  le  voyait 
entrer  de  son  pas  lourd,  faire  le  tour  d~  la  cellule 
dont  il  inspec'ait  les  moindres  recoins,  puis  se  re- 
tirer à  la  muette  après  avoir  déposé  sur  la  table 
boiteuse  un  quignon  de  pain  sec  et  une  cruche  d'eau 
trouble,. 
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abord,  le  chevalier  prit  son  abandon  a^ics  phi- 
losophiquement Ce  répit  avait  cela  de  bon  qu'il 
lui  permettait  de  reprendre  des  forces  pour  de 
nouvelles  luttes. 

Mais  au  bout  de  quelques  jours,  les  heures  com- 
mencèrent à  lui  paraître  terriblement  longues.  Plus 
la  vigueur  lui  revenait,  plus  il  sentait  son  sang  cou- 
ler, chaud,  dans  ses  veines,  et  plus  cette  inaction 
et  ce  silence  lui  devenaient  pesants. 

A  la  longue,  ce  lui  fut  un  véritable  supplice. 

—  Ah  !  ça,  par  mon  étoile,  jurait-il,  en  allant 
et  venant  comme  un  fauve  en  cage,  que  cherchent 
donc  ces  gens  ?  Pourquoi  me  laissent-ils  me  mor- 
fondre ainsi  ?  Qu'ils  viennent  une  bonne  fois  et 
cru' on  en  finisse. 

Ce 'qu'attendaient  Laffémas  et  ses  maîtres  ?  Tout 
simplement  l'instant  psychologique,  la  minute  de 
défaillance  fatale,  que  cause  tôt  ou  tard,  à  l'orga- 
nisme  le  mieux  constitué,  la  morne  impression  de 
la  solitude  et  de  l'oubli. 

Chez  Tàncrède,  crui  avait  le  sang  vif  et  les  nerfs 
à  Heur  de  peau,  les  premiers  symptômes  du  mal 
furent  de  brusques  flambées  de  colère.  Tout  d'un 
coup  et  sans  raison,  une  rage  le  saisissait  de  se 
sentir  enragé,  enseveli  dans  cette  tombe  muette.' 
Il  se  jetaît  avec  fureur  contre  les  murailles,  s'y 
meurtrissait,  secouait  de  toutes  ses  forces  les  grilles 
inébranlables.  Mais  bientôt,  écrasé  par  le  sentiment 
de  son  impuissance,  il  retombait,  sans  force,  sur 
son  errabat. 

A  ■  dent  de  longs  moments  de  dé- 

pti  jsion  nerveuse.  Le  prisonnier  restait  assis,  im- 
mobile, la  tête  dans  ses  mains  et  les  yeux  perdus 
dans  le.  vide.  Une  horrible  sensation  le  dominait 
alors.  !  .  iparail  dé  lui  avec  la  puissance  Se  l'idée 
fixe  : 

—  OuhHé  Le. 
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Il  lui  semblait  que  le  monde  entier  se  retirait 
de  lui.  L'espoir,  cette  ressource  suprême  des  mal- 
heureux, l'espoir  mémo  l'abandonnait.  Oui,  il  était 
oublié.  Aucun  tenue  ne  lui  apparaissait  à  cette 
mort  lente  à  laquelle  il  était  condamné.  Jamais  il  ne 
reverrait  la  lumière  du  jour,  les  larges  horizons 
libres.  Sa  vie  se  consumerait  goutte  à  goutte,  dans 
ce  sépulcre.  Oublié  !  Ses  amis,  trompés,  ignoraient 
sa  chute.  Qu'était-il  maintenant  ?  Moins  que  rien  l 
Plus  lui-même.  Le  Chevalier  Mystère  éiait  mort 
pour  tous.  Ce  qui  vivait,  hélas  !  et  souffrait  encore 
dans  cette  fosse  lugubre,  c'était  le  chevalier  Ningnn.: 
Sombre  ironie  des  mots   :   Ningun    !   Personne   ! 

Alors  une  terreur  le  poignait.  De  ses  mains  il 
pressait  sa  tête  comme  pour  retenir  la  raison  qu'il 
craignait  de  voir  lui  échapper.  Non  !  ce  n'était  pas 
possible  !  Il  ne  périrait  pas  de  cette  mort  affreuse,' 
contre  laquelle  toutes  les  ardeurs  de  sa  jeunesse 
se  révoltaient.  Il  avait  des  amis  fidèles,  dévoués, 
vaillants  :  Cyrano  !  Claire  !  la  Reine  ! 

Et  ces  figures  qu'il  évoquait,  de  toute  la  puissance 
de  sa  volonté,  se  dressaient  dans  l'ombre  à  ses 
côtés.  Mais,  hélas  !  un  voile  sombre  semblait  s'in- 
terposer entre  elles  et  lui.  En  vain  il  s'efforçait 
de  les  saisir,  de  les  interroger,  de  lancer  vers  elles 
l'appel  de  son  cœur. 

La  Reine  courbait  la  tête,  comme  sous  la  menace 
du  terrible  orage  qu'elle  sentait  s'amonceler.  Claire 
était  prisonnière,  et  ne  pouvait  rien  lui  accorder, 
que  des  prières  et  des  larmes.  Mais  Cyrano...  où 
était-il  ?  que  faisait-]]  ?...  Ce  vaillant  compagnon, 
du  moins,  était  libre,  nul  danger  ne  le  menaçait. 
Comment  ne  donnait-il  pas  signe  d'existence  ?... 
Oh  !  lui,  Tancrède,  si  son  camarade  eût  été  en 
prison,  il  aurait  bien  su  trouver  un  moyen  de 
pénétrer  jusqu'à  lui,  de  lui  apporter,  fût-ce  dans 
la  tombe,  un  mot  de  réconfort  et  d'amitié,^ 

Et  rien  I...   toujours  rien  !...; 
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Oh  !  ne  plus  sentir,  ne  plus  penser  !  Dormir  ! 

Et  le  ieune  homme,  à  bout  de  forces  et  de  souf- 
frances, se  jetait  sur  son  grabat,  la  face  enfouie 
dans  la  couverture,  les  poings  serrés  aux  tempes. 

Or,  un  après-midi  qu'il  s'abandonnait  à  une  de 
ces  crises  de  désespoir,  le,  silence  du  bas-fond  fut 
troublé  par  un  léger  bruit.  Dans  les  sens  d'un  pri- 
sonnier, aiguisés  par  la  solitude  et  l'inaction,  toute 
perception  insolite  a  des  répercussions  profondes. 

D'emblée,  l'idée  vint  au  chevalier  d'un  secours  pro- 
videntiel qui  lui  arrivait. 

L'esprit  bouleversé,  il  se  dressa  sur  un  coude, 
J'oreille  tendue. 

Le  bruit  continuait,  c'était  une  sorte  de  crisse- 
ment, assez  pareil  au  travail  prudent  d'un  termite 
rongeant  le  bois. 

Le  cœur  battant  à  lui  rompre,  Tancrède  se  rai- 
sonna : 

—  Point  de  folies,  chevalier,  ce  n'est  là  peut-être 
que  le  grattement  d'une  bête...  de  quelque  rongeur 
forant  son   trou. 

Mais  quelque  chose  en  lui  protestait  contre  cotte 
interprétation.  Non  !  son  émotion  ne  le  trompait 
pas.  On  grattait  là-haut,  à  l'angle  de  la  voûte,  près 
de  l'endroit  où  s'ouvrait  l'orifice  du  po^ie  enlevé. 

Ne  percevait-il  pas,  de  plus  en  plus  nets,  tous 
les  signes  d'un  travail  humain  ?  Au  crissement  de 
l'outil  rongeant  la  pierre,  venait  de  succéder  des 
coups  assourdis,  tels  que  ceux  d'un  maillet  frap- 
pant la  tête  d'un  levier. 

Oui,  certes,  quelqu'un  était  là,  au-dessus  de  sa 
tête,  s^  livrant  à  une  mystérieuse  besogne...  On 
descellait  lentement  une  des  pierres  do  la  voûte... 
une  main  invisible  et  prudento  perçait  le  plafond..* 

Quelquun...  qui  donc  ?... 

Et  soudain   le  chevalier  pensa  à   Cyrano.. 
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«-«  Absurde,  se  dit-il.  Comment  serait-il  parve- 
nu là  ? 

Cependant,  le  pauvre  abandonné  n'osait  plus  faire 
un  mouvement.  L'anxiété  le  poignait  au  cœur.  Il 
lui  semblait  que  le  moindre  geste  allait  rompre 
le  charme,  effaroucher  l'énigmatique  travailleur.  Le 
bruit  de  son  souffle,  ardent  et  pressé,  l'effrayait. 
iToute  vie  était  suspendue  en  lui,  concentrée  dans 
un  organe  unique,  l'oreille,  qui  écoutait. 

Les  coups  sourds  et  les  grincements  aigres  coa- 
tinuaient  à  alterner,  avec  une  régularité  mathé- 
matique. 

Ce  fut  long,  terriblement  I 

Maintenant,  le  chevalier  haletait.  Plus  se  rappro- 
chait le  bruit,  et  plus  son  esprit  s'affolait.  La  crainte 
et  l'espoir  y  faisaient  succéder,  en  un  rythme  ver- 
tigineux, leurs  impressions  contradictoires.  Peut- 
être  n'était-ce  qu'une  fausse  espérance  ;  un  prison- 
nier voisin  qui  se  fourvoyait,  cherchant  le  chemin 
idu  salut  dans  une  impasse  ! 

N'importe  !  Qui  que  ce  fût,  il  serait  le  bienvenu  ! 
Entendre  enfin  une  voix  humaine,  sentir  un  être 
Vivant  près  de  soi,  cela  seul  était  une  joie  ineffable, 
.une  divine  consolation  l 

Soudain,  une  poussière  impalpable  se  détacha  dii 
plafond,  vint  tomber  en  pluie  légère  jusque  sur  lé 
grabat,  aveuglant  le  chevalier.  En  même  temps,  par 
le  trou  béant,  un  sifflement,  doucement  modulé, 
iyibra  dans  le   silence. 

î—  Oui  vive  ?  s'écria  le  soldat, 

—  Ami.  répondit  une  voix  assourdie.  Un  ££ 
fconnier  comme  vous. 

—  Un   prisonnier   ?..,, 

*—  Oui,  chut  !...  Faites  disparaître  avant  tout  Jes 
traces  de  Dlâtras. 

—  C'est   fait    !   Soyez   tranquille,    rien   ne   révèle 
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ydtre  travail.  Vous  avez  eu  la  chance  de  rencontrer 
un  orifice  tout  Dercé... 

Un  rire  Itérer  salua  cette  heureuse  coïncidence. 
Puis,   la  voix  d'en  haut  reprit  : 

—  Je  ne  me  trompe  pas.  Je  parle  bien  au  bas-fond 
Basinière    ? 

—  En  effet... 

—  Alors,  vous  êtes  le  chevalier  Tancrède  ? 
A  l'audition  de   son   nom,    le  jeune   conspirateur 

eut  un  sursaut  d'étonnement. 

—  Moi.  je  suis  Lhermitte  de  Vauselle,  dit  la  voix. 

—  Vauselle   !... 

Comment  n'y  avait-il  pas  songé  de  suite  ? 

—  Au  fait,  fit  le  chevalier,  je  connaissais  votre 
arrestation  par  M.  de  Laffémas.  Mais  vous,  com- 
ment ayez-vous  appris  la  mienne  ? 

—  Parbleu,  nous  sommes  entrés  ici  Je  même  jour... 
0u  plutôt  la  même  nuit...  vous  sur  un  brancard 
par  la  poterne  de  l'arsenal,  moi  par  la  grand'porte 
el  en  carrosse,  ce  dont  je  ne  suis  pas  plus  fier... 

—  Pourtant,  on  avait  eu  la  précaution  de  me 
débapti-vr. 

—  Je  sais...  le  chevalier  Ningun  !  malice  cousue 
de  fil  blanc.  Pour  m'y  tromper,  i!  n'eût  pas  fallu 
que  je  vous  sache  pris. 

—  Mais  encore,  par  gui  l'avcz-vous  su  ? 

—  Hé  !  mordiable  !  par  qui  voulez-vous  que  ce 
soit,  sinon  par  l'innocent  instrument  de  votre  perte, 
par  celle  aui  vous  a  remis  le  fatal  billet  forgé  par 
Mazarin.  en  croyant  vous  en  délivrer  un  de  Claire 
de  Cernav  ! 

—  Mlle  Minon   !  s'exclama  le   candide   soldat. 

—  Ma  sœur  !  dit  Vauselle,  avec  componction. 
Pien   de    pins    logique.    L'explication  de   l'olibrius:; 

éclairait   ce   qu'il    restait   encore   d'obscur,    pour   U 
j^uae  homme,  dans  l'affaire  des  Récollets. 
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—  'Ainsi,  dit-il,  le  guet-apens  était  bien  l'œuvre 
de  ce  Mazarin 

—  Tout  comme  mon  arrestation  fut  relie  du  boa 
père  Hilarion.  Au  reste,  l'une  est  la  suite  de  l'au- 
tre, tout  s  enchaîne  La  Providence,  mon  cher,  a 
de  ces  caprices  :  votre  sort  est  inexorablement  lié 
an  mien... 

Jamais  l'impudent  escogriffe  n'avait  dit  plus  vrai, 
bien  que  cette  vérité  pût  s'entendre  de  plusieurs 
manières.  Il  poursuivit  : 

—  Vous  vous  rappelez  sans  doute  notre  rencontre 
sur  la  route  de  Sedan.  A  ce  propos,  je  n'ai  point 
encore  eu  occasion  de  vous  remercier.  Si  vous  ne 
m'aviez  généreusement  prêté  votre  capitan,  j'étais 
frit.  Au  reste,  mon  ami  Bergerac  a  dû  depuis  vous 
restituer  la  noble  bête  et  vous  transmettre  mes  re- 
merciements. 

Tant  de  faconde  étourdissait  le  'chevalier. 

—  Cvrano  est  votre  ami  ?  fit-il  avec  étonnement. 

—  S'il  l'est...  Brave  Bergerac  !  Je  le  crois  même 
quelque  peu  pincé  pour  les  charmes  de  ma  sœur.. 
Mais  il  n'importe.  Je  lui  dois  la  vie,  et  ne  l'oublie 
pas.  (Cette  noble  déclaration  alla  droit  au  cœur 
de  Tancrède.)  Ah  !  si  j'avais  suivi  ses  conseils, 
continua  l'espion  avec  un  soupir  hypocrite,  je  ne 
serais  pas  ici.  Et  vous  non  plus.  I^e  cardinal  ne 
se  serait  pas  saisi  de  ma  personne  et  de  mes  pa- 
piers. Il  n'aurait  pas  connu  ainsi  vos  intrigues 
avec  la  Reine  et  les  Princes,  et  vous  seriez  encore 
libre,  vous  et  Mlle  de  Cernay. 

—  Hélas  !  soupira  le  chevalier,  pensant  à  Claire., 
Après  la  cure  de  silence  qu'il  venait  de  subir,  un 

tel  afflux  de  paroles  commençait  à  porter  à  la  tête 
du  jeune  homme,  comme  la  griserie  d'un  vin  trop 
capiteux.  Vauselle  le  devina  et  se  hâta  d'en  profiter  : 

—  Dites-moi,  fit-il  en  baissant  mystérieusement 
la  voix,  avez-vous  pu  détruire  à  temps  le  message 
de   la   Reine  ?.„, 
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Pris  au  dépourvu  par  cette  question,  Tancrède  fut 
sur  le  point  de  laisser  échapper  la  vérité...  Par  bon- 
heur, une  secrète  intuition  le  retint...  Il  répliqua 
iévasivement   • 

—  On  n'a  trouvé  sur  moi  aucun  papier.. * 

—  Tant  mieux,  rétorqua  vivement  l'autre.  Car, 
cette  preuve  saisie,  nous  serions  tous  irrémédiable- 
ment perdus  :  vous,  moi,  ma  sœur  et  Mlle  de  Cernay. 

Vauselle  appuya  avec  intention  sur  oe  dernier 
nom.  et  un  nouveau  soupir,  échappé  aux  lèvres  du 
jeune  homme,  l'avertit  que  le  coup  portait.  Il  redou- 
bla donc  : 

—  Tandis  que,  cette  pièce  capitale  étant  sauvée, 
nous  pouvons  touiours  nier.  11  suffit  de  nous  enten- 
dre sur  ce  au' il  convient  de  répondre  au  Laffemas. 
Vous  me  comprenez  ?... 

—  A  merveille  !  approuva  Tancrède.  Seulement, 
voilà  le  hic.  Si,  grâce  à  votre  adresse,  nous  pouvons 
nous  concerter  tous  les  deux,  comment  savoir  ce 
que  diront  les  autres  :  votre  sœur  et... 

—  Bon  !  cela  c'est  mon  affaire,  coupa  l'olibrius. 
L'essentiel,  c'est  le  message.  A  tout  prix,  il  faut 
éviter  cm'on  le  trouve.  Si  donc  il  n'est  pas  détruit, 
mais  seulement  caché... 

Vauselle  avait  prononcé  ces  mots  avec  intention". 
Le   petit  soldat,   inquiet,  s'empressa  de  répliquer  : 

—  J'rntends,  vous  craignez  qu'on  ne  le  cherche. 
Au  surplus,  que  pouvons-nous  faire,  prisonniers  ici, 
idans  cetto  Bastille  ?... 

—  lié  !  hé  I  fit  l'autre  avec  un  rira  sec,  il  y  a 
Bastille   et  Bastille... 

Comme  il  allait  entrer  dans  de  plus  amples  expl- 
ications, un  bruit  de  pas  relentit  dans  l'esca- 
iLier. 

—  Alerte,  cria-t-il,  on  vient.  Nous  recanserons  de 
tout  cela,  chevalier. 
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Le  son  mat  d'une  dalle  rabattue  se  fit  entendre. 
Au  même  instant,  la  porte  du  souterrain  s'ouvrit  et  • 
la  figure  hermétique  de  maître  Duretête  parut  dans, 
l'encadrement. 

Dans  cruel  trouble  cette  aventure  avait  mis  lame 
du  bouillant  chevalier  Mystère,  on  le  conçoit  sans 
peine.  Rencontrer  en  un  tel  lieu  un  ancien  com- 
plice, un  homme  qui  paraissait  connaître  familiè- 
rement Cyrano  et  même  Claire  de  Cernay,  cela 
tenait  du  miracle.  Pas  un  instant,  il  ne  songea  à 
ce  que  cette  coïncidence  pouvait  avoir  de  suspect. 
L'idée  que  ce  Vauselle,  si  empressé  à  se  rappro- 
cher de  lui,  pût  être  un  de  ces  «  moutons  »,  comme 
on  les  appelle  dans  l'argot  des  geôles,  qui  font 
métier  d'arracher  leurs  secrets  à  leur  compagnon 
d'infortune,  cette  idée  odieuse  n'effleura  pas  même 
son  loyal  esprit.  Une  chose  pourtant  aurait  dû  le 
mettre  tn  sarde  :  l'insistance  de  son  nouvel  ami 
à  ramener  la  conversation  sur  la  lettre  d'Anne 
d'Autriche.  Le  jeune  homme  l'imputait  à  une  in- 
quiétude toute  naturelle,  et  au  désir  légitime  de 
faire  disparaître  un  témoignage  dangereux  de  leurs 
Intrigues. 

Aussi,  le  chevalier  attendit-il,  avec  une  impatience 
fébrile,  le  moment  où  l'éloignement  des  geôliers 
permettrait  de  reprendre  la  conversation. 

De  son  côté,  maître  Vauselle  se  félicitait.  Certes,; 
il  avait  manqué  son  coup  de  surprise  :  le  jeune 
homme  n'avait  point  lâché  la  confidence  espérée. 
Pourtant,  il  était  visible  que  ce  n'était  point  la 
défiance  qui  l'avait  retenu.  Or  le  îélo-  avait  plus 
d'un  tour  dans  son  sac  ;  il  lui  suffisait,  pour  l'heu- 
re, de  conquérir  progressivement  l'amitié  et  la  con- 
fiance de  son  jeune  voisin  ;  l'instant  des  aveux 
viendrait  fatalement. 

Le  lendemain  et  les  jours  suivants  furent  em- 
ployés par  l'espion  de  Mazarin  en  travaux  d'ap- 
proche. 
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Tancrède  apprit,  sans  trop  de  surprise,  que  soni 
tiouveau  camarade,  n'étant  pas  comme  lui  au  grand 
Becret,  avait  Ja  faculté  de  recevoir  des  visites.  Ce 
dont  il  profitait  pour  correspondre  activement  avec 
Mlle  Minou.  Quoi  de  plus  naturel  que  cet  intérêt 
d'une  sœur  pour  son  frère  malheureux  et  persécuté  ? 
Or,  à  Rueil,  où  elle  demeurait  maintenant,  la  jolie 
comédienne  avait  retrouvé,  parmi  les  poètes  du  car- 
dinal,  un  de  ses  adorateurs... 

—  Cyrano  !  s'écria  Tancrède,  bouleversé  en  appre- 
nant cette  stupéfiante  nouvelle. 

—  Oui,  Bergerac  lui-même. 

Et  comme  le  petit  soldat  n'en  revenait  pas,  se  de- 
mandant ce  que  son  ami  pouvait  faire  chez  Riche- 
Jieu... 

—  Quoi  !  ne  devinez-vous  pas?  expliqua  l'aventu- 
rier. Bergerac  est  au  courant  de  tout  ;  ma  sœur  lui 
ja  révélé  les  dessous  du  guet-apens.  Alors,  ce  brave 
ami  s'est  mis  en  campagne  pour  vous  sauver,  et, 
comme  la  clé  de  toute  l'affaire  est... 

—  Claire  de  Cernay  !  haleta  l'amoureux. 

—  ...  Avant  tout,  Bergerac  recherche  Claire. 

—  Il  la  retrouvera,  applaudit  Tancrède,  plein  de 
confiance  en  son  vaillant  camarade. 

—  Il  l'a  retrouvée,  corrigea  Vauselle. 

Sur  quoi,  battant  le  fex  sitôt  chauffé,  l'hypocrite 
enfila  une  histoire  moitié  vraie,  moitié  fausse,  mais 
que  le  chevalier,  transporté  de  joie,  crut  bénévole- 
ment de  bout  en  bout.  Cyrano  avait  retrouvé  Claire. 
Elle  était  enfermée  au  couvent,  et  Mlle  Minou  —  au 
péril  de  sa  liberté  —  avait  réussi  à  se  faufiler  auprès 
d'elle.  Ainsi,  bientôt,  si  Tancrède  le  voulait,  il  pour- 
rait correspondre  avec  sa  blonde  amie. 

Cette  fable  était  une  trouvaille  de  maître.  A  peine 
l'eut-il  débitée  que  l'espion  sentit  quel  coup  décisif  il 
venait  de  porter.  Transporté  à  la  pensée  d'entrer  en 
Communication,    même    lointaine,    avec    celle    qu'il 
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]<'    pour    lui)   ;i    tout    jamais,    \r    jeune 
homm.'  semblailt  délirer!  Un  tel  bonheur  l'étouffait  ; 

il  avait  peine  à  y  croire. 

—  Quoi  ?  écrire  à  Claire  I  Recevoir  ici,  dans  cette 
oubliette,  une  réponse  d'elle...  Est-ce  possible  ?  ô  mou. 
Dieu... 

—  Possible...  Essayez  !...  affirma  l'autre.  Tracez  un 
mot,  et  je  me  charge  de  le  faire  passer  à  ma  sœur  ; 
et  du  diantre  si  la  fine  mouche  ne  le  remet  pas  eu 
bonnes  mains... 

C'en  était  fait  !  Le  chevalier  avait  mordu  à  l'ha- 
meçon !  A  présent,  Vauselle  le  tenait. 

'Toutefois,  après  cette  révélation  sensationnelle,  le 
jeune  prisonnier  ne  se  décida  pas  tout  de  suite.  Non 
poini  qu'il  hésitât  —  l'occasion  était  trop  tentante  1 
mais»  ;'  convenait  d'être  prudent.  Une  lettre  pouvait 
être  surprise,  égarée,  interceptée  en  chemin! 

D'autre  part,  si  grand  que  lût  l'intérêt  de  mettre 
en  sûreté  le  message  d'Anne  —  caché  sur  le  lieu 
même  du  guet-apens  —  il  y  avait  danger  à  y  faire 
allusion,  même  à  mots  couverts. 

Longtemps  Tancrède  réfléchit,  retournant  dans  sou' 
cerveau  brûlant  tous  les  termes  de  ce  délicat  pro- 
blème. 

Enfin,  un  soir,  Vauselle  l'entendit  frapper  à  lai 
muraille.  C'était  le  signal  convenu  entre  eux. 

«  Ouf  !  fit- il,  l'ami  se  décide..  Il  y  a  mis  le  temps,  >i; 

Et,  les  mains  tremblantes,  l'œil  brillant  de  convoi- 
tise, toute  sa  denture  de  loup  découverte  par  un  hi- 
deux sourire,  l'espion  courut  soulever  la  dalle.  Ah  i 
si  l'imprudent  Tancrède  avait  pu  le  voir  en  ce  mo- 
ment, comme  il  se  fût  gardé  de  lui  confier  ce  chiffon' 
de  papier,  roulé  menu,  qui,  accroché  à  un  fil,  grimpa; 
bientôt,  .à  travers  la  cheminée,  vers  la  «  premièrq 
Basinière  ». 

Hélas  1  le  sort  en  était  ,eté  1  Tancrède  étant  dau3 
^engrenage,  il  devait  y  passer  tout  entier. 
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A  peine  entre  ses  mains,  le  billet  destiné  à  Mlle  de 
Cernay,  l'aventurier  se  hâta  a 3  le  déplier. 

—  Mordiable  !  fit-il,  les  lèvres  pincées,  son  sourire 
{subitement  envolé  ;  ce  petit  serait-il  plus  fin  que 
moi  ? 

Le  billet  contenait  ces  simples  mots  : 

«  Ma  chère  marraine, 

«  Votre  filleul,  après  une  cruelle  maladie,  est 
«  enfin  en  convalescence.  Encore  trop  faible  pour 
y  entrer  dans  de  longs  détails,  id  le  fera  dès  qu'il  n'y 
«  aura  plus  de  danger  à  écrire.  Puisque  votre  santé 
«  est  également  très  éprouvée,  il  vous  prie  de  ne 
u  point  vous  fatiguer  à  lui  répondre.  Toutefois, 
«  comme  un  gage  de  votre  souvenir  lui  serait  infini- 
«  ment  cher  et  précieux,  il  vous  supplie  —  si  vous 
«  recevez  fidèlement  la  présente  —  de  lui  faire  tenir 
«  par  la  même  voie  l'écharpe  de  soie  que  vous  por- 
te tiez  lors  de  notre  dernière  rencontre.  Les  choses 
!a  ont  aussi  leur  langage.  Celle-ci  dira  au  pauvre 
exilé  :  «  Je  n'oublie  pas.  » 

Avec  une  grimace  de  déception,  l'olibr.ius  retour- 
nait en  tous  sens  la  missive  du  chevalier.  Parbleu  \ 
la  chose  était  évidente  :  le  voisin  se  défiait.  Avant  de 
6e  lancer  dans  une  correspondance  dangereuse,  :1 
voulait  être  assuré  que  ses  lettres  parviendraient 
bien  à  leur  adresse.  De  crainte  de  compromettre  la 
jeune  fille,  il  lui  interdisait  même  d'écrire,  il  lui 
(demandait  un  simple  signe  de  connivence  :  son 
écharpe.  Comment  se  procurer  cet  objet  ?  Et  il  11  y 
avait  pas  moyen  d'en  substituer  une  autre  ;  le  che- 
valier précisait  bien,  il  en  connaissait  certainement 
le  dessin  et  les  couleurs. 

—  Diantre  de  gamin  !  Où  la  prudence  va-t-elle  se 
liicher  ? 

Soudain,  pourtant,  la  figure  rembrunie  de  l'espion 
&c  rasséréna  : 
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—  Triple  sot  que  je  suis  !  Rien  n'est  perdu  !  Au 
contraire...  il  demande  un  gage  do  sa  bonne  amie... 
Hé  1  par  tous  les  diables  d'enfer,  il  l'aura.  Il  l'aura.., 
ou  je  ne  suis  qu'un  niais,  et  Minou  une  innocente  l 

Vivement,  il  courut  à  sa  table,  et,  d'une  traite,  il 
traça  une  longue  épître.  Puis  il  glissa  la  chose  dans" 
une  enveloppe,  en  compagnie  du  billet  du  chevalier... 
11  scella,  et  mit  l'adresse  : 

«  A  Mademoiselle  Minou,  comédienne  ordinaire  dei 
Son  Eminence,  au  Château  de  Rueil.  » 

—  Pontrvy,  mon  maître,  dit-il  à  son  porte-clés  qui 
entrait,  d'urgence  ce  pli  au  Palais-Cardinal,  avec 
prière  de  le  faire  tenir  par  exprès  à  sa  destinataire* 
Point  de  retard,  n'est-ce  pas...  il  s'agit  des  plus  gra- 
ves intérêts  de  l'Etat... 
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\  III 

La  fureur  de  Cyrano 

Ce  matîn-là,  Cyrano  te  leva  tard. 

La  nuit  précédente,  il  s'était  laissé  aller,  piu;.  que 
de  raison,  à  boire  et  à.  bavarder  avec  ses  nouveaux 
amis,  les  poètes  du  Cardinal.  Puis,  comme  chaque 
nuit,  quand  tout,  dormait  au  château,  il  avait 
entrouvert  sa  porte  à  la  furtive  visiteuse  qui  lui 
apportait  les  délices  de  l'amour. 

Bien  qu'un  peu  las,  notre  ami  se  sentait  l'âme 
guillerette.  Le  soleil  brillait  clair,  de  joyeux  chants 
d'oiseaux  montaient  des  arbres  du  parc.  Tout  en  se 
faisant  la  barbe  devant  son  miroir,  le  doux  poète 
fredonnait  une  ariette,  en  laissant  errer  ses  yeux 
sur  les  verdures  reposantes  des  jardins. 

Décidément,  on  était  bien  à  Rueil  !  Mieux  que  dans 
le  galetas  solitaire  du  Mouton  Blanc. 

Pourtant,  sur  celte  quiétude  de  notre  ami,  un 
nuage  léger  flottait.  Quelques  jours  auparavant, 
Cyrano  avait  écrit  à  Saint-Amant  pour  l'informer 
de  son  changement  de  fortune,  et  il  venait  de  rece- 
voir du  gros  philosophe  cette  réponse,  d'un  laco- 
nisme déconcertant  :  «  Timco  Danaos.  » 

Autrement  dit  :  «  Méfie-toi  !  » 

Se  méfier?  De  quoi?  Le  poète,  haussa  les  épaules. 
Est-ce  que,  dans  la  vie,  tout  ne  s'arrange  pas?  De 
cette  vérité,  il  était  la  preuve  vivante.  An  moment 
Où  il  se  croyait  perdu,  lui  et  sa  chère  Minou,  ne 
s'était-il   pas  trouvé   transporté,   d'un   coup  de   ba- 
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guelfe  magique,  dans  ce  séjour  de  délices,  près  de 
la  plus  gracieuse  des  fées  ? 

Quant  à  son  ami,  pour  lequel  il  avait  tremblé,  sat 
fidèle  Etoile  ne  l'avait-elle  pas,  lui  aussi,  tiré  du 
danger?  Tancrède  était  parvenu  sans  encombre  à 
Bruxelles.  La  nouvelle  était  sûre,  Sa  bonne  amie  lai 
lui  avait  rapportée,  la  veille,  toute  fraîche,  de  Paris., 

Depuis  peu,  en  effet,  Mlle  Minou  était  autorisée  à 
faire  de  fréquentes  absences.  Une  de  ses  parentes,; 
qui  habitait.  Chaillot,  venait  de  tomber  malade* 
Naturellement,  la  compatissante  enfant  allait  lui 
rendre  visite,  et  elle  en  profitait  pour  pousser  jus- 
qu'à. Paris  et  s'informer  du  sort  de  son  malheureux 
frère,  toujours  incarcéré  à  la  Bastille. 

Ah  i  la  chère  petite  aimait  tendrement  sa  famille  I 

En  ce  moment  même,  Mlle  Minou  s'apprêtait  pour, 
une  de  ces  sorties,  et,  du  coin  de  l'oeil,  notre  galant 
la  pouvait  entrevoir,  allant  et  venant  dans  sa  cham- 
brette.  laquelle  —  voyez  l'heureux  hasard  —  se  trou- 
vait juste  en  vis-à-vis,  grâce  à  un  retour  d'équerre 
du  pavillon. 

Donc  le  Gascon  se  faisait  le  poil,  chausses  pen- 
dantes et  la  face  barbouillée  de  savon.  Il  songeait 
que  a  vie  a  du  bon,  et  qu'à  tout  prendre,  le  Cardinal 
était  un  assez  Lon  diable. 

Soudain,  ses  sourcils  se  froncèrent.  Une  palpita- 
tion de  mauvais  augure  agita  les  ailes  du  terrible 
nez  L'œil  fixé  sur  un  point  ue  la  route,  Cyrano 
laissa  expirer  son  ariette  avec  une  fausse  note  re- 
tentissante, et  il  gronda  entre  ses  dents  : 

—  Verdious  !  Que  vient  faire  par  ici  cet  oiseau  de 
malheur  ? 

Le  personnage  dont  la  vue  lui  arrachait  ces  dé- 
monstrations de  mécontentement  était  un  cavalier 
lancé  toutes  brides,  qui  venait  de  s'arrêter  net 
devant  la  grille  d'entrte. 

ÏÀ,  mettant  pied  à  terre,  ce  nouveau  venu  avait 
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interpellé  un  factionnaire  et  lui  avait  jeté  un  ordre. 
Sur  quoi,  tandis  que  le  soldat  se  dirigeait  vers  la 
cour  où  s'ouvrait  le  perchoir  du  poète,  le  cavalier 
$e  mit  à  faire  les  cent  pas  devant  la  grille. 

Il  n'y  avait,  en  tout  cela,  rien  que  de  naturel.  L'ar- 
rivant était  un  officier  du  Cardinal.  Il  apportait  un 
ordre  urgent  du  maître,  ot  il  attendait  qu'on  allât 
chercher  la  personne  que  cet  ordre  concernait. 

Pourtant  le  cœur  du  bretteur  se  serra  ;  le  pressen- 
timent vague  d'un  malheur  le  frôla  de  son  aile. 

C'est  que  ce  cavalier,  tout  poudreux,  ressemblait 
terriblement  à  l'homme  fatal  qui  lui  apparaissait 
à  chaque  tournant  de  sa  destinée. 

Trois  fois  déjà,  Cyrano  avait  trouvé  sur  son  che- 
min cette  malencontreuse  figure  :  aux  Carmélites, 
dans  les  Jardins  de  la  Reine,  et  enfin,  voici  peu,  au 
Louvre. 

Or,  à  chaque  lois,  l'apparition  de  cet  éternel  reve- 
nant avait  coïncidé  avec  un  coup  de  théâtre  ! 

Qu'allait-il  se  produire,  cette  fois-ci  '/ 

Point  n'est  besc  d'ajouter,  après  cela,  que  ce 
malencontreux  cavalier  était  d'Artagnar 

Vivement  intrigué,  le  poète  suivit  du  regard  l'en- 
voyé du  lieutenant  et  le  vit  pénétrer  dans  l'escalier 
qui  desservait  le  pavillon  d'angle.  Instinctivement, 
il  tourna  les  yeux  vers  la  fentire  de  son  amie.  Elle 
était  fermée.  Le  galant  eut  une  impression  désagréa- 
ble en  n'apercevant  plus  .a  silhouette  de  la  jolie 
brune. 

L'instant  d'après,  le  soldat  reparut.  11  était  accom- 
pagné d'une  dame,  emrnitoufflée  de  pied  en  cap  dans 
une  grande  m~nte  ganie  de  dentelles. 

—  Bon  I  pensa  Cyrano,  un  peu  rassuré,  affaire  de 
cœur.  J  aime.,  ieux  cela! 

Lax  dame  traversa  la  cour  en  se  glissant  avec 
p;6cauliou    le   Lop£   des   rnurs.    Penché    hors   de   sa 
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mansarde,  le  bretteur  avait  peine  à  distinguer  d'ellç 
autre  chose  qu'un  r»an  de  manteau. 

Mais  lorsqu'elle  s'engagea  sous  le  péristyle  voi- 
sin, un  sursaut  faillit  le  précipiter  du  haut  de  son' 
perchoir  sur  Je  pavé  de  la  cour. 

Dans  la  conquête  présumée  de  d'Artagnan,  ne 
venait-il  pas  de  reconnaître  sa  pure  tendresse,  la 
candide  et  fidèle  Minou  ? 

Sans  plus  réfléchir,  en  dépit  de  l'état  embryon- 
naire de  sa  toilette  et  de  sa  barbe  à  moitié  faite, 
il  se  rua  hors  de  sa  chambre,  descendit  en  trombe 
les  degrés  et  bondit  à  travers  le  péristyle  sur  les 
traces  de  la  fugitive. 

A  la  grille,  il  constata  avec  dépit  que  le  mousque- 
taire n'était  phis  là. 

—  Pardious  1  triple  niais,  se  morigéna-t-il,  ils  ne, 
sont  point  restés  à  t' attendre  !  s'ils  ont  à  causer,  ils 
se  sont  mis  à  l'abri  dans  quelque  bosquet  I 

Au  grand  ébahissement  des  valets  stupéfaits  de 
voir  filer  à  telle  allure  un  homme  en  costume  de 
sauvage,  notre  jaloux  se  lança  à  travers  les  allées 
du  parc. 

Dans  cette  ruée  folle,  il  se  jeta  sur  un  person- 
nage qui  le  rattrapa  par  un  pan  flottant  de  man- 
che, en  s' écriant  : 

—  Hé  là  !  piano,  Mousou,  le  favori  des  Mouses* 
Après  qui  courez-vous  donc  sil  fouriousement  ? 

(tétait  Mazarin.  D'un  geste  brusque,  Cyrano  se 
dégagea  de  l'étreinte  et,  en  reprenant  son  galop^ 
il   jeta   : 

— -  Je  voJe...  après  une  rime  ! 

—  Bene  !  sourit,  l'autre  en  le  suivant  de  l'œil. 
Cette  rime-là  ne  se  laisse  point  prendre  au  vol; 
mon  zoli  Doêta  ! 

De  fait,  l'enragé  bretteur  eut  beau  battre  en  tout 
oens   buissons  et   bosquets,   il   ne  trouva   point  la 


D?  B'ARTACNAN  CONTRE  CYRANO  TE  BERGERAC 

.retraite  discrète,  où  s'abritait  la  coupable  entrevue 
jdô  son  amie  et  de  son  adversaire  ? 

Comme  il  s'en  revenait  l'oreille  basse,  il  s'entendit 
appeler  par  un  grand  diable  de  laquais  qui  tenait 
Un  Dli  à  la  main  : 

—  Mc^sieur  de  Bergerac,  une  lettre  pour  vous. 

—  Ouoi  encore  ?  maugréa-t-il  en  décachetant  Je 
hillet  d'une  main  fébrile.  C'est  d'elle  !  Voyons  ce 
«qu'elle  me  mande. 

A  mi-voix  il  lut.  tout  en  s'interrompant  pour  exha- 
ler sa  colère  : 

«  Très  chère  ùme  !  »  —  Bon,  passons  la  ïadaise  ' 
—  «  On  vient  de  m'aviser...  »  —  On  ?  c'est-à-dire 
Je  beau  d'Artognan  !...  —  «  de  m'aviser  que  ma 
pauvre  parente  est  au  plus  mal  »  —  hum  !  voilà 
une  maladie  qui  arrive  bien  à  point  !  —  «  vous 
concevez  combien  cette  t liste  nouvelle  me  déchire 
Je  cœur...  »  —  Elle  ose  parler  de  son  cœur,  Ja 
;  srfide  t  —  Je  vais  à  Chaillot...  »  —  Ou  ailleurs  !  — 
«  Ne  m'attendez  pas  ce  soir  »  —  Mildious  !  c'est  le 
comble  !  la  iournée  ne  lui  suffit  plus...  elle  décou- 
che.... 

—  Ça,  mon  drôle,  ■ reprit-il  en  glissant  la  lettre 
dans  sa  poche,  où  est  la  personne  qui  t'a  remis  ce 
beau  noulet  ? 

—  La  dame  ?  répliqua  lu  laquais.  Eli  montait  en 
carrosse  et  elle  a  pris  le  chemin  de  Paris. 

—  De   Chaillot,   veux-tu  dire  ? 

—  Mon  Dieu  !  mon  gentilhomme,  pourquoi  vous 
tromper ai-je  .'  Quand  la  dame  a  donné  ses  ordres 
au  cocher,  ie  tenais  les  brides,  j'ai  entendu  qu'elle 
disait      ii  An  faubourg  Saint-Laurent  ». 

Ainsi,  il  n'y  avait  plus  de  doute.  Minou  mentait. 
Elle  n'allait  point  à  f'haillot,  il  n'y  avait  pas  de 
parente  malade.  Elle  avait  vu  d'Artagnan  et,  sitôt 
après,  elle  était  partie,  où  ?..  au  faixbourg  Saint-Lau- 


LE  SECRET  DE   LA  BASTILLE  93 

Cyrano  reçut  le  coup  en  pleine  poitrine  et  cri 
resta,  comme  assommé. 

Une  main  posée  sur  son  épaule  lui  rendit  con- 
science des  choses.  11  se  retourna  et  aperçut  la! 
face   souriante   de   Mazarin   : 

—  Bcnc  !  susurra  celui-ci,  l'avez-vous  trouvée,, 
cette  rime,  mousou  d-e  Bergerac  ? 

—  Non,  gronda-t-il  en  se  redressant,  mais  je  la' 
cherche  ! 

L'autre  s'éloigna  en  riant  sous  cape,  tandis  que 
le  poète  le  suivait  d'un  regard  défiant. 

A  ce  moment,  ii  s'aperçut  que  les  valets  examU 
naient  sa  figure  et  son  singulier  accoutrement  avec 
une  joie  malicieuse. 

L>ominant  le  trouble  qui  l'agitait,  il  foudroya,  les 
rieurs  d'un  regard  terrible  ;  puis,  noblement,  fit 
volte-face  et  regagna  son  logis  à  pas  lents. 

Quand  il  rentra  dans  sa  mansarde,  où  flottait 
encore  le  délicat  parfum  de  la  jolie  Tille,  le  triste 
amoureux  se  sentit  prêt  à  défaillir.  De  nouveau, 
il  se  raidit  et  voulut  se  remettre  à  sa  toilette. 

Mais  sa  main  tremblait.  En  se  regardant  dans  le 
miroir  à  barbe,  il  eut  peine  à  reconnaître  la  figure 
pâle  et  décomposée  que  la  petite  glace  lui  renvoyait. 

D'un  geste  brutal,  il  lança  au  diable  savonnette,' 
rasoir  et  serviette  et  s'enfouit  rageusement  dans 
son  fauteuil,   les  deux  poings  sur  le     yeux. 

Un  assez  long  temps,  il  resta  ainsi,  à  demi  pros* 
tré.  contenant  la  colère  sourde  qui  bouillait  en  lui. 

Minou  le  trompait  !  A  cela,  point  le  moindre 
doute.  Mais  pourquoi  ?  Oui,  pourquoi  tous  ces  men- 
songes ?  Ses  caresses  trompeuses,  ses  câlineries  per- 
fides, ses  baisers  menteurs,  pourquoi  cette  comédie 
de  l'amour  ? 

A  cette  question  qui  l'obsédait,  le  malheureux  rie 
trouvait  pas  de  réponse.  Ou  plutôt,  il  n'en  trouvait 
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qu'une,  si  affreuse,  si  désespérante,  qu'il  s'obsii- 
nait  à  la  chasser.  Un  reste  d'amour  combattait. 
encore,  pour  la  perfide,  dans  son  cœur  atrocement 
déchiré.  Il  ne  pouvait  pas,  il  ne  voulait  pas  iw 
croire  capable  d'une  trahison  aussi  infâme,  aussi 
lâche  que  celle  dont  il  avait  le  soupçon. 

Et  pourtant  ?..  Les  deux  mots  de  Saint-Amant  lui 
repassaient  en  tête,  il  les  ressassait,  comme  un 
refrain  :  Timco  Datiaos...  et  dona  ferentes...  Crains 
les  Grecs  et  leurs  présents. 

Eh  oui  !  c'était  trop  évident.  11  avait  beau  fer- 
mer les  yeux,  la  lumière  pénétrait  à  travers  ses 
paupières  closes  Tous  ici  lui  mentaient,  tous  étaient 
conjurés  pour  le  duper.  Mensonge,  la  bienveillance 
du  Cardinal  l'accablant  de  bienfaits  ;  mensonge, 
la  souriante  bonhomie  ^e  Mazarin  ;  mensonges,  les 
caresses  de  Minou  j 

Et  tant  d'artifices,  tant  de  duplicité,  tant  de 
fausses  protestations  ne  pouvaient  avoir  qu'un  but  : 
l'aveugler,  l'engluer  dans  une  doue  et  trompeuse 
quiétude,  en  un  mot,  Y  endormir  I 

Alors,  pourquoi  ce  sommeil  où  or.  le  berçait 
de  si  jolis  rêves  ?  Pourquoi  ?  si  ses  amis  étaient 
hors  de  danger  ?  Si  Claire  était  en  sûreté,  si  Tan- 
jerède  était  parvenu  en  Flandre  l 

Brusquement  il  releva  la  tête.  L'œil  fixe  où  lui- 
sait une  ilamme,  le  front  pâle,  la  lèvre  tremblante, 
il  balbutia  : 

—  Si...  en  cela  aussi...   ils  me  mentaient  ?..« 
D'un  geste,  il  fut  sur  pied  : 

—  Cyrano,  s'écria-t-il,  en  se  frappant  rudement 
la  poitrine.  Saint- Amand  8  raison.  Tu  es  un  Mche, 
doublé  d'un  sot  !-... 

<(  Regarde-toi  donc,  n.on  bon  ami,  et  dis  fran- 
chement si  tu  te  crois  la  figure  et  les  grâces  d'un 
amant  fortuné,  d'un  joli  poète  de  cour  I 

«  Sois  juste  et  cesse  d'accuser  autrui  de  tes  pro* 
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près  fautes  ;  le  Cardinal  suit  sa  politique  impitoya- 
ble, le  Mazarin  pousse  sa  fortune,  quant  à  la  Mi- 
nou...  c'est  une  fille  d'Eve....  elle  est  née  avec  le 
mensonge  aux  lèvres  et  la  perfidie  au  cœur  ! 

«  Le  vrai  coupable,  c'est  toi  !  Oui,  Savinien,  toi 
seul  !  Toi  !  qui  te  laisses  enchaîner  lâchement  par 
les  charmes  d'une  Circé  et  qui  te  réveilles  trans- 
formé en  nourceau. 

Son  œil  étincelant  fit  le  tour  de  la  mansarde 
trop  étroite  pour  sa  colère. 

—  Qu'es-tu  devenu  ?  Un  parasite,  un  Scudéry  ! 
Ta  liberté  dont  tu  étais  si  fier,  qu'en  as-tu  fait  ?, 
Vendue  pour  une  pension,  pour  une  existence  de 
paresse  et  de  bombance.  Regarde-toi,  malheureux  I 
tu  engraisses  ] 

«  Tiens  !  vois  ton  épée  !  Pendue  à  un  clou,  rouillée 
sans  doute  dans  son  fourreau  1  Une  rapière,  cela  V..* 
ah  !  fi  !  c'est  une  quenouille  !  un  pauvre  objet  de 
parade...  une  épée  de  cour  ! 

«  Et,  pendant  que  tu  te  vautres  dans  l'orgie,  où 
sont  ceux  que  tu  avais  juré  de  protéger  ?  Où  est 
Tancrède,  ton  ami  de  cœur  ?  Où  est  Claire  ? 

Sur  son  front  mouillé  de  sueur,  il  passa  la  main  ; 

—  Quel  réveil  !  murmura-t-il  douloureusement. 
Mais  soudainement  redressé  : 

Allons  !  vas-tu  plaindre  ta  misère  à  présent  ? 

Si  le  coup  est  rude,  il  est  salutaire.  Bénis-le,  car 
il  te  rend  à  toi-même:  Ah  !  monseigneur  de  Riche- 
lieu, vous  avez  acheté  Cyrano.  Vous  l'avez  englué 
dans  vos  fils  d'or,  monsieur  Mazarini.  Et  vous,  la 
belle,  vous  l'avez  ensorcelé  par  vos  charmes.., 
L'heure  du  réveil  est  venue  !  Je  secoue  le  joug  ! 
je  romps  la  trame  ! 

«  Et  malheur  à  vous,  grands  et  petits,  si  vous 
avez  touché  un  cheveu  de  la  tête  de  ces  deux  inno- 
cents I  Vous  m'en  rendrez  compte,  de  par  Dieu  ! 
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A  dater  de  cette  heure,  Cyrano  Je  Bergerac  est 
libre.   Gardez- vous  !  » 

Rapidement,  le  bretteur  passa  un  pourpoint,  se 
couvrit  d'un  feutre  et  jeta  un  manteau  sur  ses 
épaules.  Puis,  il  ceignit  sa  rapière  en  s'assurant 
qu'elle  iouait  bien  dans  son  fourreau. 

Après  quoi,  d'un  pas  ferme,  sans  un  regard 
d'adieu,  sans  un  soupir  de  regret,  il  sortit  de  cette 
mansarde  où  une  heure  encore  auparavant  tout 
respirait  amour  et  joie,  mais  où  désormais  ii  se 
sentait  étouffer  dans  une  atmosphère  empoisonnée 
de  mensonce  et  de  trahison.. 

Il  se  rendit  aux  écuries,  sans  être  \u  :  c'était 
l'heure  ou  l'on  menait  boire  les  chevaux.  Une  porte 
de  service  lui  permit  de  gagner  la  campagne,  à 
l'abreuvoir,  il  aperçut  un  valet  qui  tenait  en  bride 
plusieurs  bêtes,  parmi  lesquelles  son  Stello.  Un  petit 
écu  glissé  au  palefrenier  et  la  vaillante  bête  fut 
harnachée. 

Quelques  instants  plus  tard,   Cyranc   de  Bergerac 
s'éloignait  ventre  à  terre  du  château  de  Rueil  ! 
Où  allait-il  ?... 
Peut-être  ne  serons-nous  pas  long  à  le  savoir. 
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IX 
Un  chapeau  pour  une  écharpe 

Lorsque,  à  l'issue  de  sou  entrevue  dans  l'oratoire 
avec  Anne  d'Autriche,  d'Artagnan  avait  promis  à  !a 
Reine  de  retrouver  Claire  de  Cernay,  le  mousque- 
taire ne  possédait  aucun  indice  qui  pût  le  mettre 
sur  la  trace  de  la  disparue. 

Pour  mener  à  bien  sa  délicate  entreprise,  il  comp- 
tait uniquement  sur  une  imprudence  de  Mazarin. 

Il  ne  perdait  donc  point  de  vue  les  deux  acolytes 
du  Monsignor  :  Minou  et  Vauselle. 

Jusqu'à  ce  jour,  pourtant,  il  n'avait  rien  décou- 
vert. 

Mais  ce  matin-là,  Richelieu  l'ayant  fait  mander, 
le  chargea  d'uu  pli  confidentiel  et  urgent  pour  la 
comédienne.  La  lettre  venait  de  la  Bastille.  D'Arta- 
gnan eut  la  brusque  intuition  qu'il  tenait  enfin  la 
Jumière.  Ln  ev  minant  la  suscription  de  la  lettre,, 
il  n'eut  pas  a  peine  à  reconnaître  la  main  du  sire 
de  Vauselle.  Aiguillonné  par  un  secret  espoir,  notre 
porte-casaque  abattit  ventre  à  terre  le  chemin  <.u 
Palais-Cardinal  au  château  de  RueiJ 

Comme  de  juste,  il  était  &  mille  lieues  de  se  douter 
que  son  arrivée  allait  déchaîner  une  tempête  dans 
la  cervelle  de  son  ennemi  juré,  Cyrano  do  Bergerac* 

Pendant  que  celui-ci  le  cherchait  à  travers  le  parc, 
il  était  tranquillement  installé  dans  le  corps  de 
garde,  en  tête  à  tèie  avec  Mlle  Minou.  Là.  Darmi    * 
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fumée  des  pipes  et  le  relent  des  cuirs,  la  jolie  brané 
prit  connaissance  C    la  lettre  de  son  «  frère  ». 

En  l'observant  de  coin,  d'Artagnan  la  vit  tirer1 
de  ce  pli  un  secont  papier,  soigneusement  plié, 
qu'elle  déchiffra  avec  un  sourire  de  sphinx. 

Ensuite,  elle  ordonna  d'atteler  une  chaise.  Et,  sur 
un  coin  de  table  encombré  de  brocs  et  de  verres,  elle 
griffonna  hâtivement  quelques  mots.  Le  mousque- 
taire ne  se  fit  pas  scrupule  de  jeter  un  coup  d'oeil 
par-dessus  l'épaule  de  la  belle.  Ainsi,  il  put  voir  que 
l'épître  était  destinée  à  Cyrano  et  qu'elle  avait  pour 
but  d "excuser  une  absence  assez  prolongée.  Le  pré- 
texte de  la  parente  malade  le  mit  en  joie. 

A  présent,  il  en  savait  assez.  Sans  attendre  lai 
suite,  il  prit  congé  de  sa  gracieuse  correspondante, 
et,  sautant  à  cheval,  il  se  lança  sur  le  chemin  de 
Paris. 

A  peine  le  Béarnais  eût-il  fait  une  demi-liene  dans 
cette  direction,  qu'il  abandonna  la  grand' route  et 
enfila  une  traverse  ;  celle-ci  contournait  une  vieille 
chapelle  en  ruines,  dédiée  au  bienheureux  Cucufa, 
et  revenait  vers  le  château. 

A  une  portée  de  pistolet  de  la  grille,  d'Artagnan 
mit  pied  à  terre,  et,  laissant  sa  monture  attachée  à 
un  arbre,  il  se  glissa  dans  un  petit  bois  qui  surplom- 
bait la  route.  Là,  se  coulant  en  pleine  broussaille, 
il  s'aplatit  contre  terre  et  attendit. 

En  résumé,  .  près  cette  étrang  manœuvre,  notre 
héros  était  revenu  tout  simplement  à  son  point  de 
départ. 

Si  quelqu'un  s'étonne  de  cette  apparente  contra- 
diction, nous  lui  rappellerons  respectueusement  >a 
définition  que  d'  tagnan  avait  d-  niée  de  lui-même 
à  Anne  d'Autriche. 

—  En  moi,  avait  dit  le  .>ui>til  Méridional,  il  existe 
deux  hommes  :  le  lieutenant  de  mousquetaires,  ^ui 
est  au  Cardinal,  et  le  gentilhomme,  qui  n'appartient 
qu'à  soi,  c'est-à-dire  à  ceux  qu'il  aime.  Or,  le  cava- 
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lier  qui  avait  apporté  le  message  de  Vauselle  à  ta 
sœur,  et  qui,  ceci  (ait,  avait  repris,  au  vu  de  tous, 
la  'oute  de  Paris,  c'était  le  lieutenant,  autrement 
dit  d  Artagnan  numéro  un.  Fandis  que  le  person- 
nage qui,  taisant  le  chemin  inverse,  était  venu  se 
poster  en  observation  sans  être  vu  de  personne. 
C'était  le  gentilhomme,  le  serviteur  d'Anne  d'Autri- 
che ,  en  un  mot,  d  Artagnan  *I. 

Le  mousquetaire  était  au  guet  depuis  un  petU 
quart  d  heure  à  peine,  quand  une  chaise,  attelée  de 
deux  rapides  coursiers,  passa  sur  La  route,  à  sa  hau- 
teur l.a  voiture  était  sans  armoiries  et  le  coener 
sans  livrée,  mais,  à  travers  la  glace  relevée,  ;'œi! 
perçant  du  Béarnais  n'eut  pas  de  peine  à  reconnaî- 
tre le  prohl  d  une  jeune  .erume  brune. 

D'Artagnan  laissa  l'équipage  prendre  une  certaiue 
avance  ;  puis  il  alla  détacher  sa  monture,  dévala  le 
talus  et,  sautant  légèrement  en  selle,  piqua  droit 
dans  le  sillage  de  la  voyageuse. 

Par  le  pont  ûe  Neuiily,  les  faubourgs  du  Rouie 
et  Saint- Honoré,  la  chaise  ragna  Paris.  Notre  cava- 
lier s  y  engagea  à  sa  suite 

Apres  avoir  suivi  1  interminable  ruban  de  la  rue 
Saint  Honoré  jusqu  a  îa  barrière  des  Petits-(  hamns, 
le  carrosse  tourna  par  la  .ue  de  Grenelle.  Un  entrait 
dans  le  dedaie  de  voies  encnevêtrôes  ^ui  contour- 
naient les  Halles.  Pour  ue  point  perdre  contact, 
d" Artagnan  rapprocha  les  distances.  On  sinua  par 
les  rues  ïiquetonne  et  du  Petit-Ly<  pour  déboucher 
de  biais  aux  environs  de  l  abbaye  ^«aint-Martin.  La, 
le  mousquetaire  eut  une  perplexité.  La  chaise  venait 
d'enhJcr  la  rue  Grenétail.  Il  reconnaissait  déjà  le 
logis  de  maître  Coquillart.  Veuve  de  ses  principaux 
locataires,  la  petite  maison  ?emblait  porter  leur 
deuil  sur  sa  façade  grise. 

—  Mordi  !  pensa-t-i!,  me  serais-je  leurre  1  la  «  pa- 
tente malade  »  gîterait-elle  tout  simplement  au 
Mouton  Blunc  ?. 
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La  voiture  passa  sans  s'arrêter.  Quelques  tours 
de  roues  encore,  et  elle  franchit  la  porte  Saint- 
Martin.  Elle  avait  traversé  Paris  de  bout  ei-  bout. 

—  A  la  bonne  heure,  se  félicita  le  cavalier  «  sui- 
vant ».  L'air  de  la  capitale  ne  vaut  rien  pour  les 
malades.  On  aura  mis  notre  chère  parente  à  l'abri 
des  vents  malsains,  dans  quelque  lieu  de  repos  des 
environs.   Attention  !  nous  approchons. 

Pressant  du  genou  le  flanc  de  sa  monture,  d'Ar- 
tagnan  serra  au  plus  près.  Mais,  brusquement,  la 
chaise  s'arrêta.  Pris  à  l' improviste,  il  n'eut  que  le 
temps  de  jeter  son  cheval,  d'un  brutal  coup  de  rêne, 
derrière  un  angle  de  muraille.  11  avait  failli  se 
laisser  surprendie. 

Comme  il  avançait  la  tête  hors  de  son  refuge,  U 
vit  repasser  devant  lui,  au  pas  de  ses  bêtes  fuman- 
tes, le  carrosse...  vide. 

Ce  court  moment  avait  suffi  à  La  voyageuse  pour! 
s'éclipsor. 

Prudemment,  notre  pisteur  examina  les  alentours» 
A  perte  de  vue,  c'était  une  haute  muraille  grise, 
::ans  autre  issue  qu'une  porte  sombre  et  soigneuse- 
ment, close.  Cette  porte  était  percé  d'un  judas 
et   surmontée   d'une   croix. 

—  Un  couvent  !  constata-t-il.  La  douce  Minou. 
irait-elle  faire  ses  dévotions  ?  Une  excommuniée,  a 
chose  est  peu  probable. 

«  Bon  !  j'y  songe,  nous  sommes  au  faubourg 
Saint-Laurent.  Ce  monastère  ne  peut  être  que  leâ 
Récollets  !  Un  couvent  d'hommes  ? 

Vaguement   dépité,    le   lieutenant   plissa   le   front, 
tout  en  cherchant  de  l'œil  par  où  la  visiteuse  avan» 
bien  pu  disparaître. 
%  —  Quintuple  niais  !  s'écria-t-ii  soudain  ;  les  Piécol- 

Jets,  règle  de  saint  François,  autrement  dits  Capu- 
cins Franciscains  ou  tout  autre  Ejusdem  fari?iœ  ! 
sont  certainement  les  très  humbles  et  obéissants  ser- 
viteurs du  Cardinal.  Parbleu  !  notre  tendre  amie  est 
dans  ces  murs.  Ergo  sa  pauvre  parente  y  est  en- 
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close.  Tu  tiens  le  fil,  d'Artagnan,  s'agit  à  présent 
de  ne  point  le  lâcher. 

De  ce  soliloque,  on  peut  déduire  que  si  le  fidèle 
serviteur  de  la  Reine  ignorait  en  quel  lieu  le  con- 
duisait sa  poursuite,  il  savait  fort  bien,  par  contre, 
ce  qu'il  y  venait  chercher.  11  paraissait  tout  parti- 
culièrement fixé  sur  r identité  de  cette  fameuse  pa- 
rente dont  la  subite  maladie  émouvait  si  vivement 
Je  tendre  cœur  de  Mlle  Minou. 

Sur  qu'il  ne  faisait  point  fausse  route,  le  Béarnais 
retourna  sur  ses  pas  pour  reprendre  son  cheval 
qu'il  avait  laissé  dans  une  encoignure. 

Jl  s  agissait  maintenant  de  ouver  dans  les  envi- 
ions quelqu'un  ou  quelque  chose  qui  pût  lui  fournir, 
des   renseignements. 

Comme  il  cherchait  autour  de  lui,  il  avisa  une  pe- 
tite oarrière.  Un  coup  d'oeil  à  travers  les  fentes  'ui 
permit  d'entrevoir  un  enclos  désert  où  ne  semblaient 
pousser  que  ronces  et  broussailles. 

Ii  ooussa  13  vantail.  Celui-ci  céda  sans  résistance. 

—  Allons,  se  c~l-.il  en  faisant  un  pas  dans  l'enclos, 
Où  cela  mène-t-ii  ?  Je  l'ignore,  mais  je  trouverai 
peut-être  de  ce  côté  un  observatoire,  d'où  plonger 
dans  ce  diabolique  couvent 

Par  précaution,  il  repoussa  la  barrière  et  la  ferma 
à  l'aide  d'une  barro  rongée  de  rouille. 

Le  clos  confinait  au  cloître  du  monastère  dont  il 
n'était  séparé  que  par  une  muraille  tapissée  de 
lierre. 

D'un  œil  expert,  le  mousquetair  en  mesura  ia 
hauteur  et  fit  une  grimace.  Puis  il  tâta  le  mur  du 
pommeau  de  son  épée.  A  un  endroit,  un  bruit  mat 
révéla  la  présence  d'une  porte  basse  qu'on  ne  pou- 
vait apercevoir  sous  l'épais  rideau  des  plantes  para- 
sites jui  la  recouvrait. 

—  Fermée,  murmura-t-il,  après  avoir  éprouvé  la 
serrure.  C'eût  été  trop  commode,  aussi.  Nos  bons 
Capucins  n  ont  point  coutume  de  laisser  leur  huis 
grand  çuvert., 
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Revenant  à  sa  première  idée,  il  se  remit  à  cher* 
cher  un  poste  d'observation.  Au  travers  des  brous* 
saiLles,  une  espèce  d'allée  était  ménagée  ;  d'Arta» 
gnan  la  suivit,  enjambant  les  souches,  accrochant 
son  manteau  a  toutes  les  épines,  et  soudain  il  î.9 
trouva  en  fac^  d'ui.  pavillon  —  on  mieux,  des  ruine» 
d'un  pavillon  ancien. 

A  l'instar  du  jardin,  la  bicoque  avait  l'aspect  la- 
mentable des  lieux  depuis  longtemps  abandonnés. 
Un  pan  de  mur  s'était  abattu,  entraînant  dans  sa 
chute  une  partie  de  la  toiture.  Seule,  une  aile  restait 
debout.  On  pouvait  y  accéder  par  un  escalier  qui, 
depuis  le  cataclysme,  se  trouvait  à  ciel  ouvert,  sus- 
pendu dan?  le  vide,  au       ne  de  ce  belvédère. 

Mis  m  curiosité,  le  mousquetaire  gravit  les  mar- 
ches branlantes,  poussa  une  porte  vermoulue  dont 
les  aïs  cédèrent  sans  que  les  charnières,  perdues  de 
rouille,  daignassent  tourner  si  -  leurs  gonds. 

Bien  ue  préparé  à  rencontrer  la  un  spectacle  de 
désolation,  d'Artagnan  resta  sur  le  seuil,  stupéfait 
et  hésitant. 

—  caclédis  !  Ouei  coupe-gorgo,  murmura-t-il.  On 
B'est  assassine,  là-dedans. 

La  porte  défoncée  et  pendante  hors  de  ses  gonds* 
les  meubles  renversés  :  un  escabeau  gisant  à  terre 
le  pied  brisé,  une  table  sens  dessus  dessous,  une 
huche  éventrée  dont  les  iébris  jonchaient  le  sol, 
tout  témoignait  d'un  récent  bouleversement. 

Au  premier  pas,  le  Béarnais  tomba  en  arrêt  de- 
vant une  épée  dont  la  lame,  a  demi  engagée  dans  Je 
fourreau,  étincelait  parmi  tes  débris  épars.  Comme 
il  se  baissait  pour  la  ramasser,  son  œil  se  trouva 
attire  pai  une  chose  vague  (.  mt  la  couleur  brillante 
l'intrigua  11  tira  a  lui  et  dégagea  une  plume  -  une 
plume  no  va  pas  sans  un  oiseau  en  tirant  en- 
core, il  mit  à  jour  un  objet  informe,  innommable, 
tant  il  était  fripé  et  cabossé. 
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—  Un  feutre  !  s'exclama-t-il.  Un  feutre  et  une 
jépée  ?...  bon  !...  des  gants,  à  présent... 

En  repoussant  du  pied  le  tabouret,  il  venait,  en 
effet,  de  découvrir  une  paire  de  gants  militaires  à 
revers  de  cuir. 

—  Tout  l'attirail  y  est...  Foi  d  mousquetaire,  on  a 
égorgé  quelqu'un  ici  1 

Son  mobile  visage  revêtit  une  expression  d'inquié- 
tude. 

—  Ah  !  ça  !  l'aventure  se  corse  !  Je  cherche  une 
femme,  et  c'est  un  homme  que  je  trouve.  Un  homme? 
non  pas,  mai3  un  chapeau  :  .nais  un  chapeau,  cela 
suppose  une  tête.  Si  c'était...  Diantre  ! 

Sans  oser  préciser  sa  pensée,  d'Artagnan  secoua 
le  chef,  puis  il  se  mit  à  contempler  ses  trouvailles 
d'un  air  piteux  : 

—  Mon  bel  ami,  se  dit-il,  voilà  ta  chance.  Tu  pars 
joyeusement  pour  exécuter  une  petite  pastorale,  et 
la  comédie  tourne  au  tragique  !...  Tu  cherches...  une 
malade,  et  tu  trouves  un  mort,  ou  guère  mieux  I 
Le  jeu  uevient  terriblement  dangereux. 

«  M'est  avis  que  s'il  s'es:  passé  -ci  des  choses  qu'il 
serait  sag  d'ignorer.  Passe  de  jruer  un  bon  tour 
au  Mazarin,  mais  se  frotter  à  l'autre,  brrr...  !  il  n'y 
va  de  rien  moins  que  de  -a  tête  ! 

En  se  faisant  ces  réilexions,  le  prudent  Béarnais 
laissait  errer  sas  regards  sur  la  salle  désolée,  témoin 
du  sombre  drame  dont  u  ne  soupçonnait  que  trop 
les  péripéties  et  le    acteurs. 

A  travers  la  fenêtre  grande  ouverte,  il  voyait  l'en- 
clos désert.  Au  moment,  où  il  s'apprêtait  à  battre  en 
retraite,  un  cri  de  stupeur  lui  échappa-  Le  chemin 
du  retour  lui  âtait  fermé. 

Un  nomme  venait  de  pénétrer  dans  le  jardin  et, 
avec  une  prudente  circonspection,  s'avançait  vers  le 
pavillon. 
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Il  est  temps  de  revenir  à  Cyrano.- 

Une  demi-heure  environ  après  le  passage  de  Ist 
chaise  qui  emportait  Mlle  Minou;  flanquée  de  son 
garde  du  corps  improvisé,  un  cavalier  débouchait 
au  rond-point  de  Neuilly. 

Ce  cavalier,  suant  et  soufflant,  chevauchait  une 
monture  dont  la  robe  alezane  était  couverte  d'écu- 
me. Laissant  devint  lui  le  chemin  du  Roule,  il 
tourna  par  la  route  de  la  Révolte,  décrivant  ainsi 
un  circuit  au  nord  de  la  capitale.  Sans  doute,  tout 
pressé  qu'il  tût,  avait-il  ses  raisons  pour  ne  pas 
s'aventurer  à  travers   Paris. 

—  Hop  !  Stello,  fit-il  en  enlevant  sa  monture.  En 
avant  !  bonne  bête  !  Nous  aussi  nous  avons  une  pa- 
rente à  aller  soigner,  et  bien  malade,  la  pauvre  t... 
]1  ne  sied  point  d'arriver  trop  tard  à  son  chevet. 

Ayant  dit  ou  plutôt  sifflé  ces  moU  avec  un  accent 
sarcastique,  le  cavalier,  qui  n'était  autre  que  notre 
ami  Cyrano,  se  replongea  dans  un  mutisme  complet. 
Depuis  l'instant  où,  dans  un  éclair,  il  avait  entrevu 
l'abîme  ouvert  sous  ses  pas,  autrement  dit  depuis 
qtiH  lu  trahison  de  Minou  lui  avait  dessillé  les  yeux, 
le  plan  du  bretteur  était  arrêté. 

Il  avait  résolu  de  retourner  aux  Récollets. 

Non  qu  il  espérât  y  rencontrer  la  traîtresse-  A  pré- 
sent il  la  connaissait  suffisamment  pour  penser 
qu'en  se  rendant  au  faubourg  Sr  nt-Laurent  la  co- 
quine avait  pris  ses  précautions  et  qu'elle  ne  se  lais- 
serait ni  dépister  ni  reconnaître. 

Mais  il  avait  Ja  notion  jue  m  se  trouvait  le  nœud 
de     jutes  les  intrigues. 

De  fait,  n'était-ce  point  en  cet  endroit  fatal  que 
Tancrède  et  Claire  avaient  disparu  / 

Lors  de  ses  premières  recherche*,  il  n'avait  rien 
su  découvrir.  Mais,  ce  jour-lu,  il  n'avait  îouillé 
qu  une  route  :  celle  d'Angleterre.  De  plus,  il  était 
nuit  ou  peu  s  en  fallait  quand  il  r.va*1  exploré  les 
environs.  Tandis  qu'aujourd'hui,  il  faisait  jour... 
Al   !  ouj  !  Merdious  I  Grand  jour  J 
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Laissant  de  côté  le  monastère,  où  il  parvint  peu 
après  d  Artagnan  et  sa  compagne,  Cyrano  poussa 
droit  à  la  fourche  des  chemins  î  Saint-Denis  et 
d'Aubervilliers-les- Vertus,  et  il  commença  à  battre 
la  seconde  de  ces  deux  voies,  c'est-à-dire  la  route  de 
Flandre. 

Après  les  plus  minutieuses  perquisitions,  un  seul 
point  était  acquis  ;  personne  ne  se  rappelait  le  pas- 
ba.ge  d'une  jeune  fille  blonde  et  d'un  cavalier  mon- 
tant un  cheval  noir. 

Les  soupçons  du  bretteur  se  trouvaient  confirmés  : 
les  jeunes  gens  n'avaient  pas  plus  pris  le  chemin  des 
Flandres  que  celui  de  Boulogne.  Comme,  d'autre 
part,  il  était  certain  qu'ils  s'étaient  rencontrés  dans 
un  pavillon  désert  proche  des  Recollets,  c'est  fatale- 
ment là  qu'ils  avaient  dû  disparaître.  Par  exemple, 
ce  qui  restait  incompréhensible,  c'est  que,  malgré 
tant,  d'allées  et  venues  et  de  questions,  notre  ami 
n'eût  point  retrouvé  ce  pavillon.  Personne  n'avait 
pu  le  renseigner,  non  plus  sur  la  vieille  qui  avait 
dû  guider  Tancrède.  En  vérité,  ce  mystère  décon- 
certait l'imagination  ! 

Cyrano  faisait  ces  réflexions  dans  la  salle  d'une 
auberge  où  il  s'était  arrêté  pour  prendre  un  instant 
de  repos  et  pour  laisser  souffler  Stello.  Devant  lui, 
la  servante,  une  assez  jolie  brune,  s'empressait  à 
disposer  un  déjeuner  champêtre.. 

—  Dites-moi,  la  belle,  demanda-t-il  à  brûle-pour- 
point, n'est-ce  point  ici  que  s'est  arrêté,  voici  une 
huitaine  environ,  un  cavalier  de  grande  taille, 
mince,  très  jeune,  l'air  militaire  ?  Fort  joli  garçon, 
ma  foi,  des  yeux  bleus  et  une  chevelure  châtaine. 

Surprise  par  cette  interrogation,  la  servante  resta 
béante. 

—  C'est  mon  frère...  dit  Cyrano.  Il  retournait  en 
Flandre,  joindre  son  régiment.  11  était  accompagné 
par  une  charmante  enfant,  blonde  comme  les  blés 
cotre  cousine.j 
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b-*  Un  militaire,  qui  retournait  au  régiment  avec*; 
sa  cousine,  répéta  la  belle  ;  votre  frère  ?._.. 

Avant  de  répondre  elle  dévisagea  d'un  œil  hardi 
l'étrange  figure  de  son  convive,  comme  pour  y  cher- 
cher tme  ressemblance  avec  le  beau  cavalier  aux; 
yeux  bleus. 

a—  Attendez,  ajouta-t-il,  vous  reconnaîtrez  peut- 
être  la  monture  :  une  bête  de  grande  allure,  noire 
comme  le  jais,  avec  un  chanfrein... 

A  cet  instant,  sa  voix  fut  couverte  par  un  tinta- 
marre infernal  de  cris  et  de  ruades  ;  la  cloison  voi- 
sine trembla,  ébranlée  par  des  chocs  répétés. 

—  Quel  est  ce  vacarme  ? 

—  Oh  1  rien,  fit  la  jolie  fille  en  haussant  les  épau- 
les.: C'est  «  Gentilhomme  »  qui  fait  des  siennes^ 

»»  Gentilhomme  ?  interrogea  Cyrano. 

r-r  Le  cheval  du  voisin.  Une  bête  étonnante.  OU 
lui  a  donné  ce  nom  parce  qu'il  est  très  beau  et  qu'il 
ne  veut  rien  faire. 

—  Un  grand  seigneur,  en  effet,  sourit  le  bretteur,: 
amusé  de  l'explication,  tandis  que  les  joues  de  la 
servante  se  couvraient  d'une  rougeur  à  faire  envie 
au  coquelicots. 

Dans  récurite  voisine  le  bruit  avait  cessé  et  Cy- 
rano en  profita  pour  reprendre  le  fil  de  ses  ques- 
tions. Mais  la  dispute,  un  moment  apaisée,  reprit 
de  plus  belle  dans  la  cour. 

—  Mordious  !  grogna  le  Gascon,  on  ne  peut  donc! 
pas  être  une  minute  en  repos  ! 

La  jolie  fille,  curieuse,  avait  couru  â  la  fenêtre.  IX 
l'y  rejoignit  en  maugréant.; 

—  C'est  l'heure  de  monter  l'eau,  fit-elle,  en  mon- 
trant du  doigt  au  milieu  de  la  cour,  une  noria  éléva- 
toire  posée  sur  un  puits,  et  à  laquelle  pendait  un 
licol.  Le  voisin  va  attacher  sa  bête  au  manège.  Ça 
no  va  pas  aller  tout  seul. 

Comme  pour  confirmer  ce  pronostic,  une  espèce1 
de  rustre  parut,  un  fouet  à  la  main,  Il  tirait  de 
toutes  ses  forces  la  bride  d'un  cheval,  dont  on  pe 
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distinguait,  hors  de  l'écurie,  que  les  jambes  de  de- 
vsnt,  areboutées  eu  terre,  dans  une  attitude  de  ré- 
sistance incoercible. 

—  Hue  dia  !  rosse  !  hurlait  l'homme  furieux.  Tu  y 
(viendras  !  mille  diables  d'enfer  !...  Tu  la  gagneras 
ton  avoine,  feignant  !... 

A  coups  redoublés,  il  se  mit  à  frapper  l'animal 
Invisible  qui  subit  la  correction  sans  broncher. 

Ecœuré  de  ce  spectacle  bestial,  le  bretteur  allait 
fee  retirer  quand  il  vit  le  rustre  jeter  le  fouet  et 
ramasser  une  forte  branebe,  couverte  d'épines.  Ra- 
geusement il  en  appliqua  un  coup  sur  les  naseau-: 
du  récalcitrant,  qui  poussa  un  hennissement  stri- 
dent. 

—  Holà  !  c'est  assez,  s'écria  brusquement  Cyrano 
en  se  penchant  en  avant.  Laissez  cette  bête,  m'en- 
tendez-vous ? 

L'autre  se  retourna  à  demi  et  jeta  : 

—  De  quoi  se  mêle  celui-là  ?  Qui  donc  veut  m'em- 
pêcher  de  corriger  cette  rosse  ? 

—  Moi  !  s'écria  le  bretteur,  en  sautam  par  la  fenê- 
tre. A-t-on  jamais  vu  mener  un  cheval  de  cette 
façon  ? 

Ce  disant,  il  empoigna  le  bras  levé  de  la  brute,  et 
le  rabaissa  de  force. 

i —  Lâchez-moi  !  bava  l'autre  en  se  débattant.  Gare 
£.  vous...  làchez-niui  ! 

Mais  le  bretteur  venait  de  l'envoyer  d'un  revers 
rouler  à  trois  pas  de  là,  et  en  même  temps,  il  se  pré- 
cipitait vers  la  bête  blessée  en  criant  d  une  voix 
Retentissante  : 

—  Capitan  ! 

Le  fidèle  compagnon  de  Tancrède  hennit  en  ré- 
ponse à  cet  appel,  et  familièrement  il  avança  sa 
belle  tête,  dont  les  naseaux  saignaient. 

—  Capitan  !  ici  !  répéta  Cyrano,  stupéfait.  Et  en 
quel  état,  mordious  ! 

—  Vous  connaissez  c'tcu  bête,  mon  gentilhomme  '•'. 
flemanda  le  rustre,  d'un  air  pateliru. 
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—  Pardious  I  le  destrier  de...  de  rnta  frère  !  Je  me| 
demande  même  comment  il  se  trouve  ici  ? 

—  Oh  1  je  ne  l'ai  point  vclé,  non,  foi  d'honnêta 
homme.  Je  l'ai  trouvé. 

—  Trouvé  ?  fit  Cyrano  qui,  brusquement,  se  rap- 
pela le  ciït  d'appel  entendu  par  lui,  la  nuit  de  ses 
premières  recherches.  Où  cela  ? 

—  Près  des  Récollets  ;  dans  la  ruelle  qui  mène  au 
pavillon  de  la  vieiLle. 

—  Hein  !  Comment  dis-tu  ?  Au  pavillon  de  la 
vieille,  s'exclama  le  bretteur  en  retenant  un  cri 
joyeux. 

—  Drôle  de  nom,  mon  gentilhomme.  C'est  une  an- 
cienne maison  qui  était  autrefois  à  la  duchesse  de 
Chevreuse  ;  comme  de  juste,  voilà  belle  lurette 
qu'elle  est  abandonnée,  mais  une  vieille  bonne 
femme  y   demeurait  encore  ces  temps-ci. 

—  Ah  !  Qu'est  devenue  cette  vieille  ? 

—  Morte  !...  ou  ben  partie  !...  De  fait,  la  pauvre 
bête  était  attachée  à  un  arbre,  sans  manger  ni 
boère.  En  allant  cultiver  un  champ  que  j'ons  par  là, 
je  l'ai  entendue  se  plaindre.  On  a  un  cœur,  on  est 
chrétien,  j'en  ons  eu  pitié,  je  Tons  ramenée  le 
souer... 

—  Pour  lui   faire   tourner   ta   pompe  ! 

—  Dame  !  mou  gentilhomme,  on  n'est  point  riche. 
Fallait  ben  lui  faire  gagner  son  avouène,  fit  l'autre 
hypocritement. 

—  Suffit  !  coupa  le  bretteur.  Bien  ou  mal,  tu  as" 
soigné  le  cheval  de  mon  frère,  tes  soins  te  seront 
payes.  Et  maintenant,  en  route,  tu  vas  me  conduire 
à  l'endroit  où  tu  as  trouvé  Capitan. 

—  A  l'endi-ouc-t  ?...   répéta  le  rustre,  surpris, 

—  Oui,  fit  Cyrano,  en  rebouclanl  son  ceinturon  et 
en  s'ienveibppant  de  son  manteau.  Au  pavillon  (  < 
la   vieille  !... 

Par  un  labyrinthe  de  sentiers  perdus  à  travers 
champs,  le  maître  intérimaire  de  Ca.pitan  conduisit 
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Cyrano  jusqu'à  l'endroit  où  il  avait  trouvé  la  pauvre 
bête  exténuée. 

L'endroit  formait  une  sorte  de  réduit,  dans  une 
encoignure  des  murailles  monastiques,  et  l'on  n'y 
accédait  qne  par  les  champs,  car  le  sentier  qui  y 
menait  était  fermé,  du  côté  dé  la  route,  par  une 
porte  au  solide  vantail.  Derrière  cet  huis  se  pour- 
sxiivait  la  ruelle  dans  laquelle  le  bretteur  s'était  vai- 
nement engagé  et  d  où  il  avait  cru  percevoir  les 
plaintes  d'une  bête  abandonnée. 

En  un  éclair,  "il  reconstitua  la  scène.  Sous  la  con- 
duite de  l'énigmatique  «  vieille  »,  Tancrède  avait 
suivi  ia  ruelle  ,  la  porte,  ouverte  à  son  intention, 
S'était  refermée  derrière  lui.  Ici,  il  avait  attaché  son 
cheval   pour  le   reprendre  à  son  départ. 

Hélas  !  le  jeune  homme  ne  devait  p<  '  repartir. 
Qu'était-il  advenu  de  lui?  Avait-il  succombé?  Le 
tenait-on  en  chartre  privée,  au  fond  de  quelque 
secrète  geôle  ?  C'est  ce  qu'il  restait  à  éclaircir. 

En  interrogeant  les  environs,  l'œil  du  bretteur 
tomba  sur  lamas  de  ruines,  dont  la  silhouette 
S'apercevait  à  travers  les  verdures  enchevêtrées. 

—  Le  pavillon  de  la  vieille  !  murrnura-t-il,  éclairé. 
Il  congédia  son  guide  et  poussant  une  barrière,  jl 

pénétra  dans  l'enclos  désert. 

Sûr  à  présent  de  suivre  le  bon  chemin,  Cyrano 
s'avança  d'un  pas  résolu  dans  le  dédale  .broussail- 
leux. A  la  vue  de  ce?  lieux,  témoins  d'un  horrible 
guet-apens,  son  sang  battait,  plus  vite  ;  une  sourde 
colère  l'animait.  Qu'allait-il  trouver  là  ?  Quelles  an- 
goissantes révélations  l'attendaient  dans  ce  fata'. 
pavillon  si  pareil  à  un  coupe-gorge  ?  Il  gravit  l'esca- 
lier branlant  dont  les  marches  gémissantes  sem- 
blaient prêtes  à  s'abîmer  sous  ses  pas  ;  d'une  main 
fébrile,  il  poussa  la  porte  pendante  au  chambranle- 

—  Corbac  ! 

rAvec  un  cri  de  stupeur,  il  fit  un  bond  en  arrière. 
Devant  lui,  dans  l'ombre  d'une  salle  dévastée,   un 
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homme  se  tenait  debout  immobile,  son  épée  nue  à  i 
la  main. 

D'Artagnan  —  nou=;  1  avons  vu  plus  haut  —  était 
encore  sous  le  coup  de  ses  découvertes  étranges  et 
il  se  préparai:  à  quitter  la  suspecte  bicoque  quand 
l'arrivée  d'un  gêneur  était  venue  le  surprendre  désa*  ï 
greabiement    La  retraite  lui  était  coupée. 

—  Sandi  !  grommela-t-il,  tout  en  obser.-ant  par  la 
fenêtre  les  allées  et  venues  de  l'intrus,  s'il  se  dirige 
de  ce  côté,  il  va  falloir  en  découdre  ! 

Le  mousquetaire,  en  effet,  se  croyait  en  présence 
de  quelque  séide  de  Mnzarin.  Or,  comment  expliquer 
sa  présence  en  ce  lieu  compromettant?  L  allure  sin- 
gulière de  l'arrivant  dont  le  visage  était  caché,  la 
circonspection  avec  laquelle  il  s'avançait,  tout  con- 
firmait ses  soupçons.  Décidément,  il  n'y  avait  qu  une 
ressource  pour  se  tirer  du  guêpier  :  s'ouvrir  un 
chemin  o  la  pointe  de  l'épée. 

C'est  à  quoi  d'Artagnan  se  préparait  tandis  que, 
sans  défiance,  son  adversaire  gravissait  les  degrés 
vermoulus. 

Mais,  cadédis  !  le  séide  présumé  de  Mazarin 
n'était  point  une  mazette.  Loin  de  se  laisser  décon- 
certer par  sa  brusque  attaque,  il  avait  rompu  d'un 
pas  et  avait  vivement  dégainé.  Déjà  il  se  trouvait  en 
garde,  et  prêt  à  la  riposte. 

—  Bataille  I  A  vous,  mon  maître  !  clama  le  mous- 
quetaire en  se  ruant  hors  de  l'ombre,  sur  le  palier* 

—  Bataille  I  rnordious  !  mâchonna  l'autre  en  sou- 
tenant le  choc  de  pied  ferme. 

En  même  temps,  Cyrano  se  débarrassa  de  sa  cape 
et  de  son  feutre,  pour  être  plus  alerte. 

Un  double  cri  de  surprise  retentit  alors  et  les  ferSj, 
à  peine  engagés,  se  dérobèrent. 

—  Bergerac  I  La  rencontre  est  plaisante  !..-. 

—  D'Artagnan  !   Maugrebiou  !   Lui,   encore  t 

Ces  deux  interjections,  jaillies  simultanément, 
pesaient  à  ravir  les  sentiments  des  deux  Gascon3 
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en  se  rencontrant  face  à,  face,  d'une  façon  aussi  im« 
prévue. 

Assuré  de  n'être  pas  surpris  en  flagrant  délit  par 
un  émissaire  de  Richelieu,  le  mousquetaire  souriait, 
amusé,  au  fond,  de  l'aventure. 

Par  contre,  le  cadet  restait  plein  de  défiance.  Il  se 
rappelait  la  mystérieuse  entrevue  de  la  brune  Minou 
avec  ce  porte-casaque  de  malheur  ;  et  la  présence 
de  son  éternel  ennemi  en  ce  lieu  désert  ravivait  ses 
soupçons.  Si  d'Artagnan  se  trouvait  là,  Minou  ne 
devait  pas  être  loin  1  Que  pouvaient  manigancer 
encore  ces  deux  traîtres  ? 

—  Ma  foi,  reprit  Joyeusement  le  lieutenant,  si  je 
m'attendais  à  rencontrer  quelqu'un  ici,  j'avoue  que 
ce  n'était  pas  vous  ! 

—  Je  m'en  doute  un  peu,  grommela  Cyrano. 

i —  Vous  avez  donc  quitté  les  ombrages  poétiques 
de  Rueil,  monsieur  de  Bergerac  ? 

r—  Il  est  probable  ! 

! —  Il  faut  que  vous  soyez  furieusement  épris  Ue 
solitude  pour  la  venir  chercher  jusqu'en  cet  affreux 
désert. 

—  Pourquoi  n'y  viendrais-je  pas  ?  Vous  y  êtes 
bien  I 

—  Hum  !  toussa  d'Artagnan,  embarrassé  par  cette 
réponse  du  tac  au  tac.  Si  vous  m'y  trouvez,  soyez 
assuré,  mon  cher,  que  c'est  à  mon  corp  défendait 
et  point  du  tout  pour  mon  plaisir. 

—  Ni  moi  !  depuis  ce  matin,  je  cherche  quel- 
qu'un... 

—  Bast  !   Et  qui  donc  ? 

—  Vous  !  dit  froidement  Cyrano,  en  plantant  ses 
yeux  droit  dans  ceux  de  son  adversaire. 

—  Moi  ?  fit  le  mousquetaire,  subitement  rendu  à 
ses  inquiétudes  par  le  parti  pris  de  provocation  de 
son  interlocuteur. 

—  Oui,  vous,  monsieur  d'Artagnan.;  Sauf  yotre 
bon  plaisir,  j'ai  une  question  à  vous  poser.. 

—  Laquelle.  ^ 
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r—  J'aimerais  à  savoir  ce  que  contenait  certaine 
lettre  remise  par  vous  à  une  dame  de  mes  amies. 

D'Artagnan  sourit  imperceptiblement.  Les  choses 
s'expliquaient.  Le  galant  poète  avait  surpris  son 
entrevue  du  matin  avec  la  belle.  De  là  son  ton  cas- 
sant et  son  allure  provocante  de  Gascon  jaloux  I 

—  N'est-ce  que  cela?  riposta-t-il  avec  une  courtoi- 
sie un  peu  ironique.  Mlle  Minou  a  dû  prendre  soin 
de  vous  l'apprendre   elle-même... 

—  Elle  a  pris  ce  soin,  en  effet.  On  la  mandait,  pa- 
raît-iJ,  au  chevet  d'une  parente  malade...  très  ma- 
lade... Malheureusement,  cher  monsieur  d'Artagnan, 
je  ne  crois  pas  un  mot  de  cette  bourde. 

—  Vous  avez  tort,  cher  monsieur  de  Bergerac.  Il 
faut  toujours  croire  les  dames.  D'ailleurs,  Ja  pré- 
^-mse  malade  existe,  foi  de  mousquetaire,  et  votre 
amie  ne  ment  pas  d'une  ligne  en  affirmant  qu'elle 
est  à  son  chevet. 

—  Mordious  !  voilà  qui  est  fort.  Vous  m'obligeriez 
en  m'indiquant  l'endroit. 

—  Qu'à  cela  ne  tienne,  dit  le  mousquetaire. 

Et,  pointant  du  doigt  vers  la  haute  muraille  qui 
fermait  le  fond  de  l'enclos. 

—  Là  !  ajouta-t-il. 

—  Aux  Récollets  !...  Dans  un  couvent  de  moines, 
bondit  Cyrano,  croyant  à  une  mystification  du  pince- 
sans-rire. 

—  Vous  pouvez  m'en  croître...  je  l'y  ai  accompa- 
gnée... 

—  De  grâce,  un  mot  encore  !  Vous  venez  d'en- 
gager v<  re  parole  de  gentilhomme  :  ce  ne  sau- 
rait être  à  la  légère.  Mais  peut-être  vous  méprenez- 
vous  sur  les  motifs  de  ma  présence  en  ce  lieu.  Sang 
doute  vous  croyez-vous  en  face  d'un  amant  dupé. 
Un  jaloux  !  En  bonne  galanterie,  qui  se  ferait  scru- 
pule de  le  berner  1  En  amour,  un  mensonge  ne  dés- 
honore pas. 

I/aacien  compagnon  d'Ararais  approuva  d'iurt 
lég«r  sourira  t 
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—  Or  donc,  détrompez- vous,  poursuivit  Cyrano.  Où 
est  la  dame  dont  vous  avez  prononcé  le  nom,  et  ce 
qu'elle  y  peut  faire,  je  m'en  soucie  comme  de  cela.- 

D'une  chiquenaude,  le  poète  chassa  un  grain  de 
poussière  du  revers  de  sa  manche. 

—  Ce  qui  m'importe  pour  l'heure  est  autrement 
grave  ;  ce  que  je  cherche,  autrement  précieux.  Pré- 
cieux et  grave,  monsieur  d'Artagnan,  au  point  que 
pour  le  découvrir,  je  serais  prêt  à  jouer  ma  vie. 

—  Diantre  l  ne  put  s'empêcher  de  formuler  \a 
mousquetaire, 

—  Or,  cette  trace  que  je  cherche,  je  pensais  la 
tenir  enfin.  Le  mot  de  l'énigme  est  là...  dans  ces 
ruines  dévastées.  J'y  viens,  et  je  vous  y  trouve.  Et 
je  vous  dis  :  «  Par  votre  foi  de  gentilhomme,  sur 
votre  parole  de  soldat,  que  savez-vous  ?...  Pourquoi 
êtes- vous  ici  ?  » 

Ce  disant,  et  comme  pour  couper  toute  échappa- 
toire à  son  adversaire,  Cyrano  fit  une  nouvelle  con- 
version, et,  derechef,  le  mousquetaire  se  trouva  blo- 
qué sur  les  étroits  et  périlleux  degrés. 

La  situation  devenait  embarrassante.  D'Artagnan 
ne  se  souciait  point  de  livrer  ses  secrets  à  un  hurlu- 
berlu de  cet  acabit.  Et  puis,  si  pacifique  que  fût  de- 
venu l'ancien  ami  de  Porthos,  il  ne  pouvait  lui  con- 
venir d'être  aussi  cavalièrement  interrogé  1  En  vé- 
rité, l'arrogance  de  son  compatriote  commençait  à, 
lui  échauffer  les  oreilles. 

Toutefois,  il  était  peu  désireux  d'ébruiter  son  équi- 
pée. Il  songeait  à  faire  appel  à  sa  ruse  béarnaise 
pour  se  tirer  d'affaire  sans  coup  férir.  Cyrano  lui 
en  épargna  la  peine.  Il  venait  d'apercevoir  soudain 
les  étranges  trophées  que  d'Artagnan  tenait  de  la 
main  gauche,  sa  droite  étant  toujours  encombrée  de 
son  épée., 

—  Ah  !  ça  !  fit  le  bretteur,  tombant  en  arrêt,  qu'est- 
ce  que  cela  Des  gants  fripés,  une  lame  tordue...  un 
feutre  défoncé.,.  D'où  avez-vous  tiré  ces  dépouil- 
les ?... 
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L'autre  se  mordit  les  lèvres.  Dans  sa  surprise,  6t 
tout  à  l'animation  de  leur  colloque,  il  n'avait  pas 
songé  à  dissimuler  ss  trouvailles. 

—  Bévue  !  maugréa-t-il.  Ce  diantre  de  Périgourdin 
vous  a  des  yeux...  Avec  cela,  il  devient  tout  à  fait 
indiscret. 

Toutefois,  il  n'y  avait  point  à  tergiverser.  Cyrano 
avait  reconnu,  du  premier  coup  d'oeil,  les  reliques 
de  son  cher  chevalier.  A  leur  vue,  un  profond  boule- 
versement s'était  fait  en  lui.  Une  colère  vengeresse 
bouillonnait  dans  sa  poitrine.  Sourcils  froncés,  nez 
en  bataille,  il  attendait  la  réponse. 

Le  mousquetaire  esquissa  un  geste  évasif,  et,  tout 
en  essayant  de  se  glisser  le  long  de  la  rampe,  il  pro- 
nonça d'un  ton  dédaigneux  : 

—  Pfft  !    Friperies  !... 

—  Halte-là  l  dit  le  bretteur,  en  barrant  le  chemin 
de  sa  lame  tendue,  cette  friperie-là  ne  vous  est  pas 
tombée  du  ciel.  Encore  une  fois,  d'où  avez-yous 
Jàré  cela  ? 

—  Que  vous  importe  ! 

f—  Il  m'importe  tellement  que  vous  ne  sortirez 
point  d'ici  avant  de  m'avoir  répondu. 

—  Oh  !  oh  I  fit  d'Artagnan,  les  narines  pincées, 
yoilà  qui  devient  plaisant. 

—  Plaisant  ou  non,  j'entends  savoir,  comme  je 
Vous  rencontre  cette  fois  encore  sur  mon  chemin, 
ce  que  vous  y  venez  faire  ;  et  à  qui  vous  desti- 
nez ces  précieuses  dépouilles  ? 

i —  Précieuses,  en  vérité  ? 

—  Je  vous  l'ai  dit...  assez  pour  que  je  sois  prêt  à 
les  payer  de  mon  sang. 

—  C'est  cher  1  railla  le  mousquetaire,  en  retour- 
nant avec  une  affectation  d'indifférence  les  pauvres 
débris. 

Cyrano  ne  perdait  aucun  de  ses  gestes  ;  il  le  vit 
tûter  du  bout  du  doigt  la  coiffe  du  feutre. 

i —  Mordious  !  le  message  !...  pensa-t-il  en  éclair, 
il  venait  de  se  rappeler  que  son  ami  avait  cousu  là 
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Je  parchemin  de  la  Reine.  A  son  oreille,  la  voix  tuvô- 
nile  de  Tancrède  sonna  : 

«  Si  je  suis  en  danger,  avait  dit  ie  vaillant  enfant, 
je  me  débarrasse  de  mon  feutre  l  » 

Héias  I  le  pauvre,  il  n  avait  pas  été  loin  sans  de- 
devoir  s  en  débarrasser  ! 

Et  cette  preuve  accablante  de  sa  culpabilité,  li 
Gascon  Ja  trouvait  aux  mains  de  l'ennemi.  Ah  I 
mildious  !  il  arrivait  à  temps. 

—  Cher  ?  répéta-t-i]  d'un  ton  de  sarcasme.  Point 
plus  cher,  à  coup  sûr,  que  le  prix  que  vous  en  don- 
nera M.  de  Mazarin. 

Sous  l'insulte,  d  Artagnan  se  sentit  pâlir.  Mais  il 
était  décidé  ù  se  maîtriser  jusqu'au  bout.  L'insis- 
tance de  son  ennemi  éclaircissait  ses  derniers  dou- 
tes. Ces  loques  informes  provenaient  bien  du  cheva- 
lier, du  messager  de  la  Re^ne...  elles  devaient  rece- 
ler quelque  secret...  L'œil  ardent  du  confident  de 
Tancrède  fixant  ce  chapeau  en  disait  long.  Du  coup, 
l'émissaire  d'Anne  d'Autriche  arrêta  son  plan  :  évi- 
ter autant  que  possible  toute  violence,  mais  ne  se 
dessaisir  à  aucun  prix  d'un  objet  qui  pouvait  com- 
promettre sa  royale  maîtresse. 

—  Monsieur  de  Cyrano,  dit-il,  je  vous  sais  brave, 
p*  j'espère  que  vous  me  faites  l'honneur  de  ne  point 

Jie  croire  un  lâche.  Nous  sommes  de  trop  bonne 
maison,  vous  et  moi,  pour  nous  entr  égorger  pour 
un  feutre.  Vous  m'avez  posé  trois  questions  ;  j'y 
veux  satisfaire  loyalement.  Comment  je  suis  ici  i 
Comme  vous  :  par  hasard!  Ce  que  j'y  fais?  Ce 
que  vous  y  faites  vous-même  :  je  cherche  !  Pour  le 
compte  de  qui  ?  Cela  est  plus  délicat  ;  avec  votre 
permission,  nous  dirons  :  pour  le  mien. 
Après  une  courte  hésitation,  le  bretteur  riposta  ï 

—  Je  veux  vous  croire.  S'il  en  e"  ainsi,  ces  débris 
sans  forme  et  sans  nom  sont,  pour  vous,  dépourvus 
de  valeur.  Cédez-les-moi  ! 

—  Impossible  !   dit  froidement  d' Artagnan. 

—  Pourquoi  ?....    Entendez-moL.    Ce    feutre    dépë- 
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naillé,  ces  gants  hors  d'usage,  cette  pauvre  lame 
tordue,  j'y  tiens  !  Savez-vous  bien  ce  qu'ils  repré- 
sentent pour  moi  ?...  Tout  !...  Oui,  tout  ce  qui  me 
reste  d'un  ami  très  cher...  D'un  malheureux  enfant 
voué  au  malheur...  D'un  innocent,  tombé  ici  même 
victime  du  plus  odieux  guet-apens.  A  présent,  me 
les  retuserez-vous  encore  ? 

Les  lèvres  du  mousquetaire  tremblèrent  légère- 
ment, mais  contre  l'émotion  qui  le  gagnait,  il  se 
raidit    : 

—  Oui,  luissa-t-il  tomber. 

Cyrano  bondit,  comme  sous  un  soufflet. 

—  Alors,  cria-t-il  d'une  voix  vibrante  de  colère, 
c'est  que  vous  mentez...  Vous  n'êtes  point  ici  mon- 
sieur d'Artagnan,  mousquetaire  du  Roi,  vous  êtes 
le  valet  du  Maître,  l'espion  du  Mazarin. 

—  Assez,  coupa  d'Artagnan,  blême  de  colère.  Fai- 
tes-moi place  ! 

—  Arrière  !  hurla  Cyrano  la  rapière  pointée,  le 
masque  est  arraché  ;  je  vois  à  présent  votre  visage. 
Foi  de  Bergerac  !  ces  reliques  m'appartiennent  et  je 
les  aurai.  Si  la  Chevalier  es+  mort,  Dieu  aidant,  les 
dépouilles  de  la  victime  seront  à  son  vengeur,  non 
à  ses  assassin-. 

Mis  au  pied  du  mur,  d'Artagnan  ne  pouvait  plus 
reculer.  Avouer  ses  relations  avec  la  Reine  eût  été 
presque  une  trahison.  Déjà,  le  bouillant  Gascon  l'as- 
saillait avec  une  vigueur  ijue  décuplait  sa  colère. 

—  Per  Baceo  !  songea-t-il  tout  en  ferraillant,  l'aî- 
faire  est  réjouissante  :  je  me  suis  battu  cent  fois, 
souvent  pour  la  gloire,  parfois  pour  l'honneur,  voire 
même  pour...  rien...  il  me  manquait  d<->  tn'être  battu 
pour  un  chapeau  ! 

pendant,  en  dépit  do  son  assurance,  le  mous- 
quetaire sentait  que  la  partie  était  sérieuse  et  la 
victoire  difficile.  Il  avait  affaire  à  une  fine  lame,  et 
il  avait  contre  lui  la  position  gênante  où  il  se  trou- 
vait, serré  contre  la  rampe  du  malencontreux  esca- 
lier.   Par   bonheur,    faute   de   champ,    les  coups   de 
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Cyrano  ne  portaient  point.  Le  combat  s'était  engagé 
presque  corps  à  corps. 

Le  bretteur  dut  rompre,  et  d'Artagnan  suivit  de 
près  le  mouvement,  descendant  un  degré  à  chaque 
pas  en  arrière  de  son  partenaire. 

Grâce  à  cette  retraite  forcée,  tous  deux  se  trouvè- 
rent enfin  sur  la  terre  ferme,  foulant  du  pied  les 
herbes  de   l'enclos. 

Le  soleil  commençait  à  décliner  ;  il  éclairait  la 
scène  de  rayons  éblouissants.  Nouveau  désavantage 
pour  le  Béarnais,  qui  recevait  la  lumière  en  nlein 
visage.  Par  une  conversion  savante,  il  se  dégagea 
peu  à  peu.  Son  demi-tour  effectué,  il  se  trouva  le  dos 
.ourné  à  la  muraille  qui  séparait  le  lieu  du  combat 
du  (monastère  voisin.  Par  contre,  Cyrano  avait  le 
jour  juste  en  vis-à-vK 

Ainsi  les  chances  redevenaient  égales.  Néanmoins 
la  lutte  se  prolongea  quelque  temps,  indécise. 

Les  deux  Gascons  jouaient  serré  ;  l'un  avec  plus 
de  fougue,  l'autre  avec  plus  de  prudence.  Leurs  poi- 
trines haletaient,  leurs  yeux  brillaient  d'un  sombre 
éclat,  tous  les  muscles  de  leur  corps  se  ramassaient 
pour  l'effort,  puis  brusquement  se  détendaient.  Les 
é/pées  se  froissaient,  frémissantes,  et  lançant,  des 
ëclairs. 

Pour  un  spectateur  indifférent,  quel  admirable 
spectacle  !  D'un  côté,  toutes  les  généreuses  ardeurs 
de  la  jeunesse  ;  de  'l'autre,  la  science  consommée  du 
maître  ! 

A  la  longue,  pourtant,  la  furia  de  Cyrano  gagnait 
Je  mousquetaire.  Après  avoir  ménagé  d'abord  un 
adversaire  qu'il  savait  trompé  et  dont  il  estimait  la 
vaillance,  il  sentait  peu  à  peu  sa  patience  l'aban- 
donner. D'ailleurs,  il  avait  grand'peine  à  soutenir  le 
choc  fougueux  de  ce  partenaire  enragé,  qui  fournis- 
sait coup  sur  coup  des  bottes  à  pourfendre  son 
homme.  A  garder  plus  longtemps  une  stricte  défen- 
sive, le  combat  menaçait  de  s'éterniser.  Le  mousque- 
taire avait  hâte  d'en  finir  avec  cette  affaire,  ridicule 
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en  somme.  Un  coup  de  pointe  venant  effleurer  son 
pourpoint  lui  fit  l'effet  d'une  piqûre  d'aiguillon. 

Sur  une  feinte  éblouissante,  en  sixte,  après  batte- 
ment sur  dégagé,  Cyrano,  revenant  en  prime,  venait 
de  tirer  à  fond,  droit  au  cœur.  Le  Béarnais  n'avait 
évité  la  lame  que  par  un  bond  agile. 

Roide  comme  balle,  il  fournit  la  riposte  sans 
désemparer.  Mais,  à  sa  grande  surprise,  au  lieu  de 
la  poitrine  de  son  adversaire,  le  fer  ne  rencontra 
qu'un  coin  d'épaule.  Pourtant,  Cyrano  n'avait  point 
paré  Au  lieu  de  revenir  en  garde,  sa  botte  déjouée, 
il  s'était  immobilisé  soudain,  entièrement  découvert, 
et  la  lame  hors  de  ligne.  Seul  un  mouvement  machi- 
nal du  corps  l'avait  sauvé  d'une  mort  certaine. 

D'Artagnan  retira  son  épée,  rouge  de  sang..  Du 
coup,  sa  colère  passagère  s'évanouit  : 

—  Mordi  !  s'écria-t-il,  vous  êtes  touebé  ! 
L'autre,   insensible  et  comme  pétrifié,  gardait  la 

même  attitude  étrange  ;  la  poitrine  haletante,  la 
bouche  entr'ouverte,  il  fixait  la  muraille  de  ses  yeux 
écarqnillés. 

—  Monsieur  de  Bergerac,  qu'avez- vous  ?  Répondez, 
de  grâce,  implora  le  mousquetaire,  étreint  par  une 
singulière  émotion. 

—  Là  !...  Là  !...  râla  Cyrano,  en  tendant  le  doigt 
d'un  geste  machinal. 

D'Artagnan  se  retourna  et  il  vit  la  porte  du  cloître 
qui  se  refermait  doucement  sous  la  retombée  de  son 
rideau  de  hene. 

Que  s'était-il  passé,  l'espace  d'une  seconde? 

Quel  spectacle  inattendu,  quelle  vision  fugitive 
avaient  pu  frapper  l'esprit  du  vaillant  ferrailleur  ? 

Cyrano  en  restait  encore  l'âme  bouleversée,  toute 
yolonté  abolie. 

—  Elle  !  soupira-t-il  enfin  avec  effort. 

—  Minou  !  fit  le  mousquetaire,  devinant  tout.  Vous 
Voyez  bien,  mon  enér,  qu^  je  ne  vous  mentais  pas. 

Alors,  une  colère  flamba  dans  l'œil  du  poète.  Son 
oang  reprit  son  cours,  un  instant  suspendu,,  battant 
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furieusement  dans  ses  veines  et  faisant  courir  unei 
ardeur  nouvelle  à  travers  tout  son  être. 

—  Oui,  traître,  cria-t-il.  Minou...  ta  complice..,] 
Minou  qui  a  trahi  et  livré  1<î  Chevalier...  Minou  qui 
s'apprête  à  trahir  et  à  livrer...  V Autre., 

Et,  retombant  en  garde  : 

t—  Allons  !  défends-toi  I  A  présent,  il  faut  que  1'xrai 
de  nous  deux  reste  sur  cette  place  !...• 

—  Quelle  folie  !  s'exclama  d'Artagnan,  vous  êtes 
blessé....  ^ 

—  Blessé,  moi,  Bergerac  ! 

—  Votre  bras  droit  ne  peut  plus  tenir  le  fer., 
!—  J'ai  le  gauche  ! 

w  C'en  est  assez  !  un  tel  duel  serait  rai  assas- 
sinat. 

—  Mildious  !  monsieur  d'Artagnan,  ce  ne  serait 
jamais  que  le  second  l 

i —  L'enragé  !  11  va  s'enferrer. 

De  fait,  eu  proie  à  une  rage  folle,  Cyrano  se  roaïf 
sur  le  mousquetaire  qui,  cette  fois,  se  bornait  à  pa- 
rer. Sentant  ses  forces  décroître,  le  malheureux 
égaré  redoublait  de  violence.  Pourtant,  il  dut  s'arrê* 
ter,  épuisé,  chancelant. 

—  Ah  !  malédiction  !  fit-il,  le  sort  est  contre  mof.. 
Emu,  le  mousquetaire  se  précipita  pour  le  recevoir] 

dans  ses  bras. 

—  Sandi  !  grondait-il,  paternel.  Quelle  mouche 
nouvelle  vous  a  piqué  ?  Qu'avez-vous  donc  aperçu 
tout  à  T heure,  et  quel  est  cet  Autre  dont  vous  par- 
liez ? 

—  Eh  !  Capédédkms  !  Ne  le  sàvez-vous  point  ?  ri- 
posta Cyrano  avec  un  rire  sarcastique.  Qui  ?  sinori 
la  parente  I...   la  fameuse  parente  malade  ! 

—  Vous  l'avez  vue...  vous  avez  distingué  ses  traits!) 
Son  nom...  dites  son  nom.  C'est  elle,  n'est-ce  pas  ? 

L'œil  arrondi  de  sUrprise  par  cette  émotion  subite 
et  visiblement  smcère,  le  bretteur  murmura  faible- 
ment : 

«■■  ÇEgre  de  CernajE  l 
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Puis,  à  bout  de  force,  il  chancela. 

?—  Claire  !  Je  ne  m'étais  donc  pas  trompé,  jubilait 
l'ami  d  Anne  d'Autriche,  tandis  qu'il  adossait  à  un 
arbre  son  adversaire  à  demi  défaillant. 

Il  se  mit  en  devoir  de  découvrir  l'épaule  blessée 
qui    saignait   abondamment. 

—  Malpeste  !  mon  cher,  s'écria-t-il,  vous  êtes  tou- 
ché sérieusement. 

—  Peuh  !  piqûre  daiguille,  fit  l'intrépidg  bretteur, 
dent  une  grimace  de  douleur  démentait  ru/jnnation 
téméraire. 

—  Vous  souffrez  ? 

—  Souffrir  !  moi  !  se  dressa  Cyrano...  et,  avec  un 
pâle  sourire  .  «  Oui,  beaucoup...  dans  mon  amour- 
propre. 

—  Laissez-moi  panser  cela,  dit  le  mousquetaire, 
en  arrachant  une  bande  à  la  chemise  du  poète  !  Ah  1 
si  j'avais  seulement  un  drachme  de  cet.  onguent  que 
me  préparait  feu  Mme  d'Artagnan,  ma  sainte  et 
digne  mère  ! 

—  Ce  qui  me  vexe  le  plus,  fit  le  bretteur,  c'est  que 
vous  m'ailez  prendre  pour  une  mazette. 

—  Allons  donc  !  Il  y  a  bien  de  quoi  me  vanter.  Je 
n'ai  fait  que  tendre  la  broche  et  vous  êtes  venu  vous 
y  enferrer  vous-même. 

—  Vrai...  merci...  je  sens  déjà  que  cela  va  mieux.» 
Comme  on  peut  le  voir,  le  ton  de  la  conversation 

avait  baissé  singulièrement  Etait-ce  l'influence 
adoucissante  de  l'heure  ?  L'ombre  crépusculaire  des- 
cendait peu  à  peu  sur  l'enclos  broussailleux,  enve- 
loppant les  deux  adversaires  du  même  voile  frater- 
nel. D'Artagnan  poursuivit  : 
■—  Aussi,  pourquoi,  diantre,  cette  rage  de  bataille? 

—  Hé  !  poui'quoi  diantre  ètes-vous  au  Mazarin  ?... 
Par  une  toux  opportune,  le  mousquetaire  éluda  la 

fcruestion. 

—  C'est  un  bien  grand  coquin,  reprit  Cyrano,  et 
la  Minou  une  coquine  bien  digne  d'un  tel  maîtr«.: 

Mate  vous  ?  Tenez,  je  puis  vous  le  dire  en  ce  moment 
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où  nous  ne  sommes  presque  plus  iMiemis,  parfois 
je  me  demande  comment  un  gentilhomme  comme 
vous...  et,  qui  plus  est,  un  Gascon,  peut  servir  un 
pareil  pleutre.  Et  alors,  je  me  réponds  à  moi-même  : 
«  Impossible,  Savinien,  il  y  a  là-dessous  un  mystère. 
Peut-être  bien  qu'il  y  a  deux  d'Artagnan.  » 

Par  bonheur,  l'obscurité  était  assez  cpaisse  ;  Cy- 
rano ne  put  voir  le  sourire  énigmatique  qui  passa 
sur  les  traits  de  son  ce  éternel  ennemi  ». 

A  ce  moment,  le  bruit  ?ec  d'une  croisée  qu'on  ou- 
vrait troubla  le  silence  du  soir. 

—  Chut  !  fit  vivement  d'Artagnan,  en  pressant  la 
main  du  poète.  Ecoutez  I  On  parle  près  d'ici... 

Un  chuchotement  indistinct  arrivait  jusqu'à  eux, 
porté  par  un  souffle  de  vent. 

—  C'est  de  là  !  souffla  Cyrano,  en  montrant  une 
des  fenêtres  du  couvent  où  venait  de  s'allumer  une 
faible  lueur. 

—  Attention  1  on  regarde  de  ce  côté. 
Tous  deux  se  blottirent  contre  la  muraille. 

Une  ombre  encapuchonnée  était  apparue  à  la  fenê- 
tre, et,  se  penchant  de  côté,  cherchait  à  sonder  les 
ténèbres  du  clos,  visibles  par-dessus  le  mur.  En 
même  temps,  une  voix  féminine  chuchota  : 

—  Ils  sont  partis  I  Je  ne  vois  personne. 

—  Minou  1  tressaillit  le  poète,  reconnaissant  le 
timbre  r>  cel^p  voix. 

Une  seconde  voix,  très  douce  et  un  peu  inquiète, 
répliqua  : 

—  Quelles  étranges  choses  se  passent  ici.  Qui  pou- 
vaient être  ces  deux  combattants  ? 

—  Claire  !  reconnut  à  son  tour  d'Artagnan. 

—  Qu'importe  !  des  inconnus,  qui  ont  choisi  ce 
lieu  désert  pour  s'entr'égorger  en  repos,  sans  respect 
des  edits. 

—  Vous  allez  penser  que  je  suis  folle,  fit  la  jeune 
fille,  et  que  cette  longue  captivité  me  trouble  l'esprit. 
11  m'a  semblé  que  la  silhouette  de  l'un  de  ces  escri- 
meurs m'était  connue. 
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—  Pure  imagination  !  Qui  pensez-vous  dire  ? 
!—  Il  de  Bergerac  ! 

—  Lui  !  si  la  comédienne,  la  pauvre.  11  est  à 
Rueil,  où  il  songe  à  bien  autre  chose  qu'à  ferrailler.. 

—  L  est  donc  une  illusion,  soupira  Claire.  Hélas  1 
j'ai  tant  de  peine  à  croire  que  ce  brave  ait  sitôt  ou- 
blié son  malheureux  ami.  Il  me  semble  toujours  que 
3e  vais  le  voir  apparaître. 

—  Chère  petite,  fît  Cyrano,  ému,  en  envoyant  un 
baiser  vers  la  fenêtre. 

—  M'y  comptez  point,  trancha  sèchement  Minou, 
Bergerac  est  maintenant  au  Cardinal,  qui  paie  gr:  - 
isement  ses  pauvres  vers.  Vous  n'avez  plus  d'amis 
yéritabJes  que  nous... 

—  La  traîtresse,  suffoqua  le  poète. 

—  Par  bonheur,  continua  l'enjôleuse  de  sa  voix 
de  miel,  Vauselle  et  Minou  sont  fidèles  et  les  séduc- 
tions de  l'Eminence  Rouge  n'ont  pas  de  prise  sur 
eux.  Aussi,  voj'ez  la  justice  du  sort  :  Bergerac  vit  en 

irite  à  Rueil,  tandis  que  mon  pauvre  frère  gémit 
bu  tond   1  un  horrible  cachot 

—  Le  malheureux  !  s'apitoya  la  jeune  fille. 

—  Ah  :  ça  !  Où  veut-elle  en  venir  ?  se  demandait 
Cyrano. 

U'Artagnan,  lui,  ne  se  demandait  rien.  Depuis 
longtemps,  il  était  fixé. 

La  sirène  continuait  î  verser  son  poison. 

—  Ne  nous  plaignons  pas,  reprit-elle  Hypocrite- 
ment. Dieu  a  voulu  faire  tourner  nos  épreuves  à  la 
contusion  de  nos  ennemis  ;  grâce  à  lui,  elies  servi- 
ront, au  triomphe  de  la  bonne  cause.  Si  mon  excel- 
lent irere  n  avait  pas  été  pris  et  eniermé,  nous 
n  au. ions  jamais  su  ce  qu'était  devenu  votre  pauvre 
U4ievaner. 

—  ,  'est   vrai,   haleta  Claire. 

—  Nous  I  aurions  pu  croire  mort  de  ses  blessures... 
mm-  Hélas     je  l'ai   tant  craint. 

—  A  présent,  chère  petite,  vous  êtes  rassurée,  il 
ftti.   vivant, 
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Un  angélique  sourire  fleurit  aux  lèvres  de  l'en- 
fant 

—  uioubibane  l  souffla  Cyrano,  la  gorge  étranglée, 
Tancrède  vit...  Ouf  l 

—  Silence  !  ordonna  d'Artagnan  en  lui  serrant  19 
bras. 

—  Vivant,  certes  l  Mais  dans  quelle  horrible  geôle, 
prononça  la  voix  triste  de  Claire. 

—  Hah  !  nous  l'en  sortirons  vite,  afurma  la  Minoit. 
On  n'a  nulle  preuve  de  sa  complicité,  seule  la  dé- 
couvert^ du  message  pouvait  le  perdre.  On  ne  l'a 
point  retrouvé,  rien  n'est  désespéra. 

Involontairement,  le  bretteur  loucha  vers  le  cha- 
peau crue,  pendant  le  combat,  d'Artagnan  avait  posé 
à  terre      sur  le  gazon. 

—  Si  on  le  déco  vrait,  pourtant  !  reprit  en  trem- 
blant la  petite  favorite  d'Anne. 

—  Il  faudrait  savoir  où  le  Chevalier  l'a  caché.., 
pour  le  faire  disparaître... 

—  Lui  seul  pourrait  le  dire. 

—  Il  le  dira  si  vous  le  lui  ordonnez,  insinua  ist 
traîtresse. 

—  Mais,   comment  communiquer  avec  lui? 

—  Mon  frère  n'est-il  pas  là  ?  Ecoutez... 

Tout  en  poursuivant  la  conversation,  les  deux 
jeunes  femmes  s'étaient  retirées  petit  à  petit  de 
l'emnrasure  1e  la  fenêtre.  La  suite  échappa  donc  aux 
oreilles  tendues  de  leurs  invisibles  auditeurs. 

—  Mordious  !  jura  Cyrano,  dépité,  je  n  entends 
plus  rien. 

—  Ni  moi  ! 

—  Juste  au  moment  où  nous  allions  tout  ap- 
prendre. 

—  li  ne  faut  pas  être  trop  gourmands,  répliqua 
philosophiquement  d'Artagnan. Nous  -n  savons  assez 
pour  deviner  le  reste. 

—  La  !-'rable  coquine  !  Comme  ehe  se  joue  de 
la  candeur  de  ces  pauvres  enfants.  Mais,  patience  h 
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Je  suis  là  !  mildious  I  Et  nous  allom  voir...  Le  prin- 
cipal, c'est  que  le  Chevalier  soit  vivant. 

Cependant,  Je  mousquetaire  restait  immobile  à" 
Contempler  la  crête  de  ce  mur,  derrière  lequel  il  se 
passait  quelque  chose.  Une  idée  semblait  germer 
dans  sa  cervelle. 

—  Sandi  !  fit-il  enfin,  c'est  enrageant  tout  de  même, 
de  ne  point  connaître  la  suite. 

—  Parbleu  !  la  Minou  prépare  encore  quelque  plat 
de  son  métier.  Avec  l'aide  de  son  sacripa.-t  de  frère, 
elle  cherche  à  enfener  l'un  après  l'autre  nns  deux 
étourneaux. 

—  Sans  doute  !  murmura  d'Artagnan,  l'œil  tou- 
jours fixé  sur  le  mur  ;  puis,  brusquement  : 

—  Savez-vous  bien,  monsieur  de  Bergerac,  qu'il 
doit  se  passer  là-Uaui  des  choses  fort  intéressantes.., 
et  que  j'ai  fort  envie  d'y  aller  voir. 

—  Y  aller  se  récria  Cyrano.  La  muraille  est  à  pic. 
A  moins  de  grimper  aux  pierres  à  la  façon  des  lé- 
zards... 

—  Voyez  mieux.  Par  dessus  le  faîte  ne  distinguez- 
vous  rien  ? 

—  Si,  un  arbre  ! 

—  Dont  la  cime  s'étale  juste  au-dessus  de  la  fenê- 
tre, et  dont  une  branche  pend  de  ce  côté. 

—  Bon  !  seulement  il  faut  atteindre  l'arbre  ? 

—  Chose  facile,  en  s'aidant,  du  mur. 

—  Et,  encore  une  foi9,  comment  l'escalader?  Le 
plus  agile  de  nous  deux  s'y  écorcherait  les  ongles. 

—  I.e  plus  agile,  soit  I  Pourtant,  en  nous  y  mettant 
à  deux...  et  en  agrippant  cette  brnnche  providen- 
tielle 1 

—  Or  ça  1  dit  le  bretteur,  je  n'y  comprends  plus 
goutte,  (l'est  une  alliance  que  vous  me  proposez  là  1 

—  Mettons  une  trêve... 

—  Soit  !  l'un  ue  nous  deux  va  donc  monter  en 
s'aidant  des  épaules  de  1  autre. 

— ?  Vous  l'avez  dit. 

r-f  En  ce  cas,  je  grimpe-,  hl  Cyrano 
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—  Mon  cher,  vous  oubliez  que  vous  êtes  manchot. 

—  Mildious  !  c'est  juste,  grommela  le  poète..  Il  a 
toujours  raison. 

—  Laissez-moi  faire,  fit  d'Artagnan,  et  quoi  que 
j'apprenne  là-haut,  en  bon  allié,  je  vous  en  fait  part. 

—  Tope  !  fit  Cyrano. 

Sans  plus  barguigner,  il  s'arcbouta  contre  la  mu- 
raille. Aussitôt,  avec  une  légèreté  miraculeuse,  le 
mousquetaire  s  enleva,  sans  presque  toucher  à  lé- 
paule  blessée.  D'une  main,  il  empoigna  le  faîtage, 
de  l'autre  la  branche  pendante,  un  instant  il  se  ba- 
lança dans  le  vide.  Puis,  avec  une  agileté  de  chat,  il 
se  glissa  dans  l'épaisse  frondaison  pour  reparaître 
peu  après  dans  le  faible  rais  lumineux  qui  s'échap- 
pait de  la  fenêtre. 

li  était  à  peine  installe  lrrsque  son  compagnon  le 
vit  se  livrer  à  une  pantomime  animée. 

—  U  tient  parole,  pensa  Cyrano.  Le  voilà  qu'il 
m'informe  de  ce  qu'il  voit.  Tâchons  de  comprendre... 
Ah  !  il  fait  signe  qu'on  lit  une  lettre...  Quelque  mes- 
sage fabriqué,  sans  doute...  Allons,  bon  !  la  petite 
pleure...  elle  baise ,1e  papier...  Mon  satané  Cheva- 
lier aurait-il  écrit  ?...  diantre  d'imprudent  !...  A  pré- 
sent, Minou  console  la  belle  éplorée,  elle  sèche  ses 
larmes...  Triple  coquine  !.  Qu'est-ce  encore  ?...  On 
cherche  quelque  chose...  la  petite  fouille  ses  tiroirs... 
elle  retourne  tout  dans  sa  cellule...  Hum  !  quel  pré- 
cieux colifichet  a-t-on  égaré  ?...  quelque  cadeau  qu'on 
destinait  au  pauvre  prisonnier,  je  gage  !...  Cette 
fois,  je  donne  ma  langue  au  chat...  je  ne  comprends 
plus. 

Du  haut  de  son  perchoir,  d'Artagnan  s'agitait, 
tendant  les  bras,  comme  pour  donner  un  ordre  ;  im- 
patient de  ne  pas  être  compris,  il  redoublait  de  si- 
gnes télégraphiques,  montrant  la  muraille  de  son 
doigt  tendu. 

A  tout  hasard,  Cyrano  se  dirigea  du  côté  qu'on  lu! 
désignait. 
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—  La  porte  serait-elle  restée  ouverte,  et  nie  ferait- 
il  s;gne  d  entrer  ï 

11  ,ouieva  le  lierre  pendant,  tàta  le  vantail  ;  mais 
il  était  bien  refermé.  Machinalement,  la  bretteur  pro- 
mena des  mains  tâtonnantes  au  long  du  chambranle, 
et  soudaiu  il  tressaillit.  Un  contact  soyeux  venait  de 
caresser  sa  paumu  Vivement,  il  s'agenouilla  ;  près 
de  terre,  à  demi  engagé  entre  les  battants,  pendait 
un  chiffon  souple,  aux  couleurs  chatoyantes.  \a 
chose  avait  dû  s'accrocher  à  une  branche  et  s'était 
trouvée  prise  entre  la  porte  et  le  chambranle,  ^lle 
devait  être  là,  epuis  quelque  temps  déjà,  car  elle 
était  souillée  de  poussière  et  humide  de  pluie  ou  de 
rosée 

Cyrano  tira  à  lui  ;  l'ctolle  te  déchira...  Dans  sa 
main  il  tenait  la  plus  grande  partie  d'une  écharpe 
a  longues  tranges  de  soie.  Il  se  mit  bien  en  vue  et 
agita  sa  trouvaille  au-dessus  de  sa  tête.  Aussitôt, 
d  Artagnan  se  glissa  de  i  arbre  sur  ls  mur,  et,  au 
risque  de  se  rompre  le  col,  sauta  a  terre, 

—  Kilons  i  souirla-t-ii  à  i  oreille  de  son  nouvel  allié. 

Il  était  temps,  en  effet.  La  porte  du  cloître,  entrou- 
verte, livra  passage  à  une  femme  encapuchonnée 
qui,  se  glissant,  dans  le  clos,  ce  mit  à  chercher  au- 
tour d'elle,  de  buisson  en  buisson. 

—  Minou  f    reconnut    Cyrano. 

—  Venez  !  fit  le  mousquetaire,  en  l'attirant  hors 
du  jardin. 

Dès  qu'ils  furent  à  l'abri,  dans  l'ombre  de  !a 
ruelle 

—  Qu'elle v  cherche,  à  présent,  reprit  d'Artagnan. 
Son  coup  a  fait  lonç  feu  1 

£t  il  ajouta  entre  ses  dents  : 
•*  Elle  no  trouvera  ni  lécharpe  ni  le  chapeau  I 
•—Ah  :   ça  !   M'expliquerez-vous  ce  nouveau  mys- 
tère '/  demanda   le  bretteur,   intrigué. 

—  C  est  ion  simple,  mon  cher,  ce  lambeau  d'étoffe 
que  vous  tenez  là  est  un  talisman.  Or,  vous  n'igno- 
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rez  point  que  les  talismans  donnent  un  pouvoir  ma- 
gique à  celui  qui  les  possède. 
«  Raillez-vous  ? 

—  Si  peu  que  j'attache  autant  de  prix  que  vous- 
même  à...  ce  feutre  ! 

Cyrano  regarda  l'écharpe,  puis  d'Artagnan.  Il  ne 
pouvait  deviner  l'usage  que  l'astucieux  mousque- 
taire en  comptait  faire  auprès  de  la  Reine  ;  car 
l'écharpe  de  Claire  retrouvée,  c'était  la  preuve  tan- 
gible de  la  réussite  de  ses  recherches. 

—  Ainsi,  vous  tenez  beaucoup  à  ce  colifichet  ?  de- 
manda le  bretteur. 

—  Si  j'y  tiens  !...  fit  l'autre  en  tendant  vivement 
la  main  vers  le  lambeau  de  soie. 

—  Doucement,  rétorqua  Cyrano  en  retirant  l'ob- 
jet A  chacun  son  bien.  Vous  avez  votre  butin,  j'at 
le  mien. 

—  Fadaise  !  Que  comptez-vous  faire  d'une  écharpe?. 

—  Elle  est  jolie,  et  irait  à  ravir  sur  mon  bau- 
drier. 

—  Quand   la  mettriez-vous  ? 

—  Pardieu  !  les  jours  où  vous  porterez  le  cha- 
peau !  , 

D'Artagnan,  piqué  au  vif,  se  mordit  la  lèvre.  L'au- 
tre gascon  se  vengeait  de  ses  refus  ;  c'était  de  bonne 
guerre  !  Un  instant,  il  resta  songeur,  puis,  prenant 
une  brusque  détermination  : 

—  Vous  avez  raison,  dit-il.  Confiance  pour  con- 
fiance et  don  pour  don.  A  cette  heure,  nous  avons 
fait  trêve  ;  je  vous  propose  donc  un  échange  :  Vous 
me  cédez  l'écharpe,  et  je  vous  cède  le  leutre. 

—  Hum  !  hésita  Cyrano,  craignant  un  piège,  vous 
n'y  tenez  donc  plus  à  ce  fatidique  co  vre-chef  ? 

—  Monsieur  de  Bergerac,  répliqua  le  mousquetaire 
d'un  ton  pénétré,  jouons  cartes  sur  table.  La  coiffe 
de  ce  chapeau  contient  un  papier,  dont  je  sais  à  pré- 
sent la  nature.  J'ai  mes  raisons  pour  tenir  à  ce  qu'il 
ne  s'égare  point.  Vous  avez  aussi  les  vôtres.  Tout  ai 
l'heure,  j'ignorais  votre  rupture  avec  Mlle  Minou [  - 
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je  pouvais  craindre  une  imprudence  de  votre  part. 
Une  jolie  fille  a  des  charmes  auxquels  il  est  difficile 
de  résister. 

Le  galant  bretteur  baissa  le  nez  avec  contrition 
en  murmurant  : 

—  C'est  juste  ! 

—  Maintenant,  au  contraire,  je  vous  sais  libre. 
Vous  n'êtes  plus  le  même  homme.  Et  je  me  fie  à 
vous.   Prenez  donc. 

D'un  geste  plein  de  franchise,  il  tendit  à  Cyrano 
Jes  reliques  de  Tancrède. 

—  A  la  bonne  neure  !  fit  le  poète,  ému  aux  larmes. 
Et  comme  je  ne  veux  pas  être  en  reste  de  généro- 
sité, donnant,  donnant. 

Il  mit  dans  la  main  tendue  du  mousquetaire 
l'écharpe  de  Claire  de  Cernay. 

—  Et  maintenant,  adieu,  monsieur  de  Bergerac, 
dit  d'Artagnan  en  serrant  précieusement  la  chose 
dans  sa  poche. 

—  Faut-il  donc  nous  quittei  si  tôt  ? 

<— -  Hélas  !  notre  chemin  n'est  pas  !a  même. 

'=—  Vous  avez  raison,  monsieur  d'Artagnan.  Adieu  1 

D'un  pas  rapide,  le  lieutenant  tourna  dans  la 
direction  de   Paris. 

«  Allons  !  fit  Cyrano,  tout  en  suivant  des  yeux  la 
martiale  silhouette  de  son  adversaire  qui  se  perdait 
dans  l'obscurité  de  la  route.  C'est  un  brave  !  Quel 
malheur   qu'il  soit   à    Mazarin  ! 

Ce  nom  le  rappelant  au  sentiment  de  sa  situation, 
le  bretteur  se  redressa  et  prit  le  chemin  de  l'auberge 
où  l'attendait  Steilo  en  campagnie  de  l'ineffable  et 
providentiel  Capitan  1 
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Les  étonnements  de  Vausèile 

Une  heure  plus  tard,  Cyrano  quittait  P auberge  de 
la  route  de  Flandre,  son  épaule  pansée,  Stello  entre 
les  jambes  et  Capitan  trottant  fièjeni-nt  à  se3  côtés. 

En  cet  équipage,  il  passa  la  barrière,  traversa 
Pans,  déjà  endormi,  et  gagna  xa  rive  gauche. 

Au  doià  de  la  porte  de  Nèsle,  sur  l'emplacement 
du  vieux  Pré-aux-Clcrcs,  s'enchevêtrait  un  labyrin- 
the de  rues  à  demi  champêtrA,  que  bordaient  de 
loin  en  loin  des  constructions  neu\ 

Notre  cavalier  aux  deux  montures  s'y  engagea. 
11  s'arrêta  devant  une  petite  maison  dont  la  façade 
ér,ajt  encadrée  de  pittoresques  glycines,  et,  du  pom- 
meau de  Tépée,  il  heurta  à  la  grille, 

Rien  ne  répondit,  à.  cet  appel. 

—  Mordious  I  grommela-t-il,  l'ami  serait-tl  hors  ]£ 
ville  ? 

Derechef,  il  tambourina. 

Le  bruit  d'une  porte  qu'on  ouvrait  vint  le  rassu- 
rer ;  le  gravier  du  jardin  craqua  sous  un  pas  lourd, 
>■•  la  grille,  tournant  sur  ses  gonds,  laissa  apparaî- 
tre   une   imposante   stature. 

—  Savmien  >  s'exclama  une  voix  de  tonnerre. 

—  Silence  !   Es-tu  seul  i 
•—  Seul  !...     avec    Linièrc;:. 

—  fe  sens-tu  l'audace  d'héberger  un  homme  qui 
Vient  d'encourir  la  colère  du  Cardinal  un  nomme 
rjue  toute  sa  police  vu.  traquer,  et  qui  entreprend  un* 
partie  dont  l'enjeu  B'egfc  rien  moins  que  ia  tôtç  î 

•* 
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—  Où  est-il,   ce  terrible  conspirateur  '.' 

^  Ici,  dit  Cyrano,  en  se  frappant  la  poitrine. 

—  Toi  !  malepeste  !  Entre  vite,  alors... 

Le  bretteur  sauta  à  bas  de  selle,  tandis  que  son 
interlocuteur  refermait  -soigneusement  la  grille  der- 
.  are    lui. 

Ceci  luit,  le  maître  du  logis  se  retourna  vers  son 
note,  et,  d'une  voix  dont  il  assourdissait  péniblement 
l'éclat,  i!  s'écria  : 

—  Ça  i  mon  fds,  quelle  est  cette  chu'  2  ?  Je  te 
croyais  au  faîte  des  honneurs. 

—  La  Roche  Tarpéienne  est  près  du  Capitole  !  Tu 
te  rappelles  ce  que  tu  m'as  écrit? 

—  Iunco  Danaos  ? 

—  Tu  a  vus  raison,  mon  bon.  Los  philtres  de 
Cireé  me  tenaient  endormi.  J'étais  en  léthargie,  mais, 
par  Jupiter,  me.  voilà  réveillé. 

Le  gros  homme  éc^rquillait  les  yeux,  cherchant  à 
comprendre,  iuondé^ar  ce  flot  de  métaphores  my- 
thologiques, 

—  Viens  !  lit  Cyrano,  je  vais  t' expliquer  les  choses. 
Tu  vas  savoir  ce  que  j'ai  appris  et  ce  que  j'attends 
de  toi  . 

Tous  deux  pénétrèrent  dans  une  coquette  salle  à 
manger,  où  se  trouvait  un  petit  homme,  la  tête  en- 
fouie dans  ses  bras  devant  une  table  couverte  des 
reliefs  d'un  copieux  festin. 

Resté  seul  un  instant,  Linièrcs  en  avait  profité 
pour  s  endormir. 

—  Assieds-toi,  Savinicn,  et  parle...  dit  le  corpulent 
amphitryon. 

—  Saint-Amant,  mon  ami,  prononça  le  bretteur 
d'une  voix  vibrante,  sais-. a  ce  qu'est  devenu  notre 
protégé,  le  Chevalier  Mystère  ? 

—  11  est  en  Flandre,  à  ce  que  tu  m'a.  écrit. 
—•  Non,  il  est...  à  la   Eastillc. 

—  Ouf  !  souffla  le  gros,  c'est  différent,  c'est  bien 

*—  ht  sais-tu  ce  que  nous  allons  faire,  &  présent  t 
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—  Ma  foi,  non  ! 

—  En  !  donc  I  Nous  allons  l'en  tirer  ! 

Et  Cyrano  appuya  cette  affirmation  stupéfiante 
d'un  formidable  coup  de  poing  sur  la  table,  qui  fit 
Vîbrei  verre?,  plats  et  flacons. 


Plusieurs  jours  s'étaient  écoulés  depuis  la  visite 
do  Mile  Minou  à  sa  «  parente  malade  »,  et  maître 
Vauseiie  attendait  toujours  le  résultat  de  cette  déci- 
sive entrevue. 

L'hcte  de  la  Basinière  commençait  même  à  trouva? 
le  temps  long.  Point  de  nouvelles  de  sa  messagère, 
et  ce  petit  démon  de  Chevalier  qui  le  pressait  de 
questions  inquiètes  !  La  situation  devenait  épineuse. 

Las  d'espérer  de  jour  en  jour  le  gage  promis.  Tan- 
erède  en  arrivait  à  la  longue  à  douter  de  la  bonne 
foi  de  son  voisin.  Le  fin  renard  avait  beau  déployer 
toutes  les  ressources  ie  sa  îaconde,  il  sentait  le 
jeune  homme  lui  échapper.  Allait-on  laisser  perdre» 
par  ces  incompréhensibles  temporisations,  le  fruit 
d'une  machination  si  savamment  ourdie  ? 

—  Sarpejeu  !  sacrait  Vauseiie,  à  quoi  pense  Minou 
do  me  laisser  ainsi  morfondre  ?  Est-il  donc  si  diffi- 
cile de  se  procurer  l'écharpc  d'une  petite  fille  ? 

De  lait,  ces  inquiétudes  n'étaient  pas  sans  cause. 
Le  Cardinal  s'impatientait  et  Mazarin  le  pressait 
d'aboutir.  L'olibrius  connaissait  se&  maîtres.  Il  ea* 
vait  qu'il  pouvait  tout  attendre  d'ev  -  condition  de 
réussir.  L'impitoyable  ministre  lui  avait  accordé 
son  absolution...  sous  réserve  !  En  somme,  s'il  était 
entré  à  la  Bastille  comme  prisonnier  pour  rire,  il 
dépendait  de  son  habileté  d  en  sortir...  pour  de  bon  1 

<f  Si  ma  sotte  Minou  a  échoué,  pensait-il  avec  amer- 
tume, me  voilà  dans  de  jolis  draps  . 

11  était  loin  *e  se  douter  du  coup  de  théâtre  qui 
s'était  produit  soudainement.  Naturellement,  il  jgno» 
rait  la  fugue  de  Cyrano,  sa  encontre  avec  d'Arta» 


I3f  D'ARl-ÂGNAN  CONTRE  CïT.ASO  DE  BERGERAC 

gnan  et  ce  qui  s'en  était  suivi.  Point  davantage  il  ne 
soupçonnait  qu'à  cette  heure,  sa  douce  amie  avait 
fort  à  faire.  Les  choses  en  ctaienl  là,  quand,  un  ma- 
tin, maître  Pontivy  fit  son  apparition  chez  Vauselle. 
Le  Normand  était  porteur  d'une  missive  qu'un  ex- 
piés venait  d'apporter  de  RueiL 

Le  papier,  de  nuance  tendre  et  plié  en  poulet,  fleu- 
rait à  plein  nez  le  musc.  Dans  un  transport  de  Joie, 
i' escogriffe  le  porta  à  ses  lèvres.  Puis,  l'ayant  déca- 
cheté, il  lut  ces  simples  mots,  jetés  à  la  diable  : 

«  Lnfin,  c'est  fait  !  A  ce  soir,  chez  nous. 

«  Ta  Minou.  » 

La  missive  était  laconique.  E>\lc  laissait  supposer 
que  le  succès  n'avait  pas  été  remporté  sans  peine.; 
Mais  la  fine  mouche  s'était  enfin  tirée  d'affaire,  et  le 
résultat  était  obtenu.   N'était-ce  point  le  principal  ? 

—  Délicieuse  Minou  !  Moi  qui  l'accusais  de  négli- 
gence !...  Aussi,  quel!'  3  diablesses  r*e  difficultés 
a-t  elle  bien  pu  rencontrer  ?...  Ba~t  i  je  saurai  cela 
ce  soir,  puisqu'elle  m'attend  «  chez  nous  ». 

Vauselle  se  sentait  tout  ragail'  rdi.  Reprenant 
aussitôt  bes  airs  des  grands  jours,  il  chargea  som 
porte-clés  d'informer  Je  gouverneur  qu'il  désirait,  le 
voir  sans  retard, 

Apres  quoi,  par  la  voie  ordinaire,  il  avertit  Tan- 
crède  que  l'heure  bienvenue  allait  enfin  sonner.  En 
dépit  de  ses  doutes,  le  pauvre  prisonnier  se  sentit 
rentrer  l'espoir  au  cœur.  Recevoir  des  nouvelles  *e, 
Claire,  au  moment  où  il  n'y  comptait  plus  ! 

Par  son  étoile  1  avec  quelle  impatience  allait-il 
attendre  cette  matinée  du  lendemain  où,  soi-disant, 
son  voisin  lui  ferail  tenir  la  réponse  de  Mlle  de 
Cerna  y. 

L'intrigant  Vauselle  sentit  que,  du  coup,  il  venait 
de  reconquérir  tout  le  terrain  perdu.  yue  Minou  tint 
parole,  ce  soir,  et  Ja  bataille  était  gagnée! 

Dans  sa  joie,  il  se  frottait  encore  les  mains  quand 
Je  gouverneur  parut. 
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pu  Tremblay  avait  gardé  un  souvenir  assez  amer 
de  sa  première  entrevue  avec  son  facétieux  prison- 
nier. Aussi  s'était-il  abstenu  le  pins  possible  de  pa- 
raître à  la  Bas'iniére.  Le  prudent  fonctionnaire  se 
méûaii.  .  il  devait  se  passer,  de  ce  côté,  des  choses 
qu'il  était  plus  sage  de  ne  pas  approfondir. 

Il  se  présenta  donc  dans  une  attitude  assez  Téser- 
vée. 

—  Monsieur  du  Tremblay,  lui  dit  en  substance 
l'olibrius,  le  service  de  M.  le  Cardinal  exig-ï  crue  je. 
m'absente  quelques  heures  de  ce  lieu  de  délices. 

—  Monsieur  de  Vauselle,  répliqua  1*  lieutenant  an 
Roi,  vous  n'avez  qu'à  ordonner. 

—  Parfait  , 

Restait  à  régler  le  détail. 

Une  sortie  nocturne  étant  tout  à  fait  hor~  des  usa- 
ges, l'officier  royal  prenait  grand  souci  <*é  ne  pas 
l'ébruiter.  De  son  côté,  maître  Vauselle  avait  aussi 
ses  raisons  pour  souhaiter  le  plus  strict  incognito. 

Comme  la  discrétion  du  Normand  Pontivy  n  était 
point  des  plus  assurées,  on  convint  de  le  remplacer, 
pour  une  nuit,  par  un  homme  dr  choix.  Celui-ci 
viendrait  prendre  l'heureux  «  permissionnaire  »  dès 
la  chute  du  jour.  Pour  plus  de  sûreté,  on  le  ferait 
sortir  de  la  Bastille  par  un  chemin  secret,  connu 
seulement  de  quelques  rares  initiés.  Aux  premières 
lueurs  de  l'aube,  l'oiseau  fidèle  reioindrai+  sa  cage 
par  ia  môme  voie. 

Tout  étant  ainsi  convenu  à  son  entieio  satisfac- 
tion, maître  Vauselle  n'eut  plus  ;ju'à  se'  préparer 
pour  une  promenade  en  ville,  dont  il  attendait  au- 
tant de  profit  que  d'agrément. 

Ses  préparatifs  le  mehèrent  jusqu'à  la  tombée  de 
la  nuit. 

A  l'hetire  fixée,  la  porte  rhi  cachot  s'ouvrit,  livrant 
passage  au  guide  choisi  par  le  précautionneux  gou- 
verneur. 

La  figure  de  ce  séide  de  choix  était  inconnue  è- 
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Vauselle,  elle  produisit  sur  lui  une  impression  d'au- 
tant plus  vive.  L'homme  était  un  colosse,  mais  un 
colosse  mal  bâti,  planté  de  guingois  -  ir  des  jambes 
trop  courtes,  compensées  par  des  bras  trop   long:^. 

Placide  et  point  loquace,  il  entrouvrait  à  la  façon 
d"un  muet  une  large  bouche  d'où  sortait  par  inter- 
valle une  espèce  de  gloussement  indistinct. 

Sur  un  signe  du  personnage,  notre  promeneur 
nocturne  lui  emboîta  le  pas.  L'un  suivant  l'autre, 
ils  parcoururent  un  obscur  dédale  de  corridors  entre- 
croisés, véritable  labyrinthe  de  Crète  où  le  guiche- 
tier se  dirigeait  avec  autant  de  sûreté  que  s'il  eût 
tenu  le  fil  de  quelque  Ariane. 

A  l'orée  d'un  escalier  humide  et  gluant,  Vauselle 
s'ébroua  : 

i—  Pouah  !  Où  sommes-nous  donc,  l'ami  ? 

—  Sous  le  fossé  !  prononça  une  voix  caverneuse  — ? 
«pelle  du  muet 

—  Quels  scr     ces  trous  noirs  qui  béent  là-bas  ? 

—  Les  oubliettes. 

Frissonnant,  notre  brave  hâta  le  pas.  Il  poussa 
on  soupir  de  soulagement  lorsque,  après  avoir  e- 
monté  un  second  escalier,  il  revit  la  lumière  des 
étoiles.  Cette  descente  aux  enfers,  en  compagnie  d  un 
pseudo  muet  finissait,  par  l'oppresser,  comme  une 
vision  de  cauchemar. 

L'homme  prit  une  clé  a  sa  ceinture  et  ouvrit  une 
porte  basse  bardée  de  fer.  Un  souffle  frais  leur  ca- 
ressa le  visage. 

«—.  Adieu,  dit  VTauselle.  Vous  m'aticnirez  ici  de- 
main à  l'aube  naissante. 

L'homme  inclina  la  caboche,  en  signe  d'assenti- 
ment 

—  Au  cas  où  je  devrais  vous  appeler,  quel  est 
votre  nom  ? 

Les  lèvres  scellées  s'entr'ouvrirent  et  le  muet  ar- 
ticula : 
—  Duretète  J 
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La  poterne  se  referma,  et  le  prisonnier  se  trouva 
seul,  à  l'air  libre.  Au-dessous  de  lui,  l'eau  des  fos- 
sés dormait,  sombre  et  glauque,  11  gravit  une  pente 
gazonnée  qui  ramena  au  sommet  de  l'escarpe.  La 
rue  Saint-Antoine  était  déserte  à  cette  heure  tardive. 
Maître  Vauselle  sauta  sur  le  pavé. 

Une  petite  pluie  fine  tombait  d'un  ciel  endeuillé. 
Il  s'engonça  dans  sa  large  cape,  et,  d'un  pa<;  ra- 
pide, prit  la  direction  de  la  GrénétaÛ  et  du  «  A/ow- 
ton  Blanc  ». 

Sa  silhouette  se  perdait  à  peine  au  tournant  de  la 
Culture  Sainte-Catherine,  qu'une  ombre  se  dégagea 
du  rebord  des  fossés.  Sans  doute,  quelque  flâneur, 
à  l'âme  mélancolique,  qui  rêvassait  là  en  regardant 
l'eau  croupir  au  pied  des  murailles  lépreuses.  Ou 
mieux  quelque  malandrin  sans  gîte  a  l'affût  d'une 
occasion  propice.  Ce  nocturne  enfda  à  son  tour  la 
rue  Saint-Antoine.  Vis-à-vis  la  porte  d'entrée  de  ia 
Bastille  était  un  cabaret  à  l'enseigne  suggestive  du 
«  Compagnon  de  Saint-Antoine  ».  L'inconnu  frappa  à 
la  voûte,  et  un  petit  homme,  dont  la  mine  coupero- 
sée arjnonçait  un  suppôt  de  Bacchus,  parut  aussitôt 
sur  le  seuil. 

—  Vu  ?  dit  l'un. 

•»  Reconnu  I  rétorqua  l'autre. 

Alors,  tous  deux,  silencieusement,  gagnèrent  le 
coin  de  la  Culture  Sainte-Catherine.  Puis  ils  se  per- 
dirent oar  les  rues  somnolentes  du  Marais. 

Cependant,  notre  ami  Vauselle  aveit  rapidement 
dévoré  le  chemin  qui  séparait  la  Bastille  de  T Ab- 
baye Saint-Martin.  Déjà  il  apparaissait  en  vue  du 
Mouton  Blanc. 

La  façade  de  la  brave  maison  était  muette  et 
«calme  .  au  rez-de-chaussée  de  la  boutique  close,  une 
bande  de  calicot  annonçait  que  «  maître  Coquillart^ 
propriétaire  et  march  *  drapier  »  était  absent 
momentanément,  pour  cause  de  voyage  d'affaires. 
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La  mansarde  de  Cyrano,   veuve  de    son    locataire, 
béait  sur  le  toit,  au  vent  de  la  nuit.  Seule  une  fe- 
nêtre au  premier  étage  veillait,   laissant  tiltrt  ;-,   à 
travers  ses  rideaux  entrebâillés  un  raïs  de  doue 
accueillante,  lumière. 

Vauselle  secoua  sa  cape  trempée  de  pluie,  et"  lit 
bout  de  ses  doigte  transis,  il  lança  un  tendre  bai- 
ser vers  le  phare.  Il  s'assura  d'un  regard  que  la  rue 
Grenétail  était  vide,  et,  tirant  de  .sa  poche  un  passe* 
partout.  il  franchit  en  hâte  le  seuil  hospitalier. 

Tout  juste  comme  la  porte  se  refermait  sur  lui,  un 
pas  lourd  réveilla  les  échos  d'alentour.  La  silhouette 
d'un  homme  apparut  descendant  la  rue.  Un  vaste 
manteau  enveloppait  la  taille  corpulente  de  ce  pas- 
sant attardé.  Parvenu  en  face  de  la  boutique,  du 
drapier,  il  s'arrêta,  leva  la  tête  comme  pour  observes 
le  ciel  en  larmes.  L'auvent  de  maître  Coquillart  of- 
frait son  abri  ;  l'imposant  promeneur  s'y  rencoigna, 
puis,  avec  une  résignation  toute  philosophique  <=9 
mit  à  attendre.  Quoi  ?...  probablement  que  la  pluie. 
youlût  bien,  i  choir   ! 

Le  bienheureux  Vauselle  avait  gra\i  quaire  à  quâ* 
tre  les  marches  de  l'escalier  du  haut  duquel  l'atten- 
dait Minou...  l'Amour  et  la  Fortune.  Sur  lui,  la 
porte  du  losris  discret  s'était  refermée.  Enfin,  il  était 
au  nort  —  en  sécurité  et  à  l'abri. 

En  bas,  l'homme  au  manteau  amendait  toujours 
la  fin  de  l'averse. 

Mais  oru'est-ce  là  ? 

A  l'angle  de>  la  rue  Saint-Martin,  deux  ombres 
viennent  de  surgir,  rapidement  elles  dévalent  la  rue 
Grenétail,  dans  la  direction  du  flegmatique  pas:  anti, 

—  Arrivé  ?  souffle  interrrogativement  la  première. 

—  Depuis  un  quart  d'heure,  répond  le  Gro» 
Efoniint*. 

«-  Parfait  î  allons  ! 

A  son  tour,  l'arrivant  tire  de  sa  poche  un  pas 
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partout,  la  porte  tourne  sans  bruit,  et  les  trois  om- 
bres s'engouffrent  à  la  aie  dans  le  corridor  obscur 
du  Mouton  B' 

Pour  cette  nuit,  le  logis  de  «Mlle  Minou  a  repris 
son  air  do  fête.  Dana  Pâtre,  pétille  une  flambée, 
joyeuse,  dont  les  reflets  scintillent  an  flanc  de>>  iia- 
ei  des  verres,  rangée  en  bataille  sur  la.  table 
voisine.  Sous  les  courtines  de  dentelle,  dans  la  pé- 
nombre, le  large  lit  se  voile  pudiquement.  A  travers 
tout  cela,  la  gracieuse  hôtesse  va  et  vient  souriante 
et  légère  en  son  déshabille  pimpant  ;  elle  s'active 
aux  préparatifs  d'un  souper  dont  le  fumet  odorant 
emplit,  la  sulle. 

Les  choses  sont  telles  qu'autrefois.  Telles  que  Cy- 
rano les  vit.  certain  soir  d'amoureuse  ivresse...  Tout 
connue  alors,  près  du  foyer,  dans  lo  vaste  fauteuil, 
h  ■  homme  se  prélasse  voluptueusement.  Mais  ce 
convive  n'offre  plus  la  franche  et  loyale  ligure  du 
bretièur  ;  il  arbore  les  traits  beaucoup  moins  sym- 
pathkiues.  du  très  noble  sire  de  Vauselle  :  visage  en' 
lame  de  couteau,  nez  en  bec  de  vautour,  moustache 
en  fer  de  hallebarde. 

Près  de  lui,  sur  le  dos  d'une  chaise,  sa  cape  laissé 

évaporer  les  brumes  de  lu  nuit. 

—  Mort  de  ma  vie,  murmurc-t-il,  ma  toute  belle, 
qu'on  est  bien  ici  ! 

—  Avcz-vous  donc  pâti  en  cette  Bastille,  mon  cher 
cœur  ?  s'apitoie  la  brune,  et  se  perchant  à  la  façon 
'd'un  oiseau,  elle  dépose  un  baiser  consolateur  sur  la 
moustache  de  l'intéressante  victime. 

l^e  «  cher  cœur  »  en  prorite  pour  passer  un  bras 
insidieux  autour  de  la  taille  ronde  de  la  belle,  et 
•  \m  soupir  à  fendre  l'âme,  il  l'attire  traîtreuse- 
ment sur  ses  genoux.  Elle  se  dégage  d'un  tortille- 
ment de  couleuvre,  et.  le  coin  des  lèvres  relevé  par 
un  sourire  éouivocoie  ; 

—  Chaque  chose  en  son  tejmps  ;  d'abord  coupons. 
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—  Me  refuser  un  bécot...  le  salaire  de  mes  peU 
nés...  le  prix  de  mes  dangers,  s'exclama  le  galant 
déçu. 

En  fille  pratique,  Mlle  Miaou,  ne  se  laisse  pas  api- 
tovex 

—  l^es  affaires  avant  tout.  Nous  avons  à  parler 
de  choses  sérieuses  mon  bel  ami. 

—  Ah  çà  !  fait  Vauselle,  dont  la  mine  s'allonge 
'subitement  ;  est-ce  que  les  affaires  iraient  mal  ?  Ta 
lettre  laissait  supposer  une  anicroche.  La  petite 
n' est-elle  pas  dans  le  sac  ? 

La  comédienne  hausse  les  épaules  sau.:  répondre., 
Elle  pose  sur  la  table  un  récipient  où  fume  un  déli- 
cat consommé  de  volaille,  dispose  alentour  un  go- 
diveau  à  la  croûte  mordorée,  une  poularde  dodue  et 
suant  la  graisse,  et  débouche  un  flacon  où  brille  un 
liquide  ensoleillé.  Puis,  prenant  place  en  face  de 
son  convive,  qui  attend  sa  réponse  avec  une  péni- 
ble anxiété. 

—  Prends-tu  Minou  pour  une  pensionnaire  l  Tu 
m'as  demandé  un  gage  de  Claire  pour  son  Tancrè-. 
de...  je  te  l'apporte. 

—  Ouf  !  soupira  l'olibrius,  en  s' essuyant  le  front* 
"Tu  m'avais  fait  peur  ! 

—  Maintenant,  soupons  !  Tu  sauras  le  reste  tout 
à  l'heure. 

Un  assez  long  silence  s'ensuivit,  troublé  seulement 
par  le  bruit  des  mâchoires  et  le  cliquetis  des  cou- 

Lorsque  fut  apaisée  la  première  fringale,  Mlle  Mi- 
nou se  le  a  et  alla  tirer  la  porte  d'un  cabinet  som- 
bre, situé  entre  l'antichambre  et  la  salle  du  souper, 
et  qui  n'ébat  séparé  de  celle-ci  que  par  une  cloison! 
vitrée,  voilée  d'un  rideau  de  gaze. 

—  Oue  fais-tu  là  ?  demanda  l'olibrius  étonné. 

—  Tu  le  vois,  je  nous  enferme,  répondit  la  brune 
en  regagnant  sa  place,  je  n'aime  point  à  étaler  nos 
secrets  les  portes  ouvertes. 
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—  Trop  de  précautions  ne  sauraient  nuire.  Bien 
qu'au  fond  nous  n'ayons  rien  à  redouter.  La  mai- 
son est  vide,  notre  propriétaire  en  province...  quant 
au  locataire  d'au-dessus... 

m  A  propos,  que  devient-il,  ce  bon  Bergerac  ? 

La  mine  allumée,  une  flamme  joyeuse  au  coin 
de  l'œil,  et  les  lèvres  relevées  sur  les  crocs,  le  re- 
nard sesciaffa. 

^-  Hem  1  toussa  la  Minou  en  détournant  les  yeux. 

—  Eh  là  !  j'espère  qu'il  n'y  a  pas  de  brouille  dans 
le  ménage  ?  Regarde  donc  un  peu  par  ici.  Est-ce 
que  ?...  diantre  !  tu  as  parlé  d'anicroche.  Ce  ne 
serait  sas... 

—  Oh  !  non  !  le  pauvre  sot  ne  soupçonne  rien. 

—  A  la  bonne  heure,  bigre  !  l'animal  est  mal  com- 
mode et  d'un  abord  déplaisant  !  Mon  s  Mazarini  fera 
bien  de  le  tenir  à  l'œil,  en  son  Rueil. 

—  Précisément,  voilà  le  hic  !  Il  n'est  plus  à  Rueil. 

—  Plus  à...  suffoqua  Vauselle  qui  faillit  s'étran- 
gler avec  le  pilon  de  volaille  qu'il  suçait. 

—  Envolé,  depuis  huit  jours. 

—  Envolé  !  et  tu  ne  me  préviens  pas 

Du  coup,  l'olibrius  fut  sur  pied,  il  avait  pâli,  et 
machinalement,  s'était  rapproché  de  la  chaise  e« 
travers  de  laquelle  reposait  son  épée. 

—  Il  te  fait  donc  bien  peur  ? 

—  Peur,  lui  !...  Malédiction  !  Il  forait  beau  voir 
que  ie  le  rencontrasse,  ce  fantoche... 

—  Plus  bas  !  fit  la  comédienne,  un  doigt  aux  lè- 
yres.  N'as-tu  rien  entendu  ? 

—  Tu  veux  te  moquer  ! 

—  Non  pas,  là,  derrière  la  porte.  Le  parquet  a 
craaué  1 

—  Fadaise  1 

i —  Je  t'assure  !  J'ai  perçu  un  léger  grincement, 
comme  si  quelqu'un  touchait  à  la  serrure.  Va  voir, 
ce  sera  plus  sûr.. 
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iselle  lira  son  épée^  et  se  dirigea,  avec  d'infi- 
nies précautions,  du  côté  de  l'anticha  rnbre.  De  der- 
rière, la  belle  réduirait.  Personne  !  La  porte  était 
close...  Pour  plus  de  sûreté,  il  l'entr'ouvrit,  sonda 
les  ténèbres  de  l'escalier.  Rien  ! 

—  Folle,  fit-il  en  riant,  pour  entrer  ici,  il  faut  une 
clé. 

—  Bergerac  en  avait  une. 

—  Bergerac,  morbleu,  Bergerac,  tu  n'as  que  lui 
pn  tète.  Que  viendrait-il  faire  de  ce  côté  ? 

—  Sait-on  jamais  ! 

—  Hé,  mort,  de  ma  vie,  dit  L'escogriffe,  en  se  ver- 
sant un  rouge  bord  et  en  frappant  la  table  du  poing, 
il  faudrait  crue  l'oiseau  soit  bien  fin  pour  me  pren- 
dre. Les  murs  de  la  Bastille  sont  un  solide  rempart 
contre  sa  colère.  Tu  oublies,  ma  phère,  que  tu  par- 
les à  un  pensionnaire  du  Tïoi5  :>  une  malheureuse 
victime  du  Cardinal...   Puur  tout  le  monde,  à  cette 

•e.  je  gémis  sur  la  paille  humide  d'un  affreux 
cachot. 

Juste,  mais  tu  en  sortiras  un  jour,  de  cette 
Bastille, 

—  J'y  compte  bien  et  plus  tôt  que  plus  tard  ! 

«  Seulement,  ce  joùr-là,  je  serai  un  gros  seigneur, 
feouvert  par  la  toute  puissante  égide  du  Cardinal. 
Et  le  mieux,  p'eèt  que  j'aurai  par-dessus  le  marche 
l'auréole  du  martyre.  Songess-y,  ma  charmante  :  j'ai 
lieu  de  compter  mit  là  reconnaissance  de  cefoe 
bonne  duchesse  de  ChevreuBe.  N'aurai-je  pas  i,. 
pour  sa  cause,  une  longue  ei  pénible  captivité  ? 

Complètement  rassure,  la  langue  du  coquin  se  dé- 
Li-ait.  il  saisit  la  belle  fille  et  appliquant  ses  lèvres 
la  conque  roèée  d 

—  Va,  petite,  bientôt  nous  serons  riches  I  Qui  l'eût 
dit,  ma  Cbimène.  quand  les  coudes  percés  et  les  po- 
chas vides  nous  courions  le  monde  sur  le  chariot  do 
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Thospis...  Un  Lhermitte  de  Vauselle,  sarpejeu  !  Ua 
cadet  de  san^  royal,  jouant  les  matamores... 

—  Les  voies  de  la  Providence  sont  insondables, 
susurra  la  brune  enfant. 

—  Mais  noi  ,  nous  jasons.  Passons  au  so- 
lide. 

Les  coudes  sur  la  table,  au  milieu  dns  prats  net- 
toyés et  des  flacons  vides,  le  joyeux  sire  avait  re- 
pris tout  son  aplomb.  Il  demanda  d'un  ton  assuré  : 

—  Tu  as  l'écharpe  ? 

Derrière  son  dos.  tourné  à  la  cloison,  Q<*  vitres,  i« 
léger  rideau  ondoya.  Sans  doute,  quelque  souffle  ve- 
nant de  ranticharubre  l'avait-il  effleuré  ? 

—  Allons  piano,  repondit  Minou,  éludant  la  ques- 
tion. Procédons  par  ordre.  Où  en  es-tu  avec  ton. che- 
valier ? 

—  Chut  I  point  de  nom...  Tu  me  demandes  i  j'ea 
suis  avec  mon  voisin  le  cavalier  Ningun  ? 

: —  A  ton  gré.  Le  senôr  caballero  est-il  à  point  3 

—  Corbleu.  la  chose  est  fameuse,  Il  n'attend  qu^ 
nous  pour  me  faire  ses  dernières  confidences. 

—  Tant  mieux,  mon  cher,  car,  vois-tu,  le  (jardi- 
nai s'impatiente  à  la  longue.  Toutes  ces  tempori  mu- 
tions l'irritent.  Hier  encore,  il  parlait  d'en  finir,  de 
jeter  la  belle  dans  un  cul  de  basse-fosse  et  de  livrer 
le  damoiseau  aux  tenailles  de  ce  bon  M.  de  Laffe- 
mas. 

—  Brrr  !  Son  Eminence  est  pleine  de  mansuétude» 
— -  Cette   fois   encore   notre   Monsignor   a  sut   cal- 
mer son  ardeur.  Sa  langue  dorée  a  entortillé  le  Car- 
dinal, qui  a  acconié  huit  jours  pour  en  terminer, 

—  Huit  jours,  malepeste  !  je  n'rsn  demande  qu'uni. 
Donne  seulement  l'écharpe,  et  le  petit  parlera. 

De  nouveau,  la  belle  louvoya. 

— •  Tu  l'as  donc  bien  enferré  ce  nigaud  ? 

—  Je  m'en  flatte,  souri I  Vauselle  a,vee  fierté  ;  W 
pàtchoun  est  défiant  et  se  garde  à   carreau....    Dès 
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qu'il  s'agit  de  «  sa  dame  »,  il  faut  le  voir  se  cabrer 
comme  un  jeune  poulain.  Mais  il  y  a  un  talisman 
qui  déliera  sa  langue...  une  petite  clé  mignonne  qui 
ouvrira  son  cœur  :  le  gage  de  Claire  de  Gernay. 

—  Tu  veux  dire  :  les  nouvelles  de  la  «  parente  ma- 
lade »  ! 

—  Juste...  ie  m'oubliai?... 

—  Tu  le  vois,  reprit  la  comédienne,  le  Cardinal 
est  convaincu  que  le  iour  où  il  s'est  laissé  prendre, 
le  caballero  portait  une  lettre  ù  la  Reine.  Où  Ta-t-il 
cachée  ?  J'ai  tout  fouillé  sans  rien  découvrir. 

—  Bast  !  Il  dira  l'endroit  s'il  croit  sauver  par  là 
sa  bonne  amie.  Aussitôt  assuré  cA  ^e  ses  missives  par- 
viennent fidèlement  à  s.i...  pauvre  parente,  il  doit 
lui  écrire  eu  dtëfc»*1 

—  A  «merveille  !  Et  pour  bien  s'assurer  notre  fi- 
délité, il  demande  ?... 

—  Ah  ca,  ne  le  sais-tu  point  ?  L'écharpe,  sacré 
corne-diable,  la  fameuse  écharpe  ! 

—  Ou,  h  son  défaut,  quelque  si'^ne  de  connivence 
de  la  petite  ? 

L'air  gêné  de  sa  oomplfce,  ses  rétBcencês  commen- 
çaient  a  éveiller  les  ?tfïùpçons  de  l'aipTefin. 

—  A  son  défaut  ?...  mordiable.  la  l)elle,  n'aurais- 
tu  pas  la  chose. 

Minera  baissa  le  nez  et  avoua  : 

—  Q aire  a  perdu  son  écharpe. 

—  Malédiction  !  tout  croule  !  s  effondra  Vaûsèlle. 
Brusquement,  il  se  mit  debout.  Un  rictus  nerveux 

découvrait  ca  denture  de  loup. 

—  Triple  sotte  »  siffla-t-il,  tu  L'es  laissé  jouer 
par  cette  dulcinée.  Et  c'est  cour  ce  beau  résutlat 
que  tu  ne--  lanternes  depuis  une  semaine  !...  Tout  est 
à  vau-l'eau  entends-tu  ?...  Ah  !  me  voilà  beau.  Le 
Cardinal  pensera  que  je  l'ai  bafoué...  Il  a  dans  les 
mains  de  quoi  me  faire  pendre...  FlamN',  je  suis 
llambé   !...    Un   Yuuselle   pendu   !   Au  fond,   tu  t'en 
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bats  l'œil,  toi,  la  douce.  Tu  continueras  a  te  gober- 
ger à  Rueil  pendant  que  moi...  Ah  !  tonnerre  ! 

Les  fumées  de  sa  ripaille  lui  montaient  à  la  tête... 
Tout  en  éructant  sa  fureur,  il  s'avançait  vers  sa 
complice,  qui  recula  instinctivement  jusque  contre 
la  cloison.  Il  leva  le  poing  : 

—  Jean,  s'écria  la  belle  effarée. 

Il  s'arrêta,  —  était-ce  une  hallucination,  il  lui 
avait  semblé  qne  la  cloison  tremblait,  comme  sous 
un  effort  violent. 

—  Jean,  je  n'ai  pas  Fécharpe,  mais  j'ai  tout  Se 
même  le  pas'o..- 

—  Le  gaffe,  dit  Vauselle. 

Ce  mot  magique  avait  suffi  pour  le  dégriser.  Il  se 
recula  d'un  pas.  Par  enchantement,  la  cloison  cessa 
de  s'agiter. 

Hallucination,  parbleu  !  Le  vin  et  la  colère  lui 
avaient  fait,  voir  double.  Il  reprit  d'un  ton  radouci  : 

—  Ta  ;t-  le  gage  de  Glaire,  et  in  rie  le  dis  pas  de 
suite... 

—  M'en  as-tu  laissé  le  temps,  vilain  méchant. 
Tiens,  chéri  et  demande  pardon  à  ta  Minou. 

»  son  sein,  elle  tira  un  carré  de  batiste,  Tiède  et 
parfumé. 
; —  Un  mouchoir  ? 

—  Brodé  aux  initiales  de  Claire  et  de  Tanerède. 

—  Hum  !  lit  l'olibrius,  dédaigneux,  un  mou  choir.  ,< 
Qu'est-ce  que  cela  prouve  ?  Tu  ne  connais  pa<*  le  fr*- 
luquci  —  il  lui  faut,  autre  chose  pour  le  persuader..., 

—  Croi<-tu  Minou  si  sotte...  regarde  mieux...  un 
chiffre  ne  prouve  rien,  c'est  vrai,  niais  un  mot.  de  la 
main  bien  aimée...  une  allusion  à  quelque  fait 
connu  des  amoureux,  d'eux  seuls. 

Vauselle  retournait  la  batiste  entre  ses  doigts  san» 
rien  trouver.  Elle  déploya  le  mouchoir,  et  l'interpo- 
sant entre  sou  œil  et  la  lumière  : 
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—  Regarde  !  fit-elle,  et  dis  si  j'ai  perdu  mon" 
temps. 

Un  cri  de  triomphe  jaillit  de  la  poitrine  de  l'es- 
cogriffe. 

—  O  génie  !  ange  !...  le  pitchoun  est  à  nous. 

De  ses  longs  bras  de  faucheux,  il  enveloppa  la 
taille  de  la  belle  qui,  subjuguée,  ne  tenta  point  de 
se  dérober. 

La  comédienne  était  de  ces  femmes  qui  aiment  à 
ftre  battues.  Vers  le  drôle  triomphant,  elle  levait 
ses  beaux  jeux  noyés  de  langueur. 

—  Tête  cornue  de  Satan  !  s'esclaffa  Vauselie,  je 
donnerais  de  bon  cœur  vingt  pistoles  pour  que  maî- 
tre Bergerac  nous  voie  en  ce  moment... 

Cette  fois  encore,  le  rideau  de  gaze  ondula  der- 
rière la  cloison  vitrée.  Un  glissement  furtif  suivi  d'un 
léger  grincement...  bruits  vagues  qui  se  confondirent 
dans  les  craquements  de  la  vieille  maison  déserte* 
Au  reste,  lès  deux  complices  étaient  trop  occupés 
d'eux-mêmes  pour  prêter  attention  à  tout  ce  qui  les 
entourait.  La  lumière  éteinte,  la  suite  de  leur 
conversation  se  perdit  dans  l'ombre  silencieuse. 

lui  temps  passa,  scandé  par-  le  tintement,  d'une 
horloge  lointaine,  marquant  l<  Le  logis  du 

«  Mouton  Blanc  »  continuait,  son  lourd  sommeil.. 
Soudain,  une  porte  s'ouvrit,  on  entendit  le  murmure 
étouffé  d'un  dernier  baiser,  puis  un  froufrou  soyeux; 
emplit  le  vieil  escalier. 

—  Adieu  1  laissa  tomber  une  \gj^  assourdie. 

—  A  bientôt,  chéri,  répondu  M" lie  Minou. 
I)  un  pas  preste,  elle                          •  peu  après,  le 

roulement   d'un   caiTOSSe    secoua   le   pa  rûle 

'•>  comédienne  s'en  retournait  a  Rueil. 

i  d  instant  plus  Laid,  m  m  sel  le  s'en  tut  à 

•on  tour. 

Satisfait  et  léger,  le  partant,  di  i  aidait  en  sifflant 
une  contredanse.  Avant  de  s'engager  dans  le  corri- 
dor, il  s'arrêta  pour  s'engoncer  frileusement  dans  les 
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pli1?  de  sa  cape.  Il  tira  ensuite  son  passe-partout  et 
chercha  la  serrure  en  tâtonnant. 

Mais  l'air  joyeux  nxpira  sur  ses  lèvres...  au  iieu 
du  bois  de  la  porte,  sa  main  venait  de  rencontrer  le 
chaud  contact  d'un  corps  vivant. 

Maître  Vauselle  fit  un  bond  en  arrière  et  resta  coi,. 
retenant  son  souffle.  Ses  y  s'âceoutumant  à.  l'obs- 
curité, il  lui  sembla  qu'une  ombre  s'avançait  vers 
lui.  Il  volta  et  fit  retraite  rapide  ver?  le  fond  du 
couloir,  où  la  cour  des  écuries  lui  offrait  une  sortie' 
plus  sûre. 

De  nouveau,  il  recula.  Sur  le  fond  du  vitrail  éclairé, 
par  une  coulée  de  lune,  une  silhouette  insolite  se 
profilait. 

Hésitant  et  se  frottant  les  yeux,  notre  homme  se 
plaqua  contre  la  muraille.  Horreur  !  derrière  lui,  le 
mur  cédait.  Une  sueur  d' angoisse  aux  reins,  il  se 
sentait  attiré,  happé  en  arrière  par  une  force  irré- 
sistible. 

Alors,  il  reconnut  l'endroit.  Il  se  trouvait  dans  le 
magasin  du  drapier,  dont  la  porte  s'était  ouverte 
providentiellement  sous  sa  pression.  C'était  le  salut  ! 
Il  repoussa  le  vantail,  contre  lequel  il  s'arebouta  de 
tout  son  poids. 

Quelle  force  mystérieuse  retenait  donc  cette  maù» 
dite  porte  ?  Il  avait  beau  se  raidir  de  toute  sa  puis- 
sance, qu'une  peur  atroce  décuplait,  l'huis  restait 
immobile,  grand  ouvert  sur  le<?  ténèbres.. 

Etait-ce   un   cauchemar?... 

Qui  pouvaient  être  ces  trois  fantômes  qui,  en  une 
file  lugubre,  venaient  de  pénétrer  à  sa  suite  dans  )& 
iroutique  déserte  ?  Derrière  eux,  la.  porte  récalci- 
trante s'était  refermée.  Le  malheureux  se  sentit  seul,- 
faible  et  tremblant,  au  milieu  d'un  cercle  menaçant 
d'ombres  muettes. 

Tout  à  coujp,  une  lumière  se  fit.  Ses  yeux  halluçi* 
Jgs  di^Ttinguèreut  des  visages  connus  ; 
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—  Saint-Amant  !...  Linières  !...- 
Mais  le  troisième  ? 

Ce  dernier  fantôme  lui  parut  immense.  Les  bras 
croisés  sur  la  poitrine,  il  gardait  une  immobilité  de 
pierre  ;  seuls  en  lui  les  yeux  semblaient  vivre.  La 
flamme  qui  en  jaillissait  avait  un  pi  insoutenable 
éclat  que  le  misérable  détourna  son  regard.  Il  de- 
yina  plutôt  qu'il  ne  reconnut,  : 

^  Bergerac  ! 

—  Ne  rn'attendiez-vous  pas,  maître  Vauselle  ?  pro- 
nonça Cyrano  d'un  ton  de:  sinistre  ironie. 

Pris  !...  il  était  pris,  lui,  le  fin  renard,  comme  en 
fan  piège.  A  quoi  bon  tant  de  prudence,  de  ruse  et  de 
circonspection  !  Au  moment  où,  tous  les  obstacles 
franchis,  il  croyait  saisir  sa  proie,  les  ressorts 
d'acier  se  refermaient  sur  son  col,  d'une  brusque 
détente. 

—  Ainsi  donc,  mon  coquin,  reprit  la  voix  moi- 
dante  du  Gascon,  les  prisonniers  du  Roi  courent  le 
guilledou,  Ja  nuit,  à  la  façon  des  chats  de  gouttière. 

—  Que.  sait-il  V  se  demanda  Vauselle.  A-t-il  vu 
Minou  ?  S'il  ne  l'a  pas  vu,  rien  n'est  perdu. 

Et,  d'un  ton  qu'il  cherchait  a  rendre  assuré  : 
— ;  Ma  foi,  monsieur  de  Bergerac,  la  rencontre  est 
jaussi   surprenante  pour  moi  que  pour   vous.   Vous 
pie  croyiez  à  la  Bastille,  et  je  vous  croyais  à  Rueil. 

—  Comparaison  malsonnante  !  Rueil  est-il  don<- 
uni--  prteon  V  Ou  b^r>  fa  Bastille  f.-f-*dle  un  lieu  à-' 
plaisance  ?  Il  me  semble,  tout  bien  considéra,  que 
1  on  sort  plus  aisément  de  la  geôle  que  du  château. 

—  Il  n'est  pas  de  prison  dont  on  ne  s'évade.. ., 

—  llnrn  !  fit  Cyrano,  par  la  poterne  des  fossés  ? 
Sa  malice  éventée,  Vauselle  voulut  biaiser. 

—  Inutile  de  mentir,  trancha  le  bretteur,  je  vous 
guettais  depuis  ce  matin.  Au  reste,  fussiez-vous  sorti 
par  la  grande  porte  que  vous  n'auriez  pas  échappé 
davantage.  L'amii  Linières  vous  y  attendait. 
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mm  Au  «  Compagnon  de  Saint-Anto'me  »,  précisa 
le  biberon.  On  y  boit  du  vin  de  Touraine  que  je  vous 
recommanda. 

Pareil  à  une  bête  traquée,  l'olibrius  promenait  les 
regards  effarés  de  l'un  à  l'antre  des  trois  compa- 
gnons. 

—  Quant  à  ce  gentilhomme,  continua  Cyrano,  dé- 
signant le  gros  Saint-Amant,  il  observait  depuis  hier 
Je  logis  du  «  Mouton  Blanc  »  où  se  faisaient  certains 
préparatifs  assez  insolites  !...  Comme  vous  le  voyez, 
nos  précautions  étaient  bien  prises,  et  il  vous  était 
difficile  de  passer  entre  L-s  mailles  du  filet. 

—  Satanée  Minou  !  pensa  Vauselle.  Se  faire  pren- 
dre ainsi  !  Parbleu  !  le  coup  ne  peut  venir  d'ail- 
leurs !  Mais  pourquoi,  i'a-t-il  laissée  échapper  S 

Cette  réflexion  lui  rendit  un  peu  d'aplomb.  Tout 
compte  fait,  il  pouvait  se  tirer  d'affaire  en  chargeant 
sa  complice. 

—  Soit  I  fit-il.  je  joue  de  malchance.  A  peine  évadé 
des  prisons  du  Roi,  ma  mauvaise  étoile  me  fait  tom- 
ber dans  vos  mains...  Je  le  vois,  vous  me  tenez  ran- 
cune des  mauvais  tours  que  vous  a  joués  ma  fri- 
ponne de  sœur  ;  vous  allez  donc  me  livrer  au::  sbires 
du  Richelieu  ;  c'est  bonne  guerre  !... 

Une  moue  de  profond  dégoût  plissa  les  lèvres  du 
bretteur.  Pour  sauver  sa  peau,  le  fripon  reniait  sans 
vergogne  cette  prétendue  sœur,  sa  maîtresse  !  Et  il 
la  reniait,  à  peine  au  sortir  de  ses  bras  chauds  et 
parfumés  !  Pouah  !  Cela  soulevait  le  cœur. 

—  Mildious  !  gronda -t-il,  me  prends-tu  pour  un 
sacripant,  de  ta  sorte  ?  Bergerac  a-t-il  pour  coutume 
de  charger  la  police  de  ses  vengeances  ?  Monsieur  do 
Vauselle,  faites-moi  la  grâce  de  n'en  rien  croire; 
j'opère  moi-même. 

D'instinct,  l'olibrius  se  ratatina. 

—  Vous  allez  me  tuer  ?  gémit-il,  la  gorge  serrée* 
Le  poète  haussa  les  épaules. 

«  Si  telle  était  ma  volonté,  ce  serait  fait  déjà.  Ras- 
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Burez-vous,  maître  trembleur.  Il  y  a  deux  sortes 
de  bêtes  mauvaises  r  ]es  fières,  celles  qui  attaquent 
en  l'ace,  férocement,  de  l'ongle  et  de  la  dent  ;  ayec 
celles-là,  on  peut  combattre  •.  on  meurt  ou  l'on  tue. 
Quant  aux  autres,  aux  bêtes  rampantes  et  venimeu- 
ses, leurs  crocs  arrachés,  leur  venin  n'est  plus  à 
craindre.  On  les  jette  au  bord  du  chemin,  on  s'es- 
suie les  mains...  et  l'on  passe. 

—  Ouf  1  pensa  le  drôle,  rassuré,  me  voilà  sûr,  du 
înoins,  de  sauver  ma  peau.  C'est  l'essentiel. 

Comme  il  achevait  cette  réflexion,  le  bruit  d'an 
pas  cadencé,  retentissant  au  dehors,  lui  fit  dresser 
l'oreille. 

—  Le  guet  !  murmura-t-il. 
Cyrano  avait  deviné  sa  pensée  : 

—  Pas  un  cri,  souffla-t-il,  menaçant,  la  vie  eu  dé- 
pend 1 

D'un  même  mouvement,  Saint-Amant  et  Linières 
s'étaient  rapprochés.  L'aventurier  vit  luire  un  fer, 
sentit  sur  sa  tempe  le  froid  du  canon  d  un  pistolet, 

Derrière  les  volets,  les  sergents  défilaient.  On  en- 
tendit leurs  pas  traînants,  le  murmur?  de  leurs  voix, 
une  hallebarde  heurta  F  auvent 

Puis  le  silence  retomba.  Lugubre,  VauseUe  n'avait 
pas  bronché. 

—  A  la  bonne  heure  !  Vous  êtes  docile,  reprit  le 
Gascon.   A  présent,  causons  ! 

—  Au  fait,  que  me  voulez-vous  ?  appuya  l'olibrius 
qui,  depuis  qu'il  avait  l'assurance  de  ne  point  mou- 
rir Bans  son  consentement,  sentait  son  toupet  lui 
revenir.  • 

—  Maître  Lhennitte,  vous  souvenez-vous  d'un  jour 
bù  certain  personnage,  traqué  par  la  police  du  Car- 
Binal,  trouva  refuge  ehe:    un  voisin  bénè"Vo4e? 

Un  sourire  équivoque  retroussa  la  moustache  du 
drôle. 

—  Savez-vous  bien  que,  ce  jour-là,  l'envie  me  dé- 
mangea de  vous  casser  les  reins  ?.,-. 
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Vauseile  fit  un  recul  prudent  et  rabaissa  le  nez. 

r—  Pressentiment!  Pourquoi  ne  l'ai- je  point  fait?. 
Car,  ce  soir-là  môme,  vous  mites  à  profit  ma  sotte 
générosité  pour  vous  rendre  au  Palais-Cardinal,  d'où 
vous  sortîtes  le  gousset  copieusement  garni. 

Ce  coquin  esquissa  un  geste  de  protestation. 

—  Inutile.  Je  suis  fixé.  Au  reste,  l'ami  Linières 
est  là  pour  me  servir  de  témoin. 

Le  petit  biberon  approuvant,  Vauselle  lui  lança  un 
regard  furieux  : 

—  Joli  témoin,  siffla-t-il  entre  ses  dents,  un  homme 
qui  se  vendrait  pour  une  pinte... 

—  Tout  doux  !  susurra  Liniferes  ;  il  y  faudrait  urf 
muid,  au  moins... 

—  Je  t'ai  payé,  faquin  1 

—  Reste  un  solde  de  compte. 

—  Paix  !  s'interposa  !e  b relieur.  Ceci  dit,  mon- 
sieur Lhenmitte,  pour  vous  prouver  que  je  suis  fixé 
et  vous  épargner  des  frais  d'imagination. 

«  Ainsi  donc,  vous,  L'ancien  courrier  de  la  Duches- 
se, vous  êtes  à  Son  Ëminence  ;  voilà  qui  éclaircit  les 
choses  et  qui  ôte  quelque  mérite  à  votre  embastille- 
ment... 

—  Pure  hypothèse  !...  louvoya  l'olibrius. 

—  Précisons  :  vous  êtes  incarcéré  à  la  Basmièrë, 
au  rez-de-chaussée  ;  et  voyez  le  hasard  !  Ce  cachot 
de  dessous  est  occupé  par  un  prisonnier  d'Etat.... 

—  Au  grand  secret... 

—  J'allais  le  dire  ! 

—  .-h  !  ca  !  Etes-vous  sorcier  ?...- 

—  Non  pas,  mais  je  me  suis  beaucoup  promené, 
ces  temps-ci,  du  côté  de  la  porte  Saint-Antoine.  On 
y  fait  parfois  d'utiles  connaissances.  Votre  porte- 
ries, maître  Pontivy,  ne  déteste  point  le  parfait 
amour  du  «  Compagnon  du  Grand  Saint  ». 

—  Le  traître,  pensa  Vauselle...  heureuse  inspira» 
tion  de  du  Tremblay  de  l'avoir  changé  cette  irait. 

—  Vous  le  voyez,  mon  cher,  je  suis  discret  ;  je  n6 
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vous  demande  point  pourquoi  vous  êtes  à  la  Bas- 
tille,  ni  à  quoi  vous  y  employez  vos  loisirs. 

Retourné  comme  sur  le  gril,  le  misérable  sentait 
son  Sang  se  figer. 

—  Point  davantage  ne  m'enquerrai-je  des  retraites 
dévotes  de  votre  pseudo-sœur  au  couvent  dos  Récol- 
lets...  Singulière  place  pour  une  excommuniée  ! 

—  Diavolo  î  ce  démon-là  sait  tout  !  soupira  Vau- 
selle.  De  grâce,  monsieur  de  Bergerac,  finissons-en. 
Que  voulez-vous  de  moi  ? 

—  Peu  de  chose  :  un  mouchoir  brodé. 

—  Un  mouchoir  ?...  je  ne  sois  de  quoi  vous  voulez 
parler. 

—  Allons  donc  !  donnez  vite...  là,  dans  la  poche 
de  droite  de  votre  pourpoint... 

—  Ah  !  ça  !  c'est  de  la  double  vue  !  fit  l'escogriffe 
en  tirant  piteusement  le  chiffon  dû  batiste  des  pro- 
fondeurs de  sa  poche. 

—  Là  !  parfait  !  dit  Cyrano,  attra.ppant  la  chose 
au  vol. 

*-  Etes-vous  satisfait  ?  En  ai-je  fini  ?... 

—  Une  simple  formalité,  monsieur  Lhermitte.  Par 
quelle  voie  oomptiez-vous  faire  parvenir  ceci  au  Che- 
valier ? 

Quoique  s'at  tendant  à  tout,  l'aventurier  se  cabra. 

—  Que  voulez- vous  dire  V  De  quel  Chevalier  parlez- 
vous  ? 

—  Préférez-vous  un  autre  nom  :  soit.  Comment 
communiquez-vous  avec  le  Chevalier  Ninguu  ! 

—  Moi...  je...  quelle  folie  !... 
Le  bretteur  fronça  les  sourcils. 

—  Point  de  mensonge,  n'est-ce  pas  ;  je  sais  tout  ! 
3e  n'ai  pas  perdu  un  mot  de  votre  conversation  avec 
votre  complice... 

Du  coup,  il  parut  à  Vauselle  qu'un  voile  se  déchi- 
ntil  devant  ses  yeux  : 

—  Vous...  vous  avez...  Mort,  de  ma  vie  !  J'aurais 
«lu  m'en  douter...  dans  le  cabinet  j 
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Cyrano  baissa  la  tète  ;  malgré  tout,  un  peu  des 
honte  le  poignait  d'avoir  d  i,  lui,  &.  droit  et  si  loyal, 
user  d'un  tel  stratagème.  Mais  il  le  fallait  ;  la  vie 
de  son  ami  en  dépendait,  il  n'avait  pas  le  droit  d'hé- 
siter. 

D'une  voix  que  la  colère,  contenue  à  grand'peine^ 
faisait  trembler,  il  s'écria  : 

—  Oui,  coquin  !  j'étais  là,  et  je  vous  épiais.  Com- 
ment j'ai  pu  me  contenir  en  vous  voyant  vous  faire, 
une  gloire  de  vos  crimes,  en  entendant  vos  rires 
insultants,  vos  railleries  pour  vos  victimes,  ne  me  le 
demandez  pas.  Je  vous  ai  vus  —  elle  et  vous  —  atta- 
blés côte  à  côte,  et  supputant,  entre  deux  rasades! 
et  un  baiser,  le  prix  de  votre  trahison.  Pouah  !...  le 
cœur  m'en  lève  encore  de  dégoût.  Pourtant,  je  me 
suis  tu  !  Je  vous  ai  vu,  vous,  fils  de  roble  maison,, 
vautré  près  de  cette  fille  vendue,  la  caresser  de  vos; 
mains  immondes...  et  je  me  suis  tu...  Je  vous  ai  vu^ 
dans  une  rage  plus  abjecte  encore,  vous  ravaler; 
jusqu'à  lever  sur  elle  un  poing  menaçant.  Ah  !  mon- 
sieur de  Vauselle,  le  rouge  de  la  colère  et  de  la  honte 
m'en  est  monté  au  visage.  Dieu  rn-'en  est  témoin  que 
nulle  force  ne  m'eût  arrêté,  si  votre  poing  se  fût 
abaissé,  à  cette  heure,  vous  seriez  mort.  Mais  enfin^ 
je  me  suis  tu,  cette  fois  encore.  Comprenez-le  donc  : 
rien  ne  m'arrêtera  dans  l'œuvre  que  j'ai  entreprise,- 
puisque  je  n  ai  reculé  ni  devant  tant  de  honte  ni 
devant  tant  de  dégoût.  Parlez  maintenant.  J'attends,; 

Le  ton  de  terrible  menace  dont  Cyrano  prononça} 
ces  derniers  mots  suffit  à  rendre  au  piètre  aventurier; 
toute  sa  souplesse  ;  il  n'eut  pas  besoin  de  voir  10 
geste  significatif  des  deux  acolytes  qui  se  rappro- 
chèrent, chacun  de  son  côté.  Il  sentit  que,  sur  uxi 
signe  de  son  adversaire,  à  la  moindre  incartade,  U 
était  un  homme  mort  !  L'oreille  basse,  il  balbutia  : 

—  La  cheminée...  un  conduit  de  poêle...  une  dalle! 
descellée  dans  l'âtre...; 

—  C'est  bien  !  Plus,  qu'un  mot  :  j<ousl  devez  rentre* 
à-  la  Bastille  ? 
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r—  Aux  premières  lueurs  de  l'aube.. 

•—  Par  la  poterne  des  f«    :és? 

*-*  Oui  ! 

«—  Un  geôlier  vous  y  attend.  Pontivy  Y 

—  Non  !  un  in connu... 

Une  lueur  passa  dans  l'œil  du  Gascon. 

—  Sans  doute  avez-vous  une  passe...  signée  do 
.Cardinal... 

Vauselle  détourna  le  regard,  cherchant  à  cquivo- 
quer.  Simplement,  Cyrano  tendit  la  main  et  dit  : 

—  Donnez  ! 

L'olibrius  s'exécuta  eu  maugréant. 

—  Ouf  1  soupira-t-il,  c'est  tout,  cette  fois  !  Je  suis 
libre? 

—  Bientôt. 

Sur  un  signe  de  son  ami,  Saint-Amant  était  aile 
ouvrir  une  trappe,  au  milieu  de  la  boutique.  L'ori- 
fice découvrit  nu  caveau  sombre,  aéré  de  haut  par 
un  soupirail  grillé. 

—  Voici,  dit  le  bretleur,  Je  logis  qui  vous  est  des- 
tine. 

—  Ce  Irou  noir  \ 

—  Ah  !  dame  !  moins  confortable  que  tes  oellalèB 
'de  la  Bastille...  et  surtout  moins  facile  à  quitter... 

—  Fie-t-en  à  moi,  dit  Saint-Amant,  avec  un  gros 
rire... 

—  A  nous  !  rectifia  Linicres. 

Déconfit,  l'aventurier  suivait  d'un  oii  craintif  les 
préparatifs  des  deux  acolytes. 

—  Jusques  à  quand,  gémit-il  comptez -vous  donc 
me  garder  ici  ?... 

—  Vous-même  avez  fixé  le  délai. 

—  Moi  ? 

■. —  Rappelez-vous.  Combien  de  terapa  Sun  i;mincn- 
ce  vous  a-t-elle  accorde  pour  lui  livrer  le  chevalier  ? 

—  Huit  jours  J 

—  Il  ne  m'en  faudra  pas  davnatage  pour  le  .^an- 
ver,  dit  Cyrano. 

Avec  une  anicrc  ^rima^e,   Vau^ellû  descendit  le  a 
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degrés,   p  :ir  ta  poigne  le    de     Saint- 

Amand.  Contre  une  telle  force,  fonte  résistance  était 
inutile. 

La  trape  se  referma  sur  le  prisonnier,  et  le, 
gros  philosophe  tira  une  lourde  table  par  dessus. 

Ceci  fait,  les  deux  augures  s'installèrent  en  face' 
l'un  de  l'autre,  de  chaque  côté  de  la  table.  Saint- 
Amant  tira  de  sa  poche  un  cornet,  des  dès,  une 
corne  remplie  de  tabac  blond  et  une  courte  pipe 
hollandaise  .  ce  pendant  que  lanières  aveignait  des" 
verres  et  un  flacon. 

—  Bast  !  souffla  dans  une  bouffée  le  flegmatique 
poète,  huit  jours  sont  bientôt  passés. 

—  Hum  l  cela  dépend  où  on  les  passe  I  rétorqua; 
le  petit  avec  un  clin  d'oeil  vers  la  cave  où  l'on  en- 
tendait Vauselle  aller  et  venir  comme  un  ours  en 
fosse. 

Cyrano  promena  autour  du  magasin  un  regard 
.satisfait.  Puis,  il  prit  sa  rapière,  son  manteau,  et, 
son?  un  mot,  il  gagna  la  rue  où  le  ciel  s'opalisait 
déià  vers  l'orient. 
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XI 

Dans  la  peau  d'un  autre 

Les  lueurs  rosées  de  l'aube  caressaient  les  vieilles 
pierres  de  la  forteresse  quand  Cyrano  l'ut  on  vue 
de  la  Bastille,  fl  gravit  l'escarpe,  se  laissa  glisser 
jusqu'à  la  poterne,  et,  d'une  main  ferme,  heurta 
contre  l'huis. 

Un  1  't  de  ferrailles  secouées  répondit.  Quelques 
secondes  s'écoulèrent.  Le  Gascon  les  mit  à  profit 
pour  s'emmitoufler  jusqu'aux  oreilles  et  pour  tirer 
de  sa  poche  le  laissez-passer  de  Vauselle  puis  lr 
fatale  porte  tourna  on  grinçant  rur  ses  gonds. 

Tout  engourdi  par  une  longue  faction,  un  cerbère 
à  tête  simiesque  jeta  sur  l'arrivant  et  sur  son  ar- 
chemin  un  regard  distrait  et  se  secoua  en  grognant  : 

—  En  retard  ! 

Sans  s'occuper  de  la  repense  confuse  que  bred  uil- 
lait  Cj'rano,  il  poussa  les  verrous,  ramassa  sa  lan- 
terne, et  se  mit  en  marche  de  son  pas  posant,  par 
les  corridors  obscurs. 

Peu  après,  la  double  porte  da  la  première  Ba<=sj- 
Tiière  se  refermait  sur  Jean-Baptiste  Lhermitte 
Vauselle,  ou  plutôt  sur  son  aller  ego.  Maître  Dura- 
tête  ne  s'était  aperçu  de  rien.  D'ailleurs  eommeni  1* 
lier  se  fût-iii  méfié.  La  veille  au  soir  il  avait  à 
peine  entrevu  son  nouveau  pensionnaire,  et  celui-ci 
était  à  peu  près  semblable  de  taille  et  d'allure.  Au 


LE  SECRET  DE  LA  BASTILLE  155 

reste,  comment  l'idée  e  .^c  pu  germer  on  sa  *er- 
vèlle  que  quelqu'un  fût  assez  fou  pour  se  faire  in- 
carcérer de  bonne  grâce  en  cette  maison  do  malheu". 

Il  fallait  tromper  d'autres  yeux  plus  avertis,  ceux 
de  du  Tremblay.  C'est  à  quoi  songeait  notre  amî, 
tout  eu  examinant  son  nouveau  domicile  a  la  lueur 
du  falot  que  Duretète  lui  avait  lais<'j, 

—  Le  tout  n'est  pas  d'entrer  en  prison,  il  s'agit 
d'y  rester,  murmura-t-il. 

En  furetant,  il  avisa  dans  un  coin,  un  bahut  qu'il 
ouvrit. 

—  Bien  !  Une  cuvette,  une  aiguière,  des  serviettes, 
Voflù  mon  affaire. 

De  sa  poche,  il  tira  an  pot  d'onguent,  puis  un  pe- 
tit flacon  empli  d'un  cordial  couleur  de  topase.  Il 
disposa  le  tout  bien  en  évidence  sur  la  table.  Ayant 
tailladé  un  ou  deux  linges  en  longue-,  bandes,  il  se 
mit  en  devoir  de  se  dévêtir. 

A  peine  entré  en  geôle,  notre  cadet  gascon  allait-il 
donc  faire  sa  toilette  ? 

Quand  il  n'eut  plus  crue  sa  chemise  et  ses  chaus- 
ses,  il  releva  sa  manche  de  manière  a  mettre  à  nu 
l'épaule  cauche. 

—  Providentielle  estocade,  sourit-il.  Décidément,  la 
douce  Minou  a  raison  :  les  voies  de  la  Providence 
sont  insondables.  Elle  savait  ce  qu'elle  faisait  en 
guidant  a  travers  mon  cuir  la  pointe  de  cet  exquis 
d'Arts        n. 

L'appareil  de  la  plaie  défait,  comme  il  arrivait 
aux  derniers  bandages,  il  b>s  arracha  d'un  coup 
brusque.  Un  filet  de  sang  parut  aux  lèvres  de  la 
blessure.  Soigneusement,  il  le  lava  dans  la  cuvette, 
dont  l'^u  prit  >  1e  teinte  rosé--.  Puis  il  se  rebanda 
l'épaule  avec  les  lanières  enduite  d'onguent.  Une 
accolade  au  flacon  d'élixiir,  et  le  pansement  fut  par- 
fait. 
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Cependant,  Cyra~o  mit  les  bandes  sanguinolentes 
de  son  ancien  appareil  et,  du  front  au  menton,  il 
s'en  couvrit  le  visage,  ne  laissant  dehors  que  les 
yeux  et  le  nez.  Encore,  pour  ce  dernier  organe, 
crut-il  pouvoir  sans  inconvénient  en  masquer  trois 
bons  ouarts. 

Cette  toilette  achevée,  quand  il  s'aperçut  dans  le 
miroir  à  barbe  de  Vauselle,  il  ne  put  s'empêcher  de 
se  décerner  un  brevet  de  satisfaction. 

—  Mordious  !  Je  ne  me  reconnais  plus  moi-même. 
Allons,  Savinien,  mon  fils,  tu  peux  après  cela  paraî- 
tre à  ton  avantage  devant  ce  terrible  gouverneur, 

De  fait,  il  était  impossible  de  discerner  un  seul 
trait  de  son  visage  sous  l'espèce  de  masque  qui  le 
recouvrait. 

En  hâte,  le  brettteur  acheva  de  se  dévêtir  et,  souf- 
flant la  chandelle,  il  se  glissa  sous  les  couvertures 
de  son  aller  ego. 

Il  y  était  à  peine  depuis  un  quart  d'heure  quand 
retentirent  le  bruit  d'un  pas  gaillard  et  le  son  d'une 
voix  joviale. 

—  Hé  là  !  clama  du  seuil  le  joyeux  visiteur,  M.  de 
Vauselle  a-t-il  passé  une  bonne  Etait  ? 

Rien  ne  répondant  a  cette  pc.iesse,  si  ce  n'est  on 
doux  ronflement,  le  Gouverneur-  —  car  c'était  lui  — 
entra  et  alla  tirer  les  rideaux 

Aussitôt,  ie  désordre  de  la  chambre  lu:  apparut 
dan?  toute  sa  splendeur.  Il  vit  les  linges  ensan- 
glantés l'eau  teintée  de  rouge,  le  pot  d'onguent. 
Pris  d'une  incnaiétude  subite,  il  se  tourna  vers  le  lit, 
d'où  continuait  à  sortir  un  son  vague,  mi-plainte, 
mi-ronflement. 

—  Diantre,  lui  serait-il  arrivé  mésaventure  ?  fit 
du  Tremblay,  en  rapprochant  à  pas  légers.  D'une 
rnain  prudente.  iH  écarta  la  couverture.  Le  dormeur 
se   retournant   avec  une  plainte   sourde,   un   nuage 
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.assombrit  son  visage  réjoui.  La  chose  devenait  évi- 
dente ;  au  cours  de  son  escapade  nocturne,  le  pré- 
cieux ami  de  Mazarin  a.vait  fait  une  fâcheuse  ren- 
contre. Méchante  histoire  !  En  s' ébruitant,  elle  pour- 
rait avoir  les  plus  regrettables  conséquences  l 

Résolu  à  en  avoir  lo  cœur  net,  du  Tremblay  te  dé- 
cida à  éveiller  le  dormeur  en  le  secouant  par  l'é- 
paule. 

Subitement  réveillé,  le  Gascon  se  mit  sur  sort 
séant. 

L'aspect  insolite  do  cette  figure  emmaillotée  ache- 
va de  jeter  le  désai'roi  dans  l'esprit  du  bon  gou- 
verneur. 

Décidément  la  chose  était  gra\e. 

Le  blessé  restant  là,  à  le  dévisager  en  se  friction- 
nant l'épaule,  il  rnurniura  : 

—  11  faut  faire  quérir  un  chirurgien. 

Cyrano  ne  l'entendait  pas  ainsi.  D'un  geste  de" 
la  main  il  montra  les  drogues,  et,  péniblement,  com- 
me si  cha.crue  mot  lui  arrachait  une  souffrance,  il 
articula  ■ 

—  Un  chiruxgien,  inutile...  J'en  ai  vu  un... 

—  Hum  !  fit  du  Tremblay  en  s'asse;, ..  6  au  che- 
vet du  blessé.  Cela  va  mal.  La  voix  même  est  toute 
ch  azurée  ! 

Le  Gascon  avait  repris  tout  son  aplomb.  Voyant 
son  auditeur  à  point,  il  commença  à  lui  débiter  d'un 
ton  dolent,  une  longue  histoire,  forgée  d'avance,  où 
la  vérité  s'entremêlait  avec  le  mensonge  de  la  plus 
agréable  façon.  II  était  question  d'un  guet^apens.  Sa 
sortie  avait  été  éventée.  Des  hommes  apostés  par  xes 
ennemis  du  Cardinal,  l'avaient  attaqué  par  surpriso 
et  roué  de  coups  de  bâton.  Après  une  résistance  va- 
leureuse, on  l'avait  laissé  pour  mort  sur  place.  Par 
bonheur  des   mains  charitables  l'avaient  relevé  et 
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mène  chez  un  chirurgien  qui  l'avait  pe  et  lui 

avait  prescrit  les  remèdes  utiles. 

Cet   arrangement   convenait   trop  au   discret 
verûeuï  pour  qu'il  y  fit  de  sérîteuses  objections. 

—  Oui'  :  soupira-t-il.  vous  m'avez  fait  p  Qu'au- 
raient pensé  Monseigneur  et  M.  de  Mazarila,  si  vous 
n'étiez  ooint  revenu  î  A  propos,  je  me  rappelle  une 
chose.  Hier  soir,  sitôt  après  votre  départ,  il  est  ar- 
rivé de  Rueil  un  avis  x  votre  adresse. 

A  ces  mots,  Cyrano  s'agita  avec  inquiétude. 

—  Un  avis...  de  M.  Mazarin  ? 

—  Attende/,  reprit  du  Tremblay.  Il  s'agissait  d'une 
de  vos  connaissances,  un  poète  de  M.  le  Cardinal... 

—  Bergerac  '  interrompit  vivement  le  pseudo-Vau- 

feê-lle 

—  C'est  bien  le  nom  1 

—  Je  sais...  Il  a  quitté  Rueil...  Minou  m'a  pré- 
venu... 

—  L'avis  était  bon,  je  le  vois  1  Entre  nous,  l'hom- 
me du  eruet-apens,  c'est  lui  ? 

Cyrano  fit  un  geste  ôvasif  : 

—  Peut-être  bien  1  il  faisait  si  noir...  Mais  si  c'est 
lui,  il  ne  s'en  vantera  pas... 

—  Et   pourquoi  ? 

—  Parce  que...  dans  la  mêlée...  je  l'ai  tué. 

—  Mort  i  s'exclama  le  Gouverneur  estomaqué. 

—  S'il  était  vivant,  je  ne  serais  pas  ici,  dit  le  bles- 
sé avec  une  impudenco  digne  de  sou  sosie.  Apres 
quoi,  épuisé  par  son  effort,  il  se  laissa  retomber  en 
gémissant. 

Ou  Tremblay  se  leva.  Il  ne  fallait  po"  fatiguer 
davantage  le  vaillant  et  malchanceux  ferrailleur. 
Tout  en  so  retirant,  il  conclut  entre  haut  et  bas  ; 

-—  C'est  écal  i  Voilà  une  vraie  malchance  l  Atil 
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moment  où  vos  affaires  avec  le  petit  cavalier  Ninguu 
étaient  en  si  bonne  voie. 
11  se  retira  en  hochant  la  tête. 

Sitôt  seul  Cyrano  sauta  à  terre  cf.  ouvrit  la  fenê- 
tre. 

Un  flot  de  lumière  envahit  la  cellule. 

—  Maintenant  crue  me  voilà  bien  et  dûment  natu- 
ralisé Vausellc,  voyons  notre  domaine,  dit-il. 

Minutieusement  il  fouilla  les  meubles,  inspecta  les 
placards,  seruta  les  murs. 

Chemin  faisant  il  eut  d'heureuses  découvertes  :  la 
correspondance  de  l'espion  avec  Mazarin,  et  avec  la 
Minou.  Bonne  prise  !  Tout  un  attirail  de  toilette,  à 
faire  envie  à  un  petit  maître. 

Mais  la  plus  sensationnelle  do  ses  trouvailles  fut 
celle  au' il  fit  dans  .  :  contre-caisson  de  Ffttre.  Un  pic* 
un  marteau,  un  peloton  de  corde.  Précieux  cela  '  Le 
pic  portait  encore  les  traces  d'un  travail  récent.  Cy- 
rano en  était  là  quand  trois  heurts  sourds,  espacés 

à  intervalles  réguliers,  ébranlèrent  le  sol  juste  ~™\9 
ses  pieds 

—  Capédédious  1  c'est  lui  ! 

Le  cœur  étreint  d'une  soudaine  émotion,  il  s'arrêta 
l'oreille  tendue.  Le  signal  fut  répété  : 

—  Oui,  c'est  mon  petit  homme...  Je  le  reconnais  à 
son  impatience...  Après  tout,  c'est  juste...  le  temps 
doit  lui  durer  au  pan  ret.  Les  coups  se  firer1  plus 
violents.  Cette  fois  Cyrano  secoua  la  tête  ! 

—  Appelle  ton  Vausellc...  Tu  es  pressé  de  le  voir, 
ce  bon  ami...  Pourtant  point  d'imprudence,  le  mo- 
ment n'est  pas  encore  venu  ! 

De  nouveau  le  silence  régna.  Tancrède  avait  cessa 
Ses  signaux. 

Le  bretteur  reprit  ses  recherches.  Cette  fois*  ce  fu6 
la  cheminée  qu'il  inspecta* 
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—  Le  conduit  d'un  poêle...  une  daile  descellée,  se 
répétait-il. 

—  Ah  ça.  til-il  inquiet,  Maître  Vauseile  m'aurait-il 
joué  ? 

A  ce  moment.  l'idée  lui  vint  de  pousser  le  lit,  qui 
s'appuyait  précisément  contre  l'un  des  montants  du 
foyer.  Une  daU>  oscilla  légèrement. 

—  Amende  honorable,  s'écria  Cyrano  joyeux,  pour 
une  fois  mon  sosie  n'a  point  menli. 

Il  tenait  la  communication  avec  le  bas-fond. 

A  ce  moment  un  pa<  accompagné  d'un  cliquetis  de 
clés.  La  porte  tourna  :  l'horrible  face  et  la  difforme 
stature  d'un  guichetier  s'encadrèrent  dans  l'ouver- 
ture. 


LE  SLLRLT  DE  LA  BASTILLE  161 


XII 

Où  deux  amis  se  retrouvent 

A  la  suite  de  tu.  visite  a  la  Basinière,  le  gouver- 
neur avait  tait  ses  réflexions.  Confier  son  pension- 
naire défiguré  à  maître  Pontivy,  c'était  mettre  ce 
porte-clés  assez  mal  note  dans  la  confidence  d'une 
aventure  irrôgulière.  Puisque  Duretète  était  au  cou- 
rant des  choses,  mieux  valait  le  charger  de  ce  nou- 
veau soin.  Sa.  discrétion  était  sûre  et  sa  fidélité 
éprouvée.  Du  Tremblay  avait  donc  mand;  son  subor- 
donné 't.  l'avait  dûment,  chapitré.  Le  bonhomme  avait 
bien  paru  surpris  en  apprenant  que  M.  de  Vausellc 
était  blessé. et  gardait  le  lit.  Il  ne  se  rappelait  avoir, 
rien  remaraué  d'anormal  lors  de  sa  v  ?  A  ce  mo- 
ment, il  est  vrai,  le  orte-elés  avait  conscience  de 
s'être  trouvé  à  moitié  endormi.  Au  reste,  ce  n'était 
point  son  affaire  de  discuter.  Muni  des  instructions 
de  son  chef,  il  s'empressa  de  les  exécuter  avec  le  peu 
d'intelligence  aue  le  ciel  avare  lui  avait  départi 

En  pénétrant  dans  Ja  cellule,  il  fut  tout  ébahi  de 
trouver  sur  pied  le  prétendu  fiévreux  ;  ia  surprise 
arrondit  ses  yeux  à  la  vue  du  visage  recouvert  de 
bandages  ensanglantés. 

Etrange  personnage  tout  de  même,  que  ce  favori 
'de  M.  le  Gouverneur.  Gaillard,  à  l'aube,  transi  de 
fièvre  à  huit  heures  du  matin  et  guéri  à  dix  heures. 
Toutefois,  le  taciturne  fonctionnaire  se  borna  a  tra- 
duire ses  étonnements  par  l'espèce  de  gloussement 

G 
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guttural  dont  il  avait  le  secret.  Après  quoi,  il  se  mit 
a  desservir  la  table,  sur  laquelle  il  étendit  une 
nappe  et  disposa  un  couvert. 

Cyrano  placide,  le  regardait  faire.  Quand  il  le  vit 
sortir  d'une  panier  une  cruche  hermétiquement  bou- 
chée et  un  plat  soigneusement  couvert,  l'eau  lui  vint 
à  la  bouche,  car  il  avait  très  faim,  n'avant  que  peu 
mangé  la  veille.  Or,  connaissant  les  goûts  raffinés 
de  son  «  autre  lui-même  »  notre  ami  frairait  une  pe- 
tite merveille  castronemiaue  dans  cet  envoi  de  son 
prévenant  gouverneur.  Peu  de  choses  il  est  vrai,  un 
plat  unique,  mais  la  qualité  devait  compenser  la 
quantité. 

D'autre  part,  Cyrano  comptait  sur  cette  occasion 
pour  lier  connaissance  avec  son  gardien  et  s'assurer 
sa  bienveillance. 

Il  se  mit  donc  à  table  sans  se  faire  prier,  <.:  cou- 
rant au  solide  découvrit  l'assiette. 

Horreur  !  la  petite  merveille  était  un  liquide  hui- 
leux à  la  surface  duquel  flottaient  d'innombrables 
détritus.  Du  bouillon  d'herbes  !  Pouah  I  Vivement  il 
se  rabattit  sur  la  cruche.  Un  coup  de  bon  vin  ré. 
chauffe  et  console.  r  .mité  pire  !  La  cruche  conte- 
nait une  tisane  dont  l'odeur  fudasse  seule  donnait  la 
nausée. 

Furieux,  notre  affamé  repoussa  du  geste  ces  malo- 
dorantes préparations. 

—  Est-ce  là  tout  ce  que  m'envoie  votre  Gouverneur? 
grogna-t-il  en  faisant  la  moue. 

L'impassible  porte-clés  tira  de  sa  poche  un  petit 
livre  plat  et  l'offrit  à  son  hôte  avec  son  sourire  le 
plus  gracieux. 

Hélas  1  le  livre  expliquait  le  dîner.  C'était  m  docto 
traité  «  des  traumatismes  de  la  tête  », 

—  C'est  juste,  observa  Cyrano,  jo  suis  malade,  j'ai 
la  fièvre. 
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Comme  il  sentait  peser  sur  lui  l'œil  défiant  de  son 
gardien,  l'observant  du  fond  de  sa  broussaille  de 
sourciis.  il  se  décida  à  contre  cœur  à  taire  Honneur. 
au  maigre  menu  du  trop  prévenant  Gouverneur. 

Donc,  tout  es  avalant  ses  herbes,  Cyrano  cher- 
chait dans  sa  tête  le  moyen  de  lier  conversation  avec 
son  peu  loquace  porte-clés.  Décemment,  il  ne  pou- 
vai  mi  offrir  de  partager  son  bouillon  maigre  et  sa 
tisane.  II  se  rappela  alors  avoir  aperça  dans  le  bas 
du  oatiut  des  reliefs  de  poule,  et  des  flacons  hors  de 
combat.  Parmi  ceux-ci  peut-être  s'en  trouverait-jl 
quelques-uns  d'intacte.  >u:  son  ordre,  maître  Dure- 
gête  alla  quérir  ces  vestige:  d:s  exploits  gastrono- 
miques de  l'autre  Vausoile. 

—  Mettez-vous  ta,  l'ami,  dit  l'hospitalisé  avec  un 
sourire  engageant.  Vous  allez  me  'aire  compagnie» 
Je  déteste  manger  seul,  surtout  luand  !e  suis  à  .a 
diète 

Le  docile  guichetier  obéit.  L'amphitryon  garnit 
une  assiette  d'un  v*.ppé  ssant  pilon  de  volaille,  en- 
▼elùppei.  de  sa  gelée,  et  poussa  le  tout  devant  son 
cenvive.  L'autre  esquissa  un  gests  de  refus  poli 
cutis  terme. 

— -  ^as  gourmand  !  remarqua  Cyrano,  un  peu  dé* 
pi  té 

Parmi  les  uacons  moitié  vides,  il  en  restait  au 
encore  vierge  dont  la  lueur  du  rubis  sembla!»  de 
bon  aloi.  Le  bretteur  ie  déboucha,  s'en  versa  une 
larme  et  remplit  un  second  verre  d'une  ample  ra- 
sade 

—  Une  lampée  de  vin,  cela  ne  se  refuse  point, 
fit-il. 

Derechef,  le  guichetier  repoussa  le  ven  de  la 
main  et  il  s  éloigna  légèrement  de  la  table 

—  Ah  I  refuser  serait  me  aire  injure  Vous  ne  oie 
laisserez  point  boire  en  Suisse,  à  la  santé  io  notre 
cher  Gouverneur. 
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Ce  nom  respecté  fit  son  effet  sur  le  scrupuleux 
t-ubaJterne  ;  il  se  rapprocha  et  prit  la  coupe  qu'il 
porta  à  ses  lèvres.  Ce  geste  esquissé,  avec  un  soupir 
de  regret,  il  reposa  sur  la  nappe  e  verre  aux  trois 
quarts  plein. 

—  La  peste  !  grommela  Cyrano.  Pas  buveur  non 
plus  ! 

Alors  il  tenta  d'aborder  son  homme  par  un  autre 
biais, 

—  Dites-moi,    maître...    maître  ?... 

—  Duretôte,  articula  to  laconique  personnage. 

—  Durctète  !  Ah  !...  bien  joli  ne  m  i  Y  a-t-il  long- 
temps que  vous  vivez  en  cette  Bastille  ? 

Le  guichetier  montra  ses  deux  mains  ouvertes  puis 
trois  doigts. 

—  Treize  ans,  en  vérité,  fit  ~c  bénévole  prisonnier., 
F.n  un  si  long  espace,  vous  avez  dû  en  voir  de  toutes 
les  couleurs. 

Un  sourire  en  fente  de  tirelire  élargit  la  boucha 
clo6e  du  colosse, 

—  Surtout  avec  ce  grand  M.  le  Cardinal,  qui  ne 
laisse  point  chômer  les  braves  gens  de  votre  espèce. 

Et  le  bretteur  .ligna  de  1  œil  malicieusement. 

Gracieuseté  a  laquelle  répondit  un  battement  des 
cils  de  son  interlocuteur. 

—  Pas  bavard,  décidément  !  dit  Cyrano  en  rabais- 
sant le  nez  sur  son  potage. 

D  en  était  pour  ses  trais  o  avances.  Mais,  obstiné 
comme  tout  bon  Gascon,  il  ne  se  déclarait  point 
battu. 

—  Satanée  nuit,  reprit-il.  Pour  une  fois  que  je 
m'offre  une  sortie,  il  fait  un  brouillaru  d'encre.  Vous 
avez  dû  vous  morfondre,  l'ami,  en  uT attendant. 
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Le  colosse  haussa  l'épaule,  d'un  air  d'indifférence 
stoïque- 

—  .\  importe  !  toute  peine  mérite  salaire,  ajouta 
le  Gascon  en  tirant  une  bourse  rondelette,  dont  il 
sortit  un  beau  jau  ?t.  Prenez  ceci,  mon  cher,  ce  sera 
_our  vous  réchauffer. 

Cette  lois,  le  porte-clés  s'agita,  mais  ce  fut  pour 
s  écarter  vivement,  comme  si  le  diable  lui  fût  apparu 
pour  le  tenter. 

—  Mordious  1  jura  Cyrano.  Il  ne  lui  manquait 
plus  que  cela  :  scrupuleux  ! 

Battu  sur  toute  la  ligne,  le  bretteur  n  insista 
point  ;  il  se  plongea  en  silence  dans  une  médita- 
tion sourcilleuse. 

En  voyant  que  son  pensionnaire  ne  touchait  plus 
au  dîner,  Duretète,  plus  muet  que  jamais,  débar- 
rassa la  table.  Puis  comme  le  pseudo  M.  de  Vauselle 
continuait  à  ne  point  s'occuper  de  lui,  il  se  retira, 
en  retermant  le-  portes  avec  un  soin  méthodique. 

Cette  première  entrevue  avec  son  cerbère  était  peu 
encourageante.  Rentré  dans  sa  solitude,  Cyrano  ré- 
capi" la    >u-  observations  : 

—  Pas  ouveur,  pas  gourmana,  pas  bavard.  Et, 
pour  couronner  le  tout,  insensible  à  lattrait  de  l'or. 
Voilà  bien  ma  chance  11  n'y  a  peut-être  qu'un  spé- 
cimen au  monde  de  cette  espèce-là,  et  il  faut  que  je 
tourne  dessus  vec  cela,  un  colosse  !  un  homme  à 
vous  écraser  rien  qu'entre  deux  doigts. 

~a  tête  dans  ses  deux  mains  Cvrano  se  prit  à  mé- 
diter  profondément. 

En  se  lançant  dans  cette  aventura,  avec  sa  fougue 
accoutumée,  notre  ooète  avait  consulté  son  cœur 
plus  que  sa  raison,  ^e  Hasard,  ce  dieu  des  joueurs 
et  des  batailleurs,  mi  jffraif  une  occasion  unique 
de  se  rappro^ner  du  Chevalier.  m  la  situation 
désespérée  où  son  ami  se  trouvait,  le  généreux  bret- 
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tour  était  décide  tout  tenter  pour  le  sauver  S'il  nû 
ise  trouvait  point  de  moyens  raisonnables  eh  bien  I 
mordiablous  1  il  en  essayerait  de  déraisonnables,  et 
voilà  tout  !  Il  avait  donc  saisi,  sans  hésiter,  cet  u.ni* 
que  cheveu  de  la  Fortune  dont  parle        légende. 

En  somme,  le  problème  se  posa;  pour  lui  en  trois 
termes  :  Entrer  à  la  Bastille  ;  y  rester  ensuite  :  et 
enfin  en  sortir.  Il  avait  résolu  heureusement  les 
deux  premiers.  Restait  ta  troisième.  A  vrai  dire, 
c'était  le  plus  délicat. 

Bah  !  n'avaitril  pas  une  semaine  entière  devant 
lui      En  huit  jours,  que  diantre  !  le  monde  tourne 

et  ies  événements  marchent. 

Tancréde  serait-il  donc  ie  prem;  prisonnier  qui 
s'évadât  de  la  Bastille  ?  D  autres  en  étaient  sortis 
qui  n'avaient  point  dans  leur  jeu  les  mêmes  atouts. 

Gomme  notre  bretteur  formulait  cette  rassurante 
conclusion,  les  chocs  reprirent  contre  le  plancher. 
Le  Chevalier  récidivait. 

Mais,  cette  fois,  assuré  de  n'ètr  surpris  par  au- 
cune çreille  indiscrète,  il  frappait  violemment  et 
sans  arrêt. 

—  Au  diable,  ie  tapageur  !  grommela  Cyrano  ;  allez 
coudre  ensemble  deux  idées  dans  un  pareil  tinta- 
marre. L'heure,  en  effet,  n'était  pas  encore  sonnée 
d'entrer  en  relations  avec  l'impétueux  jeune  homme, 
pourtant,  comment  calmer  un  pareil  enragé  Y  Loin 
de  se  décourager,  il  semblait  que  le  silence  obstiné 
de  son  voisin  redoublait  son  ardeur. 

Lue  idée  suhite  tr.-i  versa  son  e-pwt.  po  sa  poche, 
il  tira  le  mouchoir  de  Claire  ;  d'un  revers,  il  erj  re- 
passa la  batiste  fripée,  puis  il  courut  à  la  dalle  du 
loyer  qui  bascula.  A  s  -  veux  apparut  l'orifice  du 
conduit  :  le  cœur  battant,  il  r>Titendit  monter  vexa 
lui  l'appel  de  son  malheureux  ami.  I'  dut  faire 
effort  pour  n'y  point  répondre  d'un  cri.  Maîtrisant 
se?  nerfs,  il  glissa  le  mouchoir  brodé  par  le  sombre 
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Itrou  et.  avee  un  soupir,  il  le  laissa  choir  dans  l'in- 
connu 

Un  silence  profond,  religieux  presque,  se  fit  aus- 
sitôt. 

—  Ce  chiffon  de  soie...  quel  bâillon  !  dit-il  avec 
On  sourire  attendri. 

Il  se  replongea  tranquillement  dans  ses  réflexions. 

Les  journées  de  prison  sont  monotones  et  offrent 
peu  de  place  à  l'imprévu. 

De  sa  longue  méditation,  une  seule  conclusion  se 
dégageait  :  m  îtrt_  Duretête  étant  à  peu  près  incor- 
ruptible, il  s'agissait  de  trouver  un  biais  pour  agir 
sur  lui 

—  Une  masse,,,  un  bloc  de  pierre...  insensible... 
sans  prise...  Cela  se  remue  pourtant...  Le  tout  est 
d'avoir  un  levier. 

Ainsi  pensait  Cyrano  en  se  mettant  au  1...  11  avait, 
résolu,  en  effet,  de  ne  pas  attendre  le  souper,  dont 
il  n'espérait  point  merveille.   Qui  dort  dîne  ! 

Les  ombres  de  la  nuit  s'épaississaient  dans  la  cel- 
lule. Cyrano  commençait  à  s'assoupir,  quand  un 
bruit  de  verrous  tirés  le  réveilla  en  sursaut. 

-*-  C'est  mon  geôlier,  pensa-t-il  en  se  blottissant 
sous  sa  couverture.  Bah  .  Laissons-le  venir.  J'ai  fait 
les  oremièfe..  avances,  cela  suffit  ' 

Au  son  des  pas  oui  se  rapprochaient  ue  lui,  il  ne 
[(i.  ■n^'iif-    de    tre<?«sai'!:       '(   v    nvnit    nlu«ieurs 

visiteurs    Qui  pouvait  bi*»n  venir  à  cette  beare  tar- 
div. 

—  nul  .  fit  une  voix,   ii  dort. 

—  Le  gouverneur  |...  motus  !  La  fortune  vient  en 
dormant,    pensa    brusquement    Cyrano. 

—  Posez  tout  cela  sans  brui.,  continua  le  préve- 
©ant  officier,  le  pauvre  diable  a  plus  bçssif)  de  repos 
que  de  victuailles. 
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Un  ràJe  sourd  répondit  à  cet  ordre,  et  le  prétendu 
dormeur  perçut  un  brûîl  de  verres  et  d'assiette^  re- 
muées avec  précaution, 

—  Cette  fois,  c^esl  maître  Duretête,  marqua  le 
Gascon. 

—  Approcliez,  reprit  du  Tremblay  à  mi-voix,  en 
s'adressant  à  un  troisième  personnage,  approchez,, 
je  vous  prie.  Voici  l'homme  que  je  recommande  51 
vos  soins  experts... 

—  Malepeste,  grogna  le  volontaire  captif,  m'au- 
rait-on  joué  lo  tour  d'amener  un  chirurgien  ?... 

Il  sentit  un  souffle  acre  effleurer  son  front.  Quel- 
qu'un s'était  penché  sur  lui  et  le  dévisageait.  Il 
ferma  les  paupières  avec  vigueur. 

—  Péchère  !  gémit  un  organe  inconnu,  comme  il 
est  mal  en  point  ! 

O  stupeur  !  cette  voix  aigre  et  grinçante  était  celle 
d'une  femme,  et,  qui  plus  est,  d'une  Méridionale. 

Une  fille  d'Eve  I  Mildious  !  Cyrano  eut  bonne  envie 
de  risquer  un  œil.  Pourtant,  il  se  retint.  Le  Gouver- 
neur avait   repris  : 

—  Tel  quel,  c'est  un  homme  précieux,  dont  Mon- 
seigneur fait  grand  cas.  S'il  lui  arrivait  malheur,  la' 
chose  serait  très  fâcheuse. 

—  Soyez  tranquille,  monsieur,  j'ai  ienAs  .sur  pied 
l'Espagnol,  chuchota  la  voix  féminine.  A  vrai  direc- 
te jeune  homme  n'était  point  si...  abîmé  ! 

—  Ah  1  dame  I  lit  du  Tremblay  avec  un  rixe  étouf- 
fé, on  ne  peut  pas  vous  fournir  tous  les  jours  un 
Adonis. 

—  Eh  i  eh  !  constata  le  dormeur,  vexé,  mon  boa 
ami  le  Gonverneur  me  chiffonne  un  peu. 

—  A  propos  d'Espagnol,  dit  l'officier  en  baissant 
prudemment,  la  voix,  il  se  pourrait  que  vous  surpris- 
siez ici  des  choses  assez...  étranges..  Ce  M.   de  Vau- 
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selle  jouit  de  certaines  tolérances...  que  je  blâme 
fort,  mais  sur  lesquelles  il  convient  do  fermer  les 
yeux-  One  voulez-vous  dame  Anastasie,  telle  est  ,'a 
lûloolé  du  Maître. 

—  Compris,  dit  la  femme.  Œil  au  guet  et  bouche 
cousue  : 

—  Surtout,  pas  un  mot  de  cela  à  maître  Duretête. 
Vous  connaissez  le  pauvre  diable... ; 

—  Hélas  !  soupira  la  dame. 

—  Serviteur  ponctuel,  gardien  incorruptible,  mais 
faible  cervelle.  Un  homme  que  tous  les  trésors  de 
l'Espagne  n'ébranleraient  point,  mais  qui  se  laisse 
mener  par  le  bout  du  nez...  hein  !  n'est-il  pas  vrai  ?... 
par  cette  main-là  I 

—  Tiens  !  tiens  !  chuchota  Cyrano,  qui  dut  faire 
effort  pour  réprimer  un  sourire. 

La  dame,  secrètement  flattée  par  l'éloge  de  son 
jchef,  laissa  échapper  un  petit  rire  aigu. 

—  Chut!  fit  vivement  du  Tremblay  en  s' écartant 
du  lit. 

Le  bruit  des  voix  s'étant  éloigné,  le  dormeur  en 
profita  pour  glisser  un  regard  dehors. 

A  la  lueur  du  falot  porté  par  Duretête,  il  distingua 
la  silhouette  d'une  grande  femme,  anguleuse  et 
sèche.  Le  visage,  tout  en  pointe,  avec  une  bouche 
presque  sans  lèvres  et  comme  coupée  au  couteau. 
Des  yeux  aigus,  fureteurs,  brillants  d'une  flamme 
fiévreuse.  Telle  apparut  à  Cyrano  la  confidente  du 
Gouverneur  et  l'épouse  bien-airnée  du  docile  Du- 
retête. 

Au  geste  que  fit  1a  mégère  pour  écarter  une  mè- 
jfche  de  cheveux,  il  aperçut  sa  main,  une  main  aux 
doigts  crochus,  vraie  patte  de  goule,. 

.Cyrano  en  avait  assez  vu. 
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—  Oïttc  chère  Tasie,  soupira-t-il  en  refermant  les 
paupières.  Je  mo  sens  déjà  prêt  a  l'adorer. 

Comme  les  visiteurs  se  retiraient  à  pas  de  loup 
et.  que  la  porte  se  refermait  sur  l'enchanteresse 
vision,  le  Gascon  se  mit  sur  son  séant  et  sa  figure 
s'épanouit  en  un  rire  muet. 

—  O  destin  !  destin  I  tu  me  devais  cette  revanche. 
Ou  je  suis  aveugle,  ou  bien  cette  virago  est  l'exacte 
et  fidèle  contre-partie  de  son  intègre  mari  :  bavarde, 
curieuse,  gourmande,  vaniteuse  !  Cupide  surtout,, 
cupide  avec  délices. 

Dans  sa  jubilation,  il  envoya  un  baiser  vers  \sL 
porte. 

—  Eurêka  !  s'écria-t-il  avec  un  accent  digne  du 
Syracusain...  je  demandais  un  levier.  Le  ciel  m'en- 
voie un  cric  1  Avec  moins  que  cela,  Archimède  eût 
soulevé  le  monde. 

Puis  il  se  refourra  sous  ses  couvertures,  ramena 
le  drap  jusque  par-dessus  son  nez,  et  attendit  le; 

sommeil.; 


Lorsque  Cyrano  s'éveilla,  le  lendemain,  un  rayon 
oblique  de  soleil  se  jouait  sur  les  murs  nus  de  la 
cellule.  Si  pâle  que  fût  ce  rappel  de  la  vie  du  dehors^ 
il  suffit  à  emplir  son  âme  d'une  joyeuse  ardeur. 

Prestement,  il  se  leva.  Sur  sa  table,  à  côté  du  sou- 
per de  la  veille,  auquel  il  n'avait  point  touché,  U, 
aperçut  un  large  pli,  scellé  de  cire. 

La  missive  était  à  l'adresse  de  maître  de  Vauselle 
et  avait  été  apportée  par  le  Gouverneur,  lors  de  sa 
visite  nocturne.  Le  Gascon  en  rompit  le  sceau  et 
reconnut  le  style  de  Mazarin. 

Mis  au  courant  des  affaires  par  Mlle  Minou,  le' 
Monsignor  félicitait  son  espion  de  l'heureux  succès 
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do  ses  stïatf  gèmes.  Tout  m  lui  rappelant  la  uéoc-b- 
sité  d  éelaircir  prompteineût  la  question  du  message 
de  va.  Reine,  tè  factotum  de  Richelieu  insinuait  à 
BlOte  couverts  qu'il  serait  utile  de  se  renseigner  éga- 
lement sur  certain':  cMiéttê... 

Indigné,  le  bretteur  froîâsa  le  papier. 

—  Pauvre  petit  diable  de  Chevalier,  grommela-t-il, 
à.  quelle  satanique  engeance  étais-tu  livré  ?  Ah  !  mil- 
dious ;  il  otait  temps  que  j'arrivasse  !  Grand  temps  ! 

Il  glista  la  lettre  dans  sa  poche,  se  promettant  d'y 
faire  bientôt  une  réponse  congrue. 

Foui  la  minute  le  plus  urgent  était  de  m:  préparer 
â  la  Visité  attendue  de  l'aimable  Anostasie. 

Le  galant  bretteur  ouvrit  le  bahut  qui  servait  de 
garde-manger,  de  cave,  de  secrétaire,  et  de  meuble 
de  toilette;  il  en  tira  le  nécessaire  de  maître  Vau- 
selle  et  se  mit  en  devoir  de  procéder  à  de  copieuses 
ablutions. 

Pour  plus  de  facilité,  *  s'était  mis  nu  jusqu'à  la 
ceinture  et  avait  retire  l'appareil  qui  lui  cachait 
le  visage,  ne  gardant  de  bandes  qu'autour  du  crâne, 
pour  conserver  son  air  d'inté-essant  blessé. 

Au  pîus  fort  de  l'opération  tandis  qu'il  b'ebrouait 
dans  l'eau  savonneuse,  notre  galant  entendit  ouvrir 
ta  porte.  Se  retournant  au  bruit,  il  se  trouva  brus- 
quement nez  à  nez  avec  une  grande  femme  qui  les 
yeux  baissés  et  les  lèvres  fleuries  d  un  sourire,  s'a- 
vançait en  esquissant  une  profonde  révérence. 

Lorsque  la  dame  en  se  relevant,  s'aperçut  de  !a 
toilette  sommaire  de  son  hôte,  elle  se  rejeta  en  ar- 
rière, la  face  voilée  de  ses  deux  mains,  avec  un 
petit  cri  de  pudeur  effarouchée. 

—  Hon  !  grogna  quelqu'un  derrière  elJe. 

—  Cyrano  reconnut,  d'un  coup  d'œil,  les  deux 
'confidents  de  du  Tremblay,  le  mâle  et  la  femelle  ! 
D'un  geste  prompt,  il  enfila  une  manche  de  eue* 
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mise,  ci  tout  en  s  efforçant  de  rattraper  la  seconde 
qui  s'obstinait  à  le  fuir  : 

—  Une  dame...  chez  moi...  s'écria-t-il  d'un  ton  de 
surprise  admirablement  jouée.  Une  dame...  Et  l'on 
ne  mt  prévient  pas  !...  Quelle  trahison  !...  Je  suis 
à.  jamais  déshonoré.  Recevoir,  dans  cet  appareil,  une 
jolie  femme... 

Touchée  sans-  doute  de  tant  de  contrition,  et  cer- 
tainement nattée  de  l'épithète  de  «  jolie  »  effronté- 
ment accolée  par  Cyrano  au  nom  de  «  femme  -■>,  la 
visiteuse  daigna  écarter  les  doigts  et  montra  à  son 
calant  partenaire  un  visage  point  trop  fâché. 

(—  Maître.  Duretête,  souffla  le  bretteur  à  l'oreille 
de  son  geôlier,  qui  est  cette  charmante  personne  V 

—  ...  Tasie  !...  ma  femme  I...  riposta  le  laconique 
mari. 

—  Votre  f...,  est-ce  possible  ?  éf 

En  hâte  notre  Gascon  répara  le  désordre  de  son 
accoutrement, 

Ce  faisant,  lui  et  sa  visiteuse,  chacun  pour  son 
compte,  s'examinaient  à  la  dérobée.  D  parut  à  no- 
tre bretteur  que  sa  prestance  et  ce  qu'on  pouvait 
voir  de  son  visage  ne  faisaient  point  sur  la  Dulcinée 
une  trop  fâcheuse  impression. 

Même  il  surprit  certain  regard  complaisant  aveo 
lequel  la  pudique  matrone  suivait  le  jeu  des  muscles 
sur  sa  poitrine  et  au  long  de  son  bras  nu. 

Quand  il  retira,  pour  le  renouveler,  le  pansement 
de  son  épaule  la  dame  s'empressa  de  l'aider.  Avec 
d'infinies  précautions,  elle  enduisit  la  plaie  d'on- 
guent et  dit  lorsqu'elle  eut  achevé 

—  Voilà  une  plaie  en  bonne  voie  de  guéri  son. 

—  Effet  de  l'onguent,  dit  le  patient  sans  se  dé- 
monte r. 

Elle  lui  prit  la  main  pour  tâter  le  pouls. 
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I—  Très  peu  de  fièvre,  dit-elle.  M.  le  Gouverneur 
3'inquiétait  à  tort,  l'état  s'est  b>>n  nmélioré  depuis 
lier  soir. 

—  Effet  cta  Félixir  '.  lit  Cyrano,  ave,:.  Je  même 
tplomb. 

I.e  porte-clés  qui,  pendant  tout  ce  temps,  s'éver- 
tuait à  mettre  ordre  dans  la  cellule,  avait  dressé 
l'oreille  aux  derniers  mots  de  sa  moitié.  Il  s'appro- 
oha  de  la  table  où  son  pensionnaire  venait  de  repo- 
ser les  drogues  et  se  mit  à  contempler  en  silence  pot 
et  flacon. 

—  Spécifiques  merveilleux  i  se  hâta  d'ajouter  le 
blessé,  combien  ie  bénis  le  fameux  empirique  qui 
m'en  a  donné  le  secret.  Sans  lui,  foi  de  Vauseile, 
cette  nuit  dernière  i 'étais  un  homme  mort. 

L'œil  de  la  dame  se  nuança  d'une  vive  et  tendre 
compassion  ;  quant  à  celui  du  mari  il  se  posait  sur 
les  miraculeuses  drogues  avec  une  expression  de  les- 
poe:  superstitieux,  nuancée  d'un  peu  d'effroi. 

—  Tiens  !  tiens  !  pensa  Cyrano,  notre  homme  se- 
rait-il  crédule  !  Un  bon  point  à  son  actif. 

Cependant,  la  glace  se  trouvait  rompue  entre  lui 
o:  sa  geôlière.  Tandis  qu'il  achevait  de  s'habiller, 
ceiie-ei  evi  profita  pour  débiter  son  compliment  de 
bienvenue.  Avec  volubilité,  elle  présenta  au  pseudo 
vauseile  les  souhaits  de  M.  du  Tremblay, et  l'informa 
que,  de  crainte  de  lui  causer  des  fatigues  inutiles, 
le  Gouverneur  s'abstiendrait  de  toute  nouvelle  visite, 
jusqu'à  ce  que  l'état  du  malade  soit  devenu  tout  à 
fait  satisfaisant. 

Notre  bretteur  reçut  cet  avis  avec  la  satisfaction^ 
qu'on  devine. 

En  revanche,  du  Tremblay  mettait  la  dame  —  «t 
son  mari  —  à  l'entière  disposition  de  M.  de  Vauselle. 

—  En  vérité.  M.  le  Gouverneur  me  comble  '  s'ex- 
clama Cyrano  avec  ravissement,  et  derechef  sur  fe 
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main  sèche  de  sa  nouvelle  connaissance,  il  imprima 
un  baiser  des  plus  calants. 

—  Humph  !  grogna  le  mari,  que  ce:  privautés 
commençaient  à  agacer 

Qu'est-ce  à  dire  ?  se  récria  le  prétendu  Vauselle, 
tandis  que  la  virago  foudroyait  son  seigneur  et  maî- 
tre d'un  regard  indigné. 

Le  colosse  s'empressa  de  battre  en  retraite.  A  la 
muette,  de  la  pointe  de  l'index,  il  montra  la  table 
servie. 

Pendant  ce  qui  précède  Cyrano  avait  remarqué 
tout  un  manège  de  furtifs  clins  d'oeil  dont  la  geôlière 
entaillait  ses  compliments.  Le  sens  n'en  était  point 
fort  difficile  à  pénétrer.  Mme  Duretête  1" invitait  à 
écarter  son  importun  rnari. 

S'asseyant  ù  table,  il  repoussa  la  soupière  et  la 
cruche,  puis,  d'un  ton  néremptoire,  il  déclara  : 

—  Ah  ça  I  maître  Duretête,  croyez-vous  qne  je 
fasse  mon  ordinaire  de  jus  de  réglisse  et  de  bouillon 
d'herbes.  Passe  pour  hier  où  j'avais  la  fièvre.  Mais 
aujourd'hui  —  ici  Cyrano  Irmça  vers  sa  visiteuse 
une  oeillade  complice,  il  me  faut  du  plus  fin  et  du 
plus  solide. 

L'œil  du  porte-clés  s'arrondit,  il  essayait  de  com- 
prendre ce  nouveau  caprice  du  singulier  malade. 

L'autre  expliqua  : 

—  Vous  allez  pousser,  mon  ami,  jusque  proche  la 
porte  Saint-Antoine  A  la  «  Pinte  d'Ax-gent  ».  Là  vous 
trouverez  le  menu  crui  convient  à  un*  table  comme 
la  mienne  !  Dites  à  l'hôte  do  ne  rien  épargner.  On 
sait  crue  erfiee  à  Dieu  et  à  .M.  le  Cardinal,  Lber- 
mitte  de  Vausello,  ne  regarde  point  à  la  dépens?. 

Pour  corroborer  cette  affirmation,  il  tira  de  e& 
bourse  une  pièce  d'or  qu'il  jeta  sur  la  table. 

De  plus  en  plus  ébahi,  '  uretète  tourna  un  regard 
inquiet  vers  son  épousa'. 
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—  Allez  !...  dit  la  femelle  avec  autorité. 

Et  comme  0  hésitait  encore,  elle  le  poussa  vers  la 
porte  en  lui  glissant  à  l'oreille  : 

—  Moi.  ie  reste.  M.  de  Vauselle  doit  avoir  à  me 
irler  .. 

Ordre  de  M.  le  Gouverneur,  allons  !... 

Vaincu  —  sinon  convaincu  —  le  geôlier  s'exécuta. 

Pourtant,  au  moment  de  sortir,  il  parut  pris  d'un 
scrupule.  Ayant  examiné  la  pièce  d'<>r,  il  revint  sur 
ï^s  pas.  la  Daume  tendue. 

—  Canne  ?  arlicula-t-il. 

Le  bretteur  le  regarda  avec  surprise,  puis  compre- 
nant que  l'interrogation  avait  trait  au  jaunet,  il  le 
prit  et  r examina  à  son  tour  , 

—  Pardious.  fit-il  en  riant.  Plaisante  question  ? 
Un  doublon  d'Espagne. 

•    Avidement  dame   Anasiasie   s'était  penchée   pour 
^regarder  la  monnaie  : 

— Dominas  mihi  adjvdatûriuin,  déchiffra -t-elle... 
une  pièce  à  l'effigie  de  Philippe  H.,  si  elle  est 
bonne  ?...  Et,  à  mi-voix,  elle  ajouta  :  —  Dieu  nous 
en  accorde  un  tas  de  semblables,  maître  sot  ! 

Pénétré  d'admiration  pour  la  science  de  son 
épouse,  l'excellent  mari  prit  le  chemin  de  la  «  Pinte 
d'Argent  »  sans  faire  do  nouvelle  objection. 

Cyrano  restait,  seul  avec  sa  geôlière  amie,  occasion 
propice  pour  nouer  plus  ample  connaissance.  La 
dulcinée  ne  paraissait  point  des  plus  farouches,  il 
S'agissait  de  la  fasciner,  de  l'éblouir  de  prime  abord. 

—  Asseyez-vous  là,  ma  charmante,  dit-il,  en  lui 
désignant  un  siège  en  face  de  lui.  En  attendant  le 
'déjeuner  que  nous  quérir  votre  digne  époux,  oous 
allons  expédier  quelques  affaires  .urgentes. 
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Cette  marque  de  confiance  fit  monter  une  rougeur, 
d'orgueil  aux  joues  parcheminées  de  la  dame. 

—  Précieuse  aide  que  la  vôtre,  ajouta  le  soi-disant 
Vauselle.  en  lui  tendant  une  plume  ;  avec  mon  bras 
malade,  je  serai  fort  empêché  d'écrire. 

—  Je  vous  servirai  de  secrétaire. 

—  A  merveille.  Point  n'est  besoin,  je  pense,  de  vous 
recommander  la  discrétion. 

—  Oh  !  M.  de  Vauselle  sait  déjà  combien  je  lui  suis 
acquise... 

—  En  vérité,  pensa  Cyrano,  le  quidam  que  je  sym- 
bolise aurait-il  commencé  à  planter  des  jalons  de  ce 
côté. 

Avec  les  mêmes  clins  d'œil  significatifs,  elle,  pour- 
suivit : 

—  Nous  nous  voyons  ce  matin  pour-  La  première 
fois,  mais  nous  nous  connaissons  depuis  quelque 
temps.  Je  n'ai  pas  oublié  vos  égards  pour  moi,  quand 
je  faisais  office  de  garde-malade  chez...  VEspagnoU 

—  Peuli  !  l'on  sait  ce  que  l'on  doit  au  beau  sexe, 
fit  le  pseudo  Vauselle.  modestement. 

En  même  temps,  il  songeait  : 

— -  Bonne  affaire  !  mon  coquin  m'épargne  les  pré- 
ambules. Il  a  préparé  le  terrain,  cela  va  marcher, 
sur  des  roulettes  ! 

Aussitôt,  il  se  mit  à  dicter  sa  correspondance.  Sa 
première  lettre  était  pour  Saint- Amand,  ne.  fallait-il' 
point  l'avertir  du  succès  de  son  plan. 

En  termes  soigneusement  choisis,  de  manière  à' 
n'être  compris  crue  (h\  destinataire,  Cyrano  avisait 
son  gros  camarade  que  «  tout  allait  bien  ».  11  avait 
des  nouvelles  de  «  l'homme  au  chapeau  »  à  qui  il 
avait  pu  faire  tenir  «  le  mouchoir  de  l'Ange  ».  D'au- 
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tre  part,  à  peine  on  geôle,  il  avait  mis  la  main  sur 
un  trésor. 

Ce  mot  fit  particulièrement  loucher  la  secrétaire. 

Elle  était  loin  de  se  douter  crue,  dans  le  langage 
imagé  du  poète,  ce  fut  elle-même  qu'il  désignait  par 
cette  ironique  métaphore. 

Pour  terminer,  Cyrano  pria  sou  anonyme  corres- 
pondant de  lui  faire  savoir  des  nouvelles,  du  so-m- 
meUer. 

—  Le...  sommelier  ?  s'exclama  la  dame. 

—  Oui,  daigna-t-il  expliquer  avec  le  plus  grand 
sérieux  le  sommelier,  autrement  dit  :  l'homme  de 
la  eaoe. 

Cette  épifcre  au  ton  mystérieux  avait  commencé  à 
mettre  aux  champs  l'esprit  furetelir  de  dame  Anas- 
tasie. 

Sans  désemparer,  Cyrano-  passa  à  une  seconde 
missive.  Celle-ci  ''tait  plus  claire.  Elle  s'adressait 
aussi  à  un  plus  éminent  correspondant.  Le  prétendu 
Vauselle  y  exposait,  a  sa  façon  sa  rencontre  avec  des 
ennemis  apostés  à  la  sortie  du  Mouton  Blanc.  M 
s'excusait  sur  une.  légère  blessure,  au  bras  de  ne 
pouvoir  écrire  lui-même.  Mais  il  promettait,  pour 
avant  peu  de  temps,  des  résultats  qui  donneraient 
à  ses  maîtres  «  les  plus  complètes  satisfactions  », 
Eu  échange,  il  priait  le  destinataire  de  l'épitre  de 
cesser  toute  démarche  de  son  côté,  de  crainte  d'é- 
veiller les  soupçons  d'un  certain  adversaire  aux 
aguets  ;  il  insistait  notamment  pour  qu'une  demoi- 
selle Minera  s'abstînt  de  bouger  pendant  quelques 
jours. 

1a  dame  ayant  fait  la  grimace  à  l'énoncé  de  ce 
uam  féminin,  son  nouvel  ami  se  hâta  d'expliquer 
hypocritement  : 

—  Cette  jeune  personne  est  ma  sa?»  \s» 
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—  A  la  bonne  heure  I 

Quand  il  s'agit  de  mettre  les  adresses,  la  curio- 
sité de  la  virago,  déjà  piquée  au  vif,  se  trouva  por- 
tée ù  son  comble. 

De  ses  veux,  brillante  d'un  flamme  curieuse,  elle 
couvait  son  partenaire  tandis  que  d'une  main  volon- 
tairement maladroite  il  traçait  les  suscriptions  sui- 
vant. 

Sur  le  premier  pli  :  «  Au  gentilhomme  qu'on  trou- 
vera rue  Grénétail,  à  l'enseigne  du  Mouton  Blanc  ». 

Et  --sur  le  second  :  «  A  son  Excellence  Monsieur 
de  Mazarin.  secrétaire  d'Etat,  au  Château  de  Rueil  ». 

Le  confident  du  Cardinal  ?  Elle  venait  d'écrire  à 
un  secrétaire  d'Etat.  La  vaniteuse  femelle  en  eut 
un  ébloui ssement.  Du  coup,  son  noiivel  ami  lui  pa- 
rut grandi  de  cent  coudées  ! 

A  ce  moment,  maître  Duretête  reparut,  pliant  sous 
le  double  poids  de  deux  paniers.  L'un  était  plein  a 
déborder  des  plus  appétissantes  victuailles  ;  l'autre 
laissait  dépasser  de  son  couvercle  le  col  de  bouteil- 
les closes  dp  cire. 

«  Au  seul  énoncé  du  nom  bien  connu  de  de  Lher- 
mittp  de  Vauselle.  le  maître  traiteur  de  la  Pinte 
à  Argent  s'était  surpassé. 

En  un  instant,  le  docile  porte-clés  eut  ùressé  le 
couvert. 

—  Au  diable  les  affaires  1  fit  joyeusement  le  mori- 
bond ressuscité.  A  table  ! 

Discrètement,  la  geôlière  fit  mine  de  se  retirer  ; 
ce  ne  fut  point  cependant  sans  jeter  aux  plats  affrio- 
lants un  regard  significatif. 

—  Mordiable,  ma  belle  amie,  s'écria  le  soi-disant 
Vauselle  en  la  retenant  par  la  main,  vous  ne  me 
ferez  point  l'injure  de  refuser  de  partager,  ma  chère. 
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Lo  dame  fit  la  petite  bouche  en  minaudant.  Et  le 
mari  manifesta  sa  désapprobation  par  un  glousse- 
ment timide. 

—  Point  de  défaite  !  D'ordre  de  M.  le  Gouverneur, 
vous  êtes  à  moi,  j'en  use  et  abuse...  Quant  à  maître 
Duretête,  à  qui  sa  conscience  pointilleuse  interdit 
de  rien  accepter  de  moi,  il  nous  servira  sur  table  !.«. 
Digne  récompense  de  tant  de  vertus  ! 

M.  de  Vauselle  ordonnait.  Dame  Anastasie-  s'em- 
pressa d'obéir.  Et  le  pauvre  hère  dut  faire  le  service, 
tout  en  maugréant  intérieurement  contre  les  étran- 
ges fantaisies  de  ce  pensionnaire  à  qui,  selon  le» 
ordres  formels  de  son  chef,  il  ne  lui  était  permis  de 
rien  refuser. 

Le  repas  se  prolongea  fort  avant  dans  l'après- 
midi,  au  grand  dam  du  scrupuleux  Duretête  qui 
voyait  dénier  sous  son  nez  plats  aux  alléchants  fu- 
mets et  flacons  aux  lueurs  aguichantes,  et  qui  sui- 
vait, d'un  œil  de  plus  en  plus  inquiet,  les  progrès  de 
l'intimité  naissante  du  galant  sire  avec  sa  tant  douce 
moitié. 

Quand  enfin  les  dîneurs  se  décideront  à  quitter  la 
table,  notre  bretteur  pouvait  inscrire  un  nom  nou- 
veau, à  la  suite  de  Mlle  Minou,  sur  le  tableau  de  ses 
conquêtes. 

Mais  cette  conquête  —  il  est  juste  de  le  dire  —  Cy- 
rano ''avait  laite  «  par  procuration  ».  Un?  part  de 
l'honneur  en  revenait  à  son  sosie,  le  sémillant  et 
glorieux  sire  de  Vauselle. 

Avec  la  permission  de  ?on  amphitryon,  dame  Anas- 
tasie se  retira  jusqu'au  lendemain.  Elle  emportait 
les  deux  épîtres  pleines  des  plus  hauts  secrets  d'Etat. 

Maître  Duretête  la  suivil,  l'oreille  basse.  Pour 
comble  d'infortune,  une  fois  rentré  dans  sa  loge, 
en  tSte  à  tête,  ave-  sa  moitié,  le  malheureux  dût  su- 
bir le  panégyrique  de  son  conquérant  pensionnaire. 
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A  entendre  la  bavarde  femelle,  dont  la  chaleur  des 
vins  avait  redoublé  la  loqua  é,  M.  de  Vauselle  était 
un  puissant  personnage  qui  touchait  aux  cimes 
dp.  l'Etat. 

—  Vous  m'entendez,  tête  dure,  M.  de  Vauselle 
nous  fera  riches,  je  le  sens  ! 

Cependant,  Cyrano  s'apprêtait  à  profiter  de  sa 
solitude  pour  s'acquitter  d'une  autre  partie  de  sa 
tâche. 

Ju»qu  à  présent,  il  avait  couru  au  plus  pressé  : 
boucher  les  yeux  du  Gouverneur  par  son  déguise- 
ment, s'assurer  les  coudées  franches  par  sa  lettre  à 
Mazarin,  nouer  des  amitiés  dans  la  place  par  son 
manège  avec  l'inflammable  geôlière. 

A  présent,  il  pouvait  songer  au  Chevalier.  Tâche 
agréable,  pourtant  assez  délicate. 

Le  bretteur  connaissait  son  bouillant  ami.  Corps 
d'acier,  cœur  d'or,  mais  cervelle  do  liège.  Qu'allait 
dire  le  petit  en  apprenant  la  trahison  de  Vauselle 
et  le  double  jeu  de  Minou  auprès  de  Claire  de  Cer- 
nay  ?  Et  ensuite  en  retrouvant  son  ami.  A  quels  es- 
poirs fous  allait-il  se  livrer?  Oui,  en  vérité,  il  seyait 
d'aller  doucement  ! 

Bercé  par  les  mensongères  promesses  de  l'espion, 
Tancrède  faisait  un  beau  rêve,  il  convenait  de  réveil-     G 
1er  avec  précaution  le  pauvre  dormeur  I 

Le  bretteur  tira  son  lit,  souleva  la  dalle,  et  ayant 
toussé   légèrement,    pour  s't'Claircir   la  voix  qu'une 
vrniu  d'émotion  voilée,  il  chuchota  : 

—  Chevalier  I 
Rien  ne  répondit, 

—  Zhevalier,  appela  plus  forl  Ovrano. 

^on  -eille,  appliquée  au  conduit,  perçut  un  bruit 
léger.  On  remuait  au-dessous  de  lui,' pourtant  nulle 
voix  ne  lit  écho  à  son  appel. 
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Que  se  passait-il  donc  dans  le  cachot  souterrain  ? 

Il  se  passait  lout  simplement  ceci  : 

Après  une  nuit  enfiévrée  d'espoir,  Tancrède  avait 
attendu,  le  cœur  rongé  d'impatience,  les  nouvelles 
promises  par  Vauselle   pour  le  lendemain. 

A  deux  reprises,  il  avait  fait  entendre  le  signal 
convenu  entre  son  voisin  et  lui.  En  vain  1 

Et  pour  cause  :  car  la  première  fois,  c'était  vers 
le  petit  jourle  petit  jour,  c'est-à-dire,  à  l'heure  où 
l'olibrius,  dans  le  magasin  '  -  maître  Coquillart, 
s'expliquait  avec  Cyrano  ;  et  *a  seconde,  quelques 
heures  plus  tard,  avait  surpris  notre  ami  au  mo« 
achevait  sa  métamorphose  glorieuse  en  Vauselle. 

Tous  événements  qu?  le  Chevalier  ne  pouvait  point 
deviner  ! 

Que  signifiait  ce  silence  ? 

Le  prisonnier  voisin  n'avait-il  point  reçu  la  visite 
attendue  de  sa  sœur  ?  Pourquoi  alors  ce  point 
l'avertir  ?...  S'étaitr-il  laissé  prendre  par  quelque 
porte-clés  plus  vigilant  ?... 

En  prison,  les  idées  trottent  vite,  dans  une  cervelle 
inoccupée.  Le  jour  blafard  d'un  souterrain  n'est  pas 
fait  pour  les  éclairer  de  nuances  douces.  Une  fois 
sur  cette  voie,  Tancrède  eut  tôt  fait  de  craindre  'es 
pires  calamités  :  son  nouvel  ami,  victime  de  sa  gé- 
nérosité, devait  avoir  été  surpris...  On  l'avait  chan- 
gé de  cell-le...  jeté  peut-être  dans  une  basse-fosse 
pareille  à  celle-ci  î... 

Une  pitié  poignit  le  cœur  du  pauvre  abandonné 
L'incertitude  h.    torturant  plus  cruellement  d'heure 
en  heure,  au  risque  d  être  pris  à  son  tour,  il  avait 
résolu  d'en  avoir  le  cœur  net,  A  nouveau,  il  avait 
appelé. 

C'est  alors  que  Cyrano,  compatissant,  avait  laissé 
choir  le  gage  de  Claire.. 
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Devant  les  yeux  stupéfaits  du  prisonnier,  la  fine 
batiste  avait  émerge  soudainement  du  trou,  et  lé- 
gère, était  venue  s'abattre  sur  le  grabat  comme  un 
grand  papillon  bianc  qui,  las  de  vôlor,  se  pose  en 
repliant  ses  ailes. 

A  la  surprise  avait  succédé  un  mouvement  de 
folle  joie.  ïancrede  reconnaissait  les  initiales  du 
mouchoir,  devinait  ia  main  qui  en  avait,  brodé  la 
trame  fragile  '  sur  ses  lèvres  il  pressait  le  chiffon, 
cherchant  la  tracé  des  doigts  bien-âimes  . 

Riais  bientôt  un  horrible  soupçon  s'était  glissé 
dans  son  âme.  Ce  gage,  ce  n'était  point  celui  qu'il 
attendait,  celui  que  lui  avait  promis  son  complice. 

Bien  plus.  !  Pourquoi  celui-ci  ne  parlait-il  point  ? 

Lui  d'ordinair:  si  prompt  à  lier  conversation, 
comment  gardait-il  un  mutisme  aussi  circonspect  ? 

N'était-ce  point  tout  simplement  parce  que  ce  gage 
imprévu,  cet  anonyme  chiffon,  n'était  qu'un  leurre  ? 

Et  passant,  connue  toujours,  d'un  excès  do  con- 
fiance a  l'extrême  opposé,  Tancrède  avait  écarté  de 
lui  le  fallacieux  mouchoir. 

—  De  deux  choses  l'une,  pensait-il.  Ou  eu  Yau- 
selle  n'est  plus  là  et  quelqu'un  s'est  subsitué  à  lui 
pour  me  tendre  un  piège. 

Ou  lui-même...  Mais  non,  impossible  ! 

Ce  loyal  gentilhomme  ne  saurait,  jouer  un  aussi 
vilain  jeu. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  Chevalier  avait  résolu  de  se 
garder. 

—  Par  mon  Etoile,  se  jura-t-il,  je  no  souffle  plus- 
mot  qu'à  bon  escient, 

Tancrède  achevait  à  peine  de  formuler  cette 
résolution  qu'il  s'entendit  appeler  par  une  voix 
dont  le  timbre  lui  sembla  voilé...  sans  doute  à 
dessein  ; 
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—  Chevalier  !  répéta  pour  la  troisième  foi?,  et 
crescendo,  lu  voix  d'au-dessus. 

Fidèle  à  son  plan  d'avancer  prudemment  et  dû 
ne  dépouiller  que  petit  la  peau  do  sou  alter-cgo, 
Cyrano  ajouta  : 

—  C'est  moi,  Lhermitte  ie  Vauselle...  moi,  votre 
ami...  Répondez-moi,  que  diable  !  N'avez-vous  point 
reçu  «  le  gage  »  ? 

L'interpellé  se  décida  à  parler.  D'un  ton  quelque- 
peu  ironique,  il  prononça  : 

^-  Si  fait  !  j'ai  reçu...  Par  malchance,  l'enchau- 
feur  qui  a  fait  Uaverser  à  ce  chiffon  de  soie  les  mu- 
railles de  la  Bastille  vous  a  joué  un  tour  do  sa 
façon,  mon  bon  Vauselle.  Il  a  considérablement  ré- 
duit la  chose  ;  j'attendais  une  éeharpe,  et  je  reçois 
un  mouchoir  ! 

—  Dans  les  petits  pots  les  bons  onguents,  répli- 
qua le  pseudo  frère  de  Minou.  Regardez  mieux  l'ob- 
jet. Voyez  à  travers...  en  transparence. 

Tancrède,  étonné,  saisit  la  batiste  et  l'examina  ; 
des  points  et  des  jours  brodés  formaient  près  des 
bords  une  capricieuse  arabesque  ;  il  l'exposa  au  va- 
gue reflet  qui  tombait  de  sa  lucarne,  et  tout  d'abord 
ne  vit  rien.  Peu  à  peu  pourtant,  en  regardant 
mieux,  il  lui  sembla  distinguer  la  forme  des  lettres. 

—  Eh  bien,  voyez-vous  enfin  ?  cria  la  voix  de  son 
interlocuteur.; 

—  Attendez...  je  vois...  on  dirait  des  signes... 
Puis,  brusquement,  dans  un  cri  : 

—  Oui,  oui,  je  vois...  je  lis...  Ah  !  M.  de  Vauselle, 
vous  ne  m'avez  point  trompé.  C'est  bien  elle...  Elle  ! 
C'est  Claire  qui  a  tracé  ces  lettres.  Elle  tcule  a  pu 
écrire  ces  mots  magiques  :  «Depuis  les  Carmélites, 
et  pour  toujours  !  » 
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—  Mordious,  à.  la  bonne  heure,  le  voilà.  regaillardL 
11  me  faisait  peur,  avec  son  accent  de  sépulcre, 
jubila  Cyrano. 

Celte  fois  encore,  Je  bouillant,  chevalier  Mystère 
passait  de  la  plus  morne  désespérance  aux  trans- 
ports les  plus  chaleureux.  Tous  ses  doutes  s'étaient. 
dissipés.  Il  cria  d'un  accent  vibrant   : 

—  Merci,  excellent  ami.  Vous  et  votre  chère  soeur 
vous  venez  de  me  donner  l'une  des  plus  grandes 
joies    de   ma    vie 

Et  moi  qui  vous  .soupçonnais.  Ingrat  !...  Oh  l  à 
présent,  plus  de  défiance  entre  nous.  Mon  cœur 
vous  est  grand  ouvert.  Claire  m'ordonne  elle-même 
de  me  confier  à  votre  loyauté. 

Laissez-moi  vous  dire  !  A  partir  de  ce  jour, 
vous  êtes  mes  deux  amis  les  plus  chers  :  Mlle  Mi- 
nou...  après  Claire,  et  vous...  après  Cyrano  !  Donc, 
écoutez.  Et,  d'abord,  au  plus  pressé  :  le  message 
de  la.  Reine... 

Cyrano  coupa  vivement,  avec  un  accent  d'in- 
quiétude  : 

—  Chut,   imprudent   !  pourquoi    parler  de  cela  , 

•—  Et,  par  mon  étoile,  pour  que  vous  le  rattrapiez* 
Le  message  était  sur  moi,  le  jour  du  guet-apens... 

—  Dans  Ion  chapeau  !  pécaïre  !  lonitrua  le 
bretteur  s'oubliant  dans  sa  rage   de  voir  son  ami 

s'enferrer  aussi  sottement. 

—  L'aurait-on  trouvé  ?  dit  vivement  Tancrède, 
isans  s'apercevoir  de  l'anorma.1  tutoiement. 

Cyrano  avait  eu  le  temps  de  se  ressaisir. 

•"»  Peut-être,  til  il  èvàsivement. 

—  Qui  ?  Parlez  a  voire  tour.  Lors  de  l'attaque, 
je  nie  suis  débarrassé  de  la.  chose.  Je  l'ai  laissée 
dans  le  cloître,  là-bas,  derrière  les.* 
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—  Derrière  les  Récollets  !  Là,  c'est  dit  !  s'exclama 
le  bretteur  d'un  ton  dont  il  avait  peine  a  contenir 
La  fureur  :  Clame  le  donc  sur  tous  les  toits.  Comme 
ai  ce  n'était  point  assez  d'avoir  perdu  le  feutre 
et  qu'il  faille  encore   perdre   la  tête   ! 

Cette  fois,  Tancrède  se  tut,  médusé.  Ces  paroles..-. 
ce  ton...  cette  voix...  ce  n'était  point  Vauselle... 
Pourtant,  ce  ne  pouvait  pas  être...  2 

—  Monsieur,  par  pitié,  bégaya-t-il,  qui  que  vous 
soyez,  parlez  franc.  Comment  savez- vous  ?... 

A  bout  de  patience,   Cyrano  éclata   : 

—  Qu'il  a  perdu  son  chapeau  ?...  Ah  !  mildious 
de  maugrebious  de  sandious,  il  demande  comment 
je  le  sais,  pécaire  ?...  Parce  que  je  l'ai  trouvé... 
mon  bon  !  tout  uniment  ! 

—  Toi  !...  suffoqua  Mystère  éperdu,  toi...  Cyrano  ? 

—  Tu  te  décides  donc  à  me  reconnaître,  petit 
vandale. 

Un  bon  moment,  les  deux  amis  qui  se  retrouvaient 
de  si  miraculeuse  façon,  restèrent  .sans  rien  se  dire, 
en  proie  à  l'émotion  qui  les  suffoquait.  Ils  ne  pou- 
vaient se  voir,  mais  il  leur  semblait  entendre  les 
battements  de  leurs  deux  cœurs  sonnant  dans  leur 
poitrine  en  un  joyeeux   unisson. 

Bientôt,  Cyrano  se  domina.  Tout  naturellement, 
son  premier  soin  fut  pour  satisfaire  la  curiosité 
de  son  protégé.  En  quelques  mots,  il  le  mit  au 
courant  des  derniers  événements. 

D'abord  Tancrède  regimba  quand  il  sut  son 
camarade  entré  à  la  Bastille.  Puis  il  passa  au 
détail  des  machinations  du  joli  couple  d'espions 
en  travers  desquelles  il  -  -tait  jeté  providentielle- 
ment. Le  confiant  Tancrède  n'en  revenait,  point.  Une 
terreur  rétrospective  le  saisit  à  la  penst-e  du  péril 
que  son  imprudence  avait  fait  courir  à  ceux  qu'il 
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aimait,   à  la   Reine,   à  Claire,   à  Cyrano  lui-même. 
Furieux  de  sa  sottise,  il  se  morigénait  rageusement. 

—  Laissons  tout  cela,  trancha  le  bretteur.  Le 
passé  est  le  passé,  l'avenir  seul  importe  !  Or,  le 
temps  coule,  et  l'heure  de  la  ronde  approche.  Il 
ne  ferait  pas  beau  que  l'aimable  Duretête  nous 
surprît  en  conversation.  Ouvre  toutes  grandes  te» 
oreilles.  Nous  allons  parler  d'affaires. 

-T-  D'affaires    1   répéta   Tancrède   étonné. 

—  Oui,  mildious  !  Tu  ne  supposes  point  que  je 
sois  entré  ici  pour  l'unique  plaisir  d'un  instant 
de   conversation... 

—  Sonses-tu  donc  à  une  évasion  ?... 

<•»  Si    i'y  songe  !  je  ne  pen      qu'à  cela,  pitehoun  1 
•»  Hum  !  chose  difficile.  Tu  as  un  pian  ? 
w  Un  plan  ?  j'en  ai  dix...  j'ai  ai  centra 
•*•  Un  seul  serait  préférable  ! 

—  Bien  dit...  Ecoute  :  Es-t  capable  d'apprendre 
an   rf>ip  -; 

«■    Un    rôle   ?...    fit    Mystère    sans   comprendre. 

-*  Autrement  dit  te  sens-tu  de  force  ;\  répéter, 
sans  *ai  rc  d'erreur,  des  arases  apprises  par 
cœur    ' 

—  Oui,   je  crois  que  je  le  pourrais. 

—,  Partait  !  écoute-moi  bien  alors.  Nous  n'aurions 
point  peut-être  jccasion  do  i  viser  seul  à  seul.  La 
moindre  surprise  pourrait  nous  perdre.  Dans  un 
iH*tant,    j'aurai   réintégré   la   sympath  peau   de 

VauseLe.  Cette  peau,  Je  ne  la  quitterai  phi".   Donc, 
c'est  bien  entendu,  quoi  qu'il  advienne,  je  suis... 

—  Vauselle.   c  est  rompris  ' 

—  Ne  pouvant  donc  te  parler,  je  t'écrirai.  Cha- 
que nuit,   tu  recevras  un  papier  et  tu  k   liras.   Ce 
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sera  ton   rôle    pour   la    journée    du   lendemain,    La 
chose  appris.?,  tu  détruis  le  papier. 

—  Suffit   1 

—  Surtout,  ne  t'étonne  de  rien,  ne  cherche  pa9 
à  deviner.  Répète,  mot  à  mot,  si  absurde,  si  fou 
que  le  roo1  puisse  te  paraître. 

*r  Çomnte  sur  moi. 

T*  Pour  l'heure,  je  ne  puis  fen  dire  davantage. 
Ce  oue  sera  demain,  ie  ne  !e  sais  point  encore. 
Mais  ce  au^  je  sais  bien,  par  contre,  c'est  qu'avant 
six    jours    tour    sera    fini 

—  Avant   six    jours    ? 

La  voix  de  Cyrano  se  fit  plus  grave  :     „ 

—  Oui.    il    le    faut.,,    c  est    le   délai    ! 

Et  maintenant,  combien  de  temps  avon^neus 
encore   d'ici    à    la    ronde    ? 

—  Une   grande   demi-heui 

—  C'est  plus  qu'il  ne  faut  !  Dis-moL,  petit,  où 
es-tu  losé  ? 

•-»  Dans  le  bas-fonds,  au  ras  de-  l'osées,  brrr  I 
oubliette...    mais    bast    !    qu'importe   maintenant   I 

—  pans  le  bas-fons,  au  pas  des  fc-sés,  bFtf  l 
frissonna  Cyrano.  Et  quel  est  ton  régime  ? 

«■*  J'ai   du   pain.., 

—  Et  avec  ce  nain  ? 

—  De  l'eau   ! 

—  Et   avec   cette   eau.    quoi   encore  ? 

•fc  Rien.  1  Du  pain  et  de  l'eau...  de  l'eau  et  du 
pain,  <=ans  plus  ' 

m-  A)i  1  mordious,  s'indigna  le  ^î^tteur.  c'est  un 
comble  '  Pendant  ce  temps,  un  \'auselle,  un  coquin 
se  gave  de  victuailles  de  chois  e*  de  nn  fin.  Pécaïre  1 

Cyrano  courut  à  la  table,  encore  encombrée  des 
reliefs  du  dîner.  En  un  tournemain,  avec  un  panier 
et  de  la  corde,  il  confectionna  un  monte-plat  et, 
l'instant  d'après,  pâtés  en  croûte  et  additionnés  d« 
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quenelles,  ailerons  de  volailles  et  filets  de  soles 
s'ensouffr aient  dans  le  cachot  souterrain  de  com- 
pagnie avec  quelques' flacons  à  demi  pleins. 

—  Retais-toi,  mon  Tancrèue,  cri  paternellement 
le  or-ave  Gascon  Tu  en  as  Lesoin,  mordious.  Que 
dirait  Claire  de  Cernay  si  je  ramenais  à  la  lumière 
du  jour  un  squelette  transparent  au  lieu  et  place 
du  chevalier  attendu  ?  Mange  et  bois  !  Tu  en  auras 
autant  chacme  soir 

Puis,  comme  le  moment  de  la  ronde  approchait, 
san>  attendre  de  remerciements,  il  reboucla  la  dalle. 

—  Maintenant  reprenons  la  peau  de  l'autre»  se 
dit-il.  nous  sommes  au  mardi.  jJ  ici  à  lundi  prochain, 
Cyrano  de  Bergerac  a  cessé  de  v;  Fasse  le  ciel 
crue  te)  le  Phénix  il  ressuscite  alors  des  cendres  de 
Vauselle  !  Ainsi  soit-il  !  ! 


Sa  conversation  avec  le  Chevalier  ancra  Cyrano 
dans  sa  résolution  de  tout  tenter.  Le  sort  réservé  au 
prisonnier  notait  que  trop  'rrir.  S'il  demeurait 
aux  mains  du  cardinal,  il  n'avait  à  s'attendre  ni 
pitié,  ni  pardon.  Il  était  destiné  à  la  mort  lente, 
dune  prison  éternelle,  ou  à  là  mort  brève  d'un 
échafaud. 

Mai?    comment   le   faire    évader   ? 

Les  moyens  classiques  :  descellement  de  barreaux, 
percement  de  murailles,  échelles  de  cordes  jetées 
au  lono;  des  fossés,  il  n'y  fallait  point  songer,  le 
temps    manquait 

Quant  à  corrompre  maître  Duretête,  point  n'é- 
tait oesoin  d  essayer. 

Une  geôle  hermétique  et  un  geôlier  incorruptible, 
tel  était   le  lot   de   Tancrède   I 

Restait  une  ressource  unifie  '.  dame  Anastasie  i 
C'est  vers  elle  que  Cyrano  avait  orienté  ses  batteries. 
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II  eut  d'abord  une  satisfaction  :  son  alîver  ego,  le 
sire    de    Vauselle,    lui    avait    préparé    le    terrain. 

Cyrano  acheva  sa  conquête  en  l'élevant  au  rang 
de  secrétaire  particulière.  De  ce  jour,  elle  fut  toute 
à  lui. 

Il  la  fallait  la  voir  assise  en  i'ace  de  son  patron, 
parée  de  ses  atours  les  plus  coquets. 

Au  surplus,  la  commère  n'était  point  sotte.  Elle 
était  très  supérieure  à  sa  brute  d'époux. 

Dame  Anastasie  n'était  point  née  pour  être  la 
femme  d'un  vulgaire  porte-clés.  En  donnant  sa  main 
à  maître  Duretète,  elle  avait  consenti  descendre 
en  sa  faveur,  de  plusieurs  degrés  dans  le  monde  des 
geôles. 

Son  père  était  sergent  au  Châtelet  —  sergent 
à  verg<^s. 

Le  bonhomme  n'était  pas  séduisant,  mais  la 
tille  n'avait  pas  le  chois.  Au  reste,  cette  brute  avait 
la  fibre  maritale  c'était  même  le  seul  point  par 
lequel  il  se  rattachait  encore    .  l'humanité. 

Néanmoins,  après  treize  ans  de  ménage  —  d'en- 
fer —  diraient  les  camarades  —  Duretète  armait 
et  admirait  sa  Tasie  comme  au  premier  jour.  Sous 
l'orase  de  ses  colères,  le  bci  colosse  courbait  le 
front,  sans  jamais  répondre,  lui  r  li,  d'un  geste  de 
sa  large  main,  eût  ou  écraser  l'acariâtre  et  impé- 
rieuse femeile. 

Cette  édifiante  histoire  ouvrit  des  horizons  à  Cy- 
lano  :  bon  chien  chasse  de  race  :  à  défaut  d'autre 
héritage,  la  fille  du  sergent  semblait  tenir  de  son 
père  un  assez  joli  chapelet  de  vertus..,  profession- 
nelles et  en  première  ligne  la  vanité  et  l'amour 
de  Parèrent.  Il  convenait  de  cultiver  de  si  heureuses 
dispositions. 

A  un  moment  où  ils  causaient  seul  à  seule  et  où 
la  dame  se  plaignait  de  son  sort,  le  galant  lui  dit 
à  brûle-pourpoint  ; 
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—  Ma  chère  enfant,  vous  n'êtes  point  faite  pour 
pette  vie  de  misère.  Votre  beauté  s'étiole  entre  les 
murs  lépreux  de  cette  geôle,  N'avez-vous  jamais 
S0û£é   a   en  sortir   ? 

Si  elle  v  avait  songé  ?  Elle  ne  pensait  même 
qu'à  cela.  Malheureusement,  il  y  avait  un  obstacle  : 
sa  brute  d  éooux.  L'imbécile  était  satisfait  de  sa 
médiocrité. 

—  Pourtant,  s'il  se  présentait  une  occasion  ? 
Bon    !    Duretéte    était    si    sot,    avec    ses    idées   d« 

fautre    monde.,    au  il    serait    nomme    à    la    laisser 
éenapper.  Le  tri  oie  mais  couuaissait-il  autre  enose 
que  sa  consigne...  son  éternelle  consigne. 
Le  tentateur  insista  : 

—  Mais  si  cette  occasion  était  Honnête  et  profi- 
table ? 

Cette  fois,  ia  commère  s'émut.  Etait-ce  donc 
sérieux  ? 

Elle  fixa  sur  son  patron  un  œil  scrutateur.  Un 
frémissement  significatif  agita  ses  longues  mains 
en  croche,  et  ses  lèvres,  avec  un  léger  tremblement, 
répétèrent  . 

—  Une  occasion...  honnête  et  t'ROFiiABiE...  Ici  ? 
Cvrano  avait  Ifiché  ces  mots  à  tout  hasard,  pour 

tater  le  terrain.  L'éprouve  lui  parut  concluante, 

—  Ah  •  souptrâ-Ml  intérieurement,  quel  dom- 
mage que  le  mari  ne  soit  pas  do  la  même  pâte, 
nos    affaires   iraient    bon    train. 

Avec  adresse,  il  affecta  de  détourner  la  conversa- 
tion, comme  >'il  craignait  de  s'être  trop  engagé. 

—  Parlez-moi  un  peu  du  chevalier  Singun  ?  ilt-Ll 
d'un  atr  détache, 

La  dame   resta   un  moment   interloquée. 

Toutefois,  elle  se  remit  vite.  Et,  comme  elle  savait 
He  longue  date  l'intérêt  que  portait  ce  M.  de  Vau- 
selki  à  son  ancien  malade,  elle  §o  bâta  de  satisfaire 
a  |a  question. 

Une  fois  de  plus,  elle  conta  l'histoire  du  mystérieux 
Espagnol,  de  ses  blessures  et  de  aa  longue  oonvales- 
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cence.  Elle  dit  les  interminables  nuits  passées  à  son  ' 
chevet,   à  épier  le  moindre  soupir...   Car  le  blessé 
avait  la  fièvre  et  parfois  le  délire...  Il  lui  arrivait 
alors  de  parler. 

—  Ah  I  aue  disait-il  ? 

—  Oh  !  rien  de  précis...  des  choses  vagues.  Il  mur- 
murait des  noms. 

—  I.escruele  ? 

—  Souvent  un  prénom  :  Glaire.  Et  aussi  uq  mot 
singulier,  un  vocable  espagnol,  probablement,  car 
cela  n'avait  aucun  sens.  Il  balbutiait  :  Cy-ra-no  ! 

Le  pseudo  Vauselle  eut  un  geste  do  la  main  com- 
me pour  dire  :  Cela  n'a  aucun  sens,  en  effet  ;  puis, 
il  ajouta,  en  insistant  sur  chaque  met  : 

—  Il  n'a  jamais  prononcé  le  nom  d'une  autre 
personne  de  quelqu'un  de  très  haut  placé...  d'une 
grande  dame  ? 

Cette  singulière  question  réveilla  chez  dame 
Anastasie  le  souvenir  de  ses  anciennes  supposi- 
tions. 

•&,  subitement,  un  rapprochement  d'idées  se  fit 
dans  son  esprit.  Si  cette  protectrice  avait  appris 
le  sort  de  son  ami...  (une  indiscrétion  pouvait  l'avoir 
avertie).  Ne  mettrait-elle  point  tout  en  œuvre  pour 
le  salut  de  l'Espagnol  ?  N'y  sacrifierait-elle  point  iu 
besoin    une    for-tu-ne    ? 

A  cette  Densée.  l'œil  de  l'avaricieuse  se  posa  sur 
son  interlocuteur. 

Dans  cet  éloquent  regard,  Cyrano  n'eut  pas  de 
peine  à  lire  le  soupçon  de  oa  bonne  amie. 

—  Ces  Espagnols  ont  des  relations  si  puissantes... 
murmurat-il,  jusque  près  du  trône.,  et  ils  sont  si 
riches...  Au  reste,  peu  importe  ! 

—  Ce  n'est  pas  vous,  charmante,  ni  moi,  qui 
nous  laisserions  prendre  à  1  jrs  filets  dorés.  (Il  eut 
un  petit  rire  sec).  Comme  dit  du  Tremblay  de  notre 
honnête  Dureté*  j  :  tons  les  trésors  de  l'Espagne  ne 
nous  tentent  pas. 

Cyrano  n'ajouta  plus  un  mot.  Et  l'épouse  Duretéte 
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n'osa  point  lui  poser  de  question.  D'ailleurs,  la 
journée  touchait  à  sa  fin.  Le  guichetier  n'allait  pas 
tarder  a  venir  chercher  la  «  secrétaire  ».  Mais  si 
la  dame  se  faisait,  son  attitude  parlait  assez  élo- 
quemmeht. 

Dans  cette  tête  romanesque,  ies  -ces  allaient  bon 
train.  En  regagnant  sa  loge,  en  compagnie  de  son 
silencieux  époux,  la  matrone  entrevoyait  déjà  la 
lueur  aguichante  d'un  profit...  Honnête...  copieux 
surtout 

Ce  soir-là,  une  grêle  de  cris,  une  averse  de  repro- 
ches, uu  ouragan  d'injures  fondirent  sur  la  tête 
du  malheureux  colosse,  qui  se  demanda  vainement 
ce  qui  pouvait  Jui  vaioir  ces  marque?  d'attention 
de   sa    douce  moitié. 

Cyrano  n'avait  voulu  que  tenter  une  épreuve.  Ea 
réussite  allait  au  delà  de  ses  espoirs.  Malheureuse- 
ment, où  cela  conduisait-il  ?  Certes,  la  geôlière  ne 
partageait  pas  là  mépris  de  son  mari  pour  les  tré- 
sors., fussent-ils  d' Espagne  !  Mais  que  pouvait-elle 
faire  sans  Dure  tel 

A  cela  songeait  Cyrano,  deboul  a  sa  fenêtre,  d'où 
Il  suivait  le  progrès  de  l'ombre  du  soir  gagnant  les 
tours  de  la  Bastille. 
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XIII 

Le  plan  de  Cyrano  se  dessine 

11  fallait  pourtant  agir,  se  hâter.  Tro^s  jours  déjà 
étaient  écoutes  sur  les  sept  dont  Cyrano  disposait. 
Poursuivant  la  supputation  de  ses  chances,  l'intré- 
pide se  demandai r  : 

—  A  supposer  que  la  cerbère  accepte,  une  grosse 
somme  pour  rançon  du  «  chevalier  Mngun  »,  sera-t- 
elle  de  force  à  entraîner  i>uretêto  ?  Voilà  le  pro- 
blème. En  cas  de  lutte  dans  la  conscience  obscure, 
du  bonhomme,  leqael  l'emportera  des  deux  senti* 
ments  qui  se  partagent  son  cœur  :  son  aveugle  res- 
pect 'e  la  consigne  ou  son  amour  pour  sa  femme  ? 

La.  repense  était  terriblement  douteuse  ! 

—  Point  d'autre  voie,  pourtant  i  Ah  !  ce  qu'il 
faudrait,  c'est  une  façon  ingénieuse  d'insinuer  ià 
chose.  Amener  l'homme  petit  à  petit,  et  sans  qu'il 
s'en  doutât  jusqu'au  bord  du  précipice,  lui  jeter  as- 
sez de  poudre  aux  yeux  pour  qu'il  en  fut  aveuglée 
Alors,  dame  Anastasie  lui  ferait  sauter  le  pas... 

«  Pas  facile  !  »,  conclut  Cyrano  en  refermant  là 
fenêtre 

La  pensée  lui  vint  alors  de  vérifier  l'état  de  ses 
fonds,  enfermés  dans  une  bourse  de  cuir.  Il  vida  le 
tout  sur  la  tablette  du  fameux  bahut  et  se  mit  en  de- 
voir de  séparer  les  jauncts  de  la  monnaie  d'argent, 

—  Tiens,  fit-il,  encore  un  doublon  d'Espagne.  Il 
soupesa  la  pièce  en  souriant,  car  il  se  rappelait  lu 

Z 
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mine  réjouissante  de  son  guichetier  à  la  vue  d'un 
doublon  tout  semblable.  Puis  il  la  fit  basculer  d'un 
«oup  d'ongle  dans  le  tiroir,  et  poursuivit  son  compte. 

—  Aii  !  parbleu  !  le  proverbe  a  raison  :  jamais 
deux  sans  trois  I 

Amusé  de  la  rencontre,  Cyrano  contempla  les 
traits  augustes  du  roi  Philippe  empreinte  à  l'avers 
d'un  nouveau  jaunet. 

Jusqu'ici,  la  chose  était  plaisante.  En  se  repro- 
duisant encore,  elle  devint  stupéfiante. 

—  Mordiablous,  ai-jc  la  berlue  ?  Ou  quelque  en- 
chanteur me  joue-t-il  la  farce  de  transmuer  mes  bra- 
ves pistoles  gasconnes  en  ces  suspectes  étrangères  ! 

D'un  revers,  il  étala  sur  la  planchette  le  contenu 
du  boursillon.  Et  derechef,  une  fois...  deux  fois...) 
cinq  fois...  dix  fois...  la  figure  du  roi  très  catholique 

•  ee  présenta  à  ses  regards. 

—  Magie  blanche...  ou  plutôt  magie  jaune...  La 
peste  !  Si  maître  Duretête  me  voyait  ,il  me  prendrait 
pour  un  grand  alchimiste...  Lui  qui  ne  peut  souffrir 
les  Espagnoles... 

En  dépit  de  son  ton  plaisant,  Cérano  était  forte- 
ment intrigué.  D'où  pouvaient  bien  lui  venir  ces 
pièces  ibériques,  monnaie  devenue  assez  rare  à 
l'époque  ? 

Soudain,  il  se  frappa  ie  front.  H  venait  de  se 
rappeler  un  mot  de  son  capitaine,  lui  réglant  *a 
aolde.  Une  allusion  au  trésor  du  Béarnais,  à  laquelle 
il  n'avait  pas  prêté  attention  sur  le  moment.  La 
Chose  n'avait  rien  de  magique.  Ces  doublons  prove- 
naient tout  simplement  des  caves  de  l'Arsenal  où 
le  feu  roi  Henri  —  ou  mieux  son  parcimonieux  mi- 
nistre feully  —  avait  amassé  plusieurs  millions  d'or, 
en  vue  de  guerres  futures.  Quant  à  l'effigie  du  roi 
d'Espagne,  rien  non  plus  de  surprenant.  Au  moment 
de  la  constitution  de  cette  réserve,  la  France  sortait 
à  peine  de»  troubles  de  la  Ligue,  où  l'or  espagnol 
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avait  coulé  à  flots,  submergeant  le  pays  sous  ses 
ondes  corruptrices. 

La  chose  expliquée,  Cyrano  allait  basculer  les 
doublons,  pêle-mêle  avec  le  reste  de  son  pécule, 
quand  une  idée  fulgura  dans  sa  cervelle. 

Ou  plutôt,  la  série  de  réflexions  décousues  dont  il 
vouait  de  parcourir  la  gamme,  se  trouva  soudain 
liée  en  un  tout  : 

—  Duretète  !  l'Espagnole  !..    Magic...  Un  trésor  !..., 
Lui  qui,  tout  à  l'heure,  cherchait  le  point  par  où 

prendre  son  épineux  geôlier.  Le  colosse  était  naïf, 
Cyrano  se  rappela  ses  regards  de  crainte  supersti- 
tieuse posés  sur  les  prétendues  drogues  miracu- 
leuses. 

Crédule  !  mordious  !  Quoi  de  surprenant  d'ailleurs 
en  un  temps  où  l'on  avait  vu  supplicier  une  favorite 
de  la  Reine  mère,  Léonora  Galigaï,  maréchal  d  An- 
cre, pour  crime  de  sorcellerie  et  où,  tout  récemment, 
on  venait  d'exorciser  les  nonnes  de  Loudun  et  de 
brûler  leur  infortuné  curé,  Urbain,  convaincu  de 
relations  avec  le  diable  ' 

Avec  une  rapidité  vertigineuse,  un  plan  s'élabo- 
rait dans  le  cerveau  du  poète. 

—  Piano,  murmura-t-U,  ne  nous  fourvoyons  pas., 
Ce  n'est  point  le  temps  de  bâtir  des  châteaux...  ibé- 
riques . 

Après  un  court  moment  de  réflexion,  il  se  redresse, 
l'oeil  brillant,  et  tourné  vers  le  cachot  souterrain,  U 
dit  lentement  : 

—  Le  petit  ne  demandait-il  pas  pa  quel  chemin 
(je  compte  nous  sortir  de  cette  Bastille  ?  Caramba  1 
Je  -rois  entrevoir  que  ce  pourrait  ètr^  par  la  route 
d'Espagne  ' 

Cyrano  ne  prononça  plus  un  mot  avant  l'arrivée 
de  maître  Duretète,  qu'il  attendait  pour  lui  ordon- 
ner, comme  chaque  soir,  son  menu  du  lendemain. 

Le  porte-clés  parut  bientôt  de  son  allure  tranquille 
de  bon  géant.  En  l'entendant  venir,  notro  Gasco* 
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s'était  vivement  jeté  sur  son  fauteuil,  où  il  se  plon- 
geait dans  une  lecture  attentive. 

a.  peine  releva-t-il  la  tête  poux*  remettre  à  l'autre 
un  papier  renfermant  ses  instructions,  mais,  au  lieu 
de  se  retirer,  le  muet  subalterne  restait  immobile  et 
se  balançait  de  droite  à  gauche  : 

—  Quoi  ?  Que  me  veut-on  encore  ?  demanda  le  pré- 
tendu Vauselle. 

Duretête  frappa  sur  son  gousset  vide,  montra  le 
panier,  puis  une  autre  feuille  hérissée  de  chiffres. 
C'était  un  compte  tracé  de  la  main  de  dame  Anas- 
tasie  d'où  il  ressortait  que  son  mari  n'avait  plus 
d'argent. 

—  Sufncit  !  fît  Cyrano  en  écartant  d'un  geste 
l'écrit  superflu.  Point  n'est  besoin  de  compte  entre 
honnêtes  gens.  Ouvrez  seulement  ma  bourse  et  pre- 
nez-y une  double  pistole. 

Du  coin  de  l'œil,  tout  en  feignant  de  lire,  il  suivit 
le  loyal  serviteur,  en  train  d'exécuter  cet  ordres 
Il  le  vit  ouvrir  la  bourse,  en  tirer  un  jaunet,  le  sou- 
peser ,  soudain,  une  intense  surprise  se  peignit  sur 
la  face  du  colosse  puis  ses  traits  se  détendirent  et 
sa  bouchtj  se  fendit  en  un  large  rire  muet. 

—  Encore...  une  Espagnole  !  rauqua-t-il. 

Cette  fois,  le  pseudo  Vauselle  sauta  sur  pied,  se 
précipitant,  il  subtilisa  des  doigts  du  guichetier 
stupéfait,  la  pièce  suspecte,  qu'il  enfouit  dans  sa 
poche,  en  marmonnant  : 

—  Un  Phi  lippus...  A  la  fin,  l'hôte  de  la  «  Pinte 
d'Argent  »  croirait  que  nous  en  fabriquons. 

Devant  l'œil  arrondi  de  son  gardien,  il  détourna 
le  regard  aveu  une  gêne  visible. 

—  Dans  le  bahut,  dit-il,  sur  la  tablette,  vous  trou- 
verez de  bonne  monnaie  de  France. 

Docilement,  l'autre  alla  tirer  la  porte  du  bahut., 
Maleohance.  A  peine  eut-il  mis  la  main  qu'un  des 
tiroirs,  posé  en  faux  équilibre,  culbuta  brusquement. 
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Lé  contenu  se  répandit  à  terre,  avec  un  tint-amarre 
métallique. 

Confus  de  sa  maladresse,  le  pauvre  diable  se  pré- 
cipita à  genoux  sur  les  dalles,  cherchant  à  arrêter 
des  deux  mains  la  fuite  d'une  vingtaine  de  pièces 
qui  roulaient  joyeusement  par  tous  les  coins  de  la 
cellule,  avec  de  fauves  éclats  d'or  rutilant. 

Cyrano  s'était  jeté,  "ni  aussi,  à  la  poursuite  de» 
fugitives,  et  il  s'empressait  de  les  faire  disparaître 
sitôt  rattrapées. 

—  Ho  !  souffla  rudement  le  porte-clés,  en  redres- 
sant son  front,  barré  d'une  ride...  encore...  toujours 
toutes...   des  Espagnoles  ! 

Il  fallait  r  le  pauvre  hère  subit  un  bouleverse- 
ment moral  bien  profond  pour  expectorer  un  si  long 
discours. 

Lourdement,  il  se  releva,  les  mains  pleines,  et, 
après  avoir  rejeté  les  doublons  diabolique-  dans  le 
tiroir,  il  se  hâta  de  refermer  le  bahut,  dont  il  s'éloi- 
gna comme  s'il  se  fût  attendu  i»  en  voir  surgir  quel- 
que chose  d'outre-Pyrénées  ! 

Chose  singulière  !...  Le  joyeux  sire  ue  Vauselle  ne 
faisait  guère  meilleure  figure.  11  baissait  le  nez 
avec  contrition,  de  l'air  déconfit,  'i'un  homme  qui 
vient  de  se  faire  sottemont  pincer  -flagrante  déliclo^ 

Enfin,  avec  un  sourire  jaune,  il  se  décida  à  tirer 
de  son  gousset  une  pistoie  —  française,  celle-là  — 
qu  il  tendit  au  porte-clés. 

Le  colosse  la  prit  du  bout  des  doigts,  en  vérifia  la 
nationalité  et  se  décida  à  l'empocher. 

Le  ménage  Duretête  habitait  une  petite  loge  située 
près  de  l'entrée  de  la  Bastille. 

Là,  au-dessus  du  pont-levis,  on  pouvait  voir  une 
branlante  soupente,  accrochée  à  la  voûte,  et  dont  la 
fenêtre  ronde  s'ouvrait  comme  un  œil  dans  le  brouil- 
lard des  fossés.  Un  vTai  nid  d'oiseaux  nocturnes. 
C'est  en  effet  «  ce  nid  »  qui  abritait  les  amours  fa- 
rouches du  geôlier  et  de  sa  geôlière.. 
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Quand  il  y  pénétra,  à  son  retour  de  la  première 
Basinière,  le  porte-clés  trouva  sa  femme  déjà  cou- 
chée. Il  suspendit  dans  le  coin  ordinaire  son  falot 
et  son  trousseau  de  clés,  et  vint  s'asseoir  devant  la 
table  où  l'attendait  son  repas  du  soir  :  une  écuelle 
d'un  brouet  épais  et  noirâtre,  et  un  quignon  de 
pain  accompagné  de  quelques  oignons  frits. 

Tout  en  grignotant  du  bout  des  dents,  le  bon- 
homme songeait  laborieusement. 

La  découverte  qu'il  venait  ae  faire  le  troublait 
dans  sa  quiétude. 

Outre  la  bizarrerie  de  voir  réunies  tant  de  pièces 
toutes  pareilles  comme  des  sœurs,  toutes  frappées  à 
la  même  effigie  louche,  l'attitude  gênée  de  son  pen. 
sionnaire  lui  donnait  à  penser.  Pourquoi  ce  Vau- 
selle  se  cachait-il,  pourquoi  dissimulait-il  son  ma- 
got ?  La  provenance  en  était  donc  coupable  ? 

Un  pensionnaire  de  choix,  recommandé  par  M.  du 
Tremblay,  et  dont  Tasie  faisait  de  si  grands  éloges  1 
Tromper  ainsi  un  pauvre  diable  de  porte-clés.  Ah  I 
c'était  mal  !... 

Qu'allait  dire  M.  le  Gouverneur  en  apprenant  la 
chose.  Car,  dans  son  âme  droite  de  fonctionnaire, 
Duretête  n  avait  pas  une  hésitation  ;  avant  tout,  il 
devait  prévenir  son  chef. 

Mais  aussi,  n'aurait-il  point  dû  se  méfier  ?  Depuis 
le  soir  où  il  avait  vu  pour  la  premièi  j  fois  ce  M.  de 
Vauselle,  que  de  chose  étranges  s'étaient  passées  t 
Jamais  il  n'en  avait  tant  vu,  en  ses  treize  années  de 
Bastille  1 

D'abord  cette  sortie  nocturne,  puis  cette  rentrée 
îurtive  au  petit  jour  !  Cet  homme  qui  paraissait 
gaillard  et  bien  portant,  et  qu'il  retrouvait,  une 
heure  plus  tard,  couvert  de  blessures  et  suant  îa 
fièvre.  Ensuite  aussi  promptement  guéri  que  ma- 
lade... Grâce  à  son  élixir  et  à  son  onguent...  drogues 
miraculeuses  prétendait-il  !  Hum  I 

£t  enfin,  pour  mettre  le  comble  à  ces  manigances, 
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ce  tas  d'or  douteux,  caché  dans  m  tiroir  !...  Com- 
bien pouvait-il  y  en  avoir  de  ces  jaunets?...  Le  geô- 
lier n'avait  pas  eu  loisir  de  compter,  mais  l'imagi- 
nation aidant,  il  on  voyait  cent,  plus  peut-être...  un 
vrai  trésor  I 

Duù  I  autre  avait-il  tiré  cette  blonde  moisson  ? 
Les  pierres  de  la  Bastille  ne  suent  pas  des  Philippus, 
quand  le  diable  y  serait  ! 

Le  diable  :  Duretête  frémit  de  pied  eu  cap. 

Le  malin  !  le  Roussi  !  il  nous  ensorcellera  tou»  ! 

D'un  bond,  le  colosse  fut  debout. 

Du  moins  ses  maléfices  ne  le  damneraiient  pas  lu?. 

11  prit  son  falot,  ses  clés,  et  sortit  sans  bruit  de 
la  loge. 

Où  ailait-il  ?  Où  son  devoir  l'appelait  .?  Ghez  le 
Gouverneur  1 

Cependant,  la  cause  de  tout  ve  trouble,  l'ami  du 
diable,  Cyrano,  pour  l'appeler  de  son  vrai  nom,  se 
livrait  à  une  besogne  toute  paisible.  Seul  dans  sa 
cellule,  il  profitait  des  heures  tranquilles  de  la  nuit,- 
p^ur  préparer  la  suite  de  son  plan. 

A  la  lueur  >_  un  lumignon  fumeux,  il  couvrait  de 
sa  large  écriture  des  feuilles  successives  de  papier. 
Par  instants,  il  s'arrêtait  pour  reii  ,  réfléchissait 
une  minute,  puis  repartait  de  plus  belle. 

—  Là,  fit-il,  quand  il  eut  achevé,  rien  n'est  oublié. 
Que  le  Gros  exécute  ponctuellement  mes  instruction» 
et  nous  verrons. 

L'importante  épître  était  en  effet  destinée  à  Saint- 
Amant  Gomment  Cyrano  allait-il  la  lui  faire  par- 
venir ?  Oh  !  bien  simplement,  en  la  remettant  a  sa 
secrétaire. 

Mais  la  dame  ne  s' étonnerai t-eile  pas  que  son  pa- 
tron eut  écrit  lui-même.  N'y  avait-il  pas  à  craindre 
sa  curiosité  ''.  Qu'arriverait-il  si,  poussée  par  <*on 
démon  familier,  la  geôlière  lisait  le  papier,  où  lQ 
plan  du  bretteur  s'étalait  tout  au  long. 
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A  cela  le  Gascon  avait  pourvu. 

Il  alla  prendre  une  enveloppe  où  l'adresse  était 
déjà  tracée  ;  il  l'ouvrit  avec  soin  et  en  retira  une 
lettre  insignifiante,  écrite  sous  sa  dictée  par  la  se- 
crétaire. Ayant  déchiré  cette  missive  en  menus  mor- 
ceaux, il  y  substitua  la  sienne,  puis  cacheta. 

Tel  était  l'ingénieux  moyen  par  lequel  le  Gascon 
correspondait  en  toute  sécurité  avec  «  le  gentilhom- 
me du  Mouton  Blanc  ». 

Tranquille  de  ce  côté,  Cyrano  pouvait  passer  à  la 
suite.  A  présent  il  s'agissait  de  prévenir  le  Cheva- 
lier, et  de  dicter  au  jeune  homme  le  rôle  qu'il  lui 
réservait. 

—  Point  de  temps  à  perdre,  murmurait-il,  main- 
tenant que  le  premier  coup  est  porté,  la  machine 
peut  se  mettre  en  mouvement  d'un,  minute  à  l'au- 
tre. 

»  Il  ne  faut  pas  que  le  petit  soit  surpris  sans 
,?ert  ! 

Il  déplaça  le  lit,  souleva  la  dalle  mobile,  et  appela 
doucement  :  Tancrède  1 

La  voix  étouffée  du  jeune  homme  répondit  : 

— -  Il  veille,  lui  aussi  !  constata  le  bretteur. 

Sans  autre  préambule,  une  conversation  à  voix 
J>asse  s'engagea  entre  les  deux  cachots. 

Cette  conversation  durait  depuis  u-  quart  d'heure 
environ  lorsqu'un  faible  bruit  éveilla  l'attention  de 
Cyrano,  dont  l'oreille  fine  était  sans  cesse  aux 
aguets. 

—  Chut,  souffla-t-il  aussitôt. 

Il  resta  en  suspens,  scrutant  le  silence  de  la 
nuit. 

Le  grincement  léger  d'une  porte,  tournant  avec 
précaution,  se  laissa  entendre. 

—  Alerte  1  On  venait. 

A  cette  heure  insolite,  quel  pouvait  être  le  visi- 
teur. " 
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Maître  Duretcte,  probablement.  Mis  en  éveil  par 
la  découverte  des  doublons,  le  geôlier  devait  redou- 
bler do  vigilance.  Sans  doute  avait-il  eu  l'idée  de 
faire  une  ronde  nocturne. 

Le  bretteur  sourit.  Loin  de  lui  déplaire,  cette  sur- 
■veillance  occulte  rentrait  dans  ses  prévisions.  Il  en 
avait  fait  état  dans  son  plan.  Seulement,  il  no.  s'at- 
tendait   pas    à    la,   voir   se  manifester    aussitôt.    Ce 
Duretcfe  brûlait  les  étapes  ! 

'tandis  qu'il  songeait  ainsi,  l'œil  fixé  sur  la 
porte,  il  vit  le  \olet  du  petit  judas  glisser  lentement 
dans  sa  rainure,  et  par  l'entrebâillement,  une  lueur, 
aussitôt,  éteinte,  filtra  un  moment  . 

Plus  de  doute,  le  guichetier  était  la...  Invisible  el 

présent... 

Alors  Cyrano  se  tourna  vers  le  trou,  qui  était  resté 
ouvert  et,  posément,  il  recommença,  à  parler. 

Non,  certes,  le  bretteur  ne  se  trompait  pas.  A  petit 
brait,  un  homme  avait  entr'ouvert  la,  porte  du  cor- 
ridor, puis  dans  l'étroit  tambour  qui  existait  entre 
celle-ci  et  la  porte  du  cachot,  il  s'était  glissé  furtive- 
ment. Posant  à  terre  son  falot,  le  curieux  personnage 
avait  poussé  le  judas  qui  permettait  de  voir  du  de- 
hors dans  la,  cellule.  Et  là,  tapi  dans  l'ombre,  il 
épiait,  l'œil  et  l'oreille  tendus. 

Et  cet  homme  était  bien  Dureféte. 

Que  s'était-il  donc  passé  ? 

Le  geôlier,  nous  l'avons  dit,  était  sorti  de  sa  loge 
pour  se  rendre  chez  son  chef.  Or,  pendant  qu'il  che- 
minait à  travers  le  sombre  dédale  des  corridors,  uri 
doute  avait  traversé  son  esprit, 

Comment    M.    du  Tremblay   allait-il   l'accueillir  ? 

Ne  se  hâtait-il  point  trop  ?  En  somme,  il  ne  savait 
rien,  hors  l'aventure  des  doublons.  Hésitant,  le  bon- 
homme suspendit  sa  course.  A  l'appui  de  son  dire 
quelle  preuve  pouvait-il  fournir  ?  Se  sachant  sus- 
pecté, Vauselle  allait  prendre  ses  précautions.  Point 
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n'était  besoin  d'être  grand  sorcier  pour  faire  dispa- 
raître le  magot  !  La.  chose  faite,  l'effronté  prisonnier 
pouvait  tout  nier.  Pour  la  première  fois  de  sa  vie, 
Duretctc  hésitait  devant  l'exécution  stricte  d'un  de- 
voir. 

Prudence,  pensanvil,  le  Gouverneur  traite  ce  pen- 
sionnaire avec  des  égards...  inaccoutumés.  Entre  la 
parole  de  ce  ?entilhomme  et  celle  d'un  infime  subal- 
terne, il  n'hésiterait  pas.  Son  chef  allait  le  prendre 
nom-  un  visionnaire  avec  son  invraisemblable  his- 
toire de  treso"-  cachés  ?  Oui,  à  moins  toutefois  qu'il 
ne  le  prenne  pour  un  imposteur. 

Un  imposteur,  lui  !  Durefête  !  Une  telle  idée 
l'écrasa. 

Ne  valait-il  pas  mieux  attendre,  observer  ?  Si  l'au- 
tre avait  des  relations  coupables,  il  finirait  bien  par 
se  laisser  prendre...  comme  avec  le  magot... 

Résolument  le  colosse  rebroussa  chemin.  Toutefois, 
pour  se  mettre  la  conscience  en  repos,  il  se  décida 
a  faire  un  crochet  du  côté  de  la  première  Basinière. 
A  tout  hasard  !  comme  il  pénétrait  dans  le  corridor, 
il  lui  sembla  entendre  un  bruit  suspect.  Cela  était  si 
faible,  si  léger,  à  peine  un  murmure,  qu'il  se  de- 
manda s'il  ne  se  trompait  pas.  D'ailleurs,  il  avait 
quitté  son  pensionnaire  une  heure  à  peine  aupara- 
vant :  celui-ci  était  seul  derrière  sa  double  porte  ver- 
rouillée. Personne  depuis  lors,  n'avait  pu  pénétrer 
dans  la  cellule. 

Pourtant.,  en  collant  l'oreille  au  vantail,  on  per- 
jeevait  l'écho  d'un  chuchotement  étouffé. 

Ce  M.  de  Vauselle  avait-il  l'habitude  de  converser 
avec  lui-même,  la  nuit  ? 

Pour  mieux  entendre.  Durctête  ouvrit  la  permière 
porte.  Aussitôt,  et  comme  par  miracle,  tout  bruit 
s'éteignit,  c'était  bien  ce  qu'il  supposait  :  une  illu- 
sion de  son  cerveau  surchauffé.  Rassuré,  il  poussa 
l'imposte  et  plongea  son  regard  dans  le  cachot.  L'en- 
droit était  aorabre,  n'étant  éclairé  que  par  la  lueur 
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fuligineuse  d'une  chandelle,  achevant  de  se  consu- 
mer sur  la  table.  Cependant  l'œil  du  geôlier  accou- 
tumé aux  ténèbres,  distingua  la  silhouette  de  son 
pensionnaire. 

Celui-ci  était  assis  sur  son  lit,  tout  habillé,  les  jam- 
bes ballantes  et  le  visage  tourné  vers  le  chambranle 
de  la  cheminée.  Singulière  position  | 

A  part  cela,  rien  d'anormal  dans  la  cellule. 

Duretcte  attendit  encore  un  moment.  Déjà  il  ra- 
monait son  falot  pour  se  retirer,  quand  une  ebo^ 
inattendue,  invraisemblable,  inouïe,  le  cloua  sur 
place. 

Brusquement  d'une  voix  nette  et  posée,  M.  de  Van- 
selle  prononçait  un  appel. 

Seul,  en  pleine  nuit,  à  qui  s'adressait  cette  évo- 
cation ?  De  pied  en  cap  le  colosse  en  frémit.  Un  mur- 
mure lointain  répondit,  une  espèce  eu.  gémissement 
à  ras  de  terre,  qui  semblait  venir  de  l'au-delà. 

Et  aussitôt  entre  le  prisonnier  et  son  mystéreuc 
interlocuteur,  un  colloque  rapide  s'engagea. 

La.  stupéfaction  de  Duretète  était  si  violente  que, 
de  prime  abord,  il  ne  put  saisir  un  mot.  Dans  son 
cerveau,  les  paroles  retentissaient,  se  heurtaient, 
tourbillonnaient  sans  qu'il  parvint  à  en  fixer  le  sens* 
Enfin,  le  premier  émoi  passé,  il  commença  à  distin- 
guer quelques  phrases. 

Les  bras  lui  en  tombèrent.  L'aventure  passait  rima- 
gination.  Son  intrigant  pensionnaire  ne  se  livrait 
pas  à  un  soliloque  à  la  façon  d'un  magicien  faisant 
ses  incantations,  il  ne  conversait  pas  non  plus  avec 
l'invisible.  C'était  pire  ! 

M.  de  Vauselle  parlait,  familièrement,  et  tranquiW 
lement  ave::  le  prisonnier  du  bas-fond  ! 

Et  de  quoi  parlait-il,  le  traître,  le  perfide  ami  dé 
■Tasie,  l'indigne  protégé  du  Gouverneur  î 

D'évasion  ! 

Oui,  d'évasion,  et  il  fallait  entendre  les  âêtatts  ! 
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Ah  !  il  savait  à  présent  d'où  venait  le  magot,  ces 
pistoles  d'Espagne  qui  puaient  la  corruption. 

Avidement  le  geplier  colla  son  œil  à  la  grille  de 
l'imposte. 

Il  vit...  l'intrigant,  toujours  assis  sur  &on  lit,  le 
teerps  penché  en  avant,  comme  s'il  parlait  aux  pier- 
res du  dallage.  Puis  la.  vision  s'éclaircit,  se  précisa.  : 
une  tache  noire  sur  le  sol,  au  pied  du  causeur. .« 
l'hiatus  laissé  là  par  une  dalle  enlevée  !... 

—  Ouf   !  souffla  !c  porte-clés  suffoquant. 

Et  toujours  l'horrible  dialogue  se  poursuivait  ame- 
nant à  chaque  phrase  une  révélation  nouvelle,  comme 
si  ces  deux  gaillards,  qui  causaient  là,  si  posément, 
ne  voulaient  point  laisser  dans  son  esprit  le  moindre 
doute  sur  leurs  criminels  projets  1 

Enfin,  les  voix  se  turent  —  les  coupables  s'élant 
tout  dit  —  la  dalle  fut  replacée,  et  de  nouveau  l'om- 
bre et  le  silence  régnèrent  dans  la  Basinière. 

Duretète  se  secoua  longuement,  comme  au  sortir 
'd'une  averse,  û  ramassa  ses  rlés,  son  falot  et  sortit 
«*n   vacillant. 

Cette  fois  il  n'hésitait  plus.  D'un  pa-s  rapide,  il  se 
dirigea  vers  l'hôtel  du  Gouverneur. 

A  cette  heure  tardive,  le  jovial  lieutenant  de  Sai 
Majesté  s'apprêtait  à  se  mettre  au  lit.  Quand  on  lui 
dit  que  son  porte-clés  de  confiance  insistait  pour  le 
voir  sans  relard,  il  fit  un  saut  de  carpe  en  s'écriant  : 

—  Sarpejeu  !  Duretète  à  cette  heure-ci  !  Ec  feu  est- 
il  à  la  Basiuière  ? 

Le  visage  bouleversé  de  l'homme  mit  le  comble  à 
Son  effarement, 

-  Que  se  passe-t-il  ?  Parlez  vite  1  un  accident...  uit 
incendie...  Dites  ,  aierme  !  quelqu'un 
est-il  mort  ? 

Pire  !  articula  le  colosse,  à  qui  l'émotion  coupait 
la  parole. 

—  Malepeste  1  que  va-t-il  m'apprendre  ?...) 
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*—  M.  'de  Vauselle... 

—  Eh  bien  quoi,  Vauselle  ?  Il  était  presque  guéri. 
Va-t-il  plus  mal  !..  Est-il  à  l'agonie  ?...  Diantre, 
serait-il...  ? 

A  ce  flot  de  questions,  le  pauvre  muet  ne  trouvait 
à  répondre  que  par  des  hochements  de  tête  lugubres.. 
Enfin,  après  un  effort  énorme,  il  déclara  d'une. 
traite  : 

—  M.  de  Vauselle  communique  avec  1  chevalier 
Ninsrun. 

Ces  mots  lâchés,  le  fidèle  subalterne  attendit  l'ex- 
plosion. O  stupeur  !  le  visage  soucieux  de  son  chef 
s'éclaircit  ;  il  poussa  un  soupir  rassuré,  et  un  sou- 
rire —  oui,  c'était  bien  un  sourire  —  ombra  ses  lè- 
vres closes. 

—  Ah  !  fi+.  enfin  du  Tremblay  avec  un  calme  dé- 
concertant. Pour  sûr  il  ne  comprenait  pas.  Duretête 
précisa  : 

mm  Par  un  trou  ! 

—  Quoi  !  par  un  trou  ! 
mm  Ils  parlent  par  un  trou. 

—  Hé  morbleu  !  dit  l'officier  evec  une  nuance  (fini- 
patience  cela  va  de  soi...  Par  où  pourraient-ils  par- 
ler ! 

C'était  fort  !  Loin  de  s'indigner,  le  gouvemeue 
Semblait  trouver  la  chose  naturelle. 

—  Et  de  quoi  parlent-ils,  ces  deux  conspirateurs  i 
demanda-t-il,  avec  au  coin  de  l'œil  une  lueur  mali- 
cieuse. 

—  Ho  !  fit  le  geôlier  avec  horreur,  de  fuite  ! 

Ce  mot  malsonnant  parut  émouvoir  le  placide  lien- 
tenant  du  Roi,  mais  le  nuage  qu'il  avait  fait  naître 
re  dissipa  tout  aussitôt. 

—  Bon,  murmura-t-il,  je  vois  de  quoi  il  retourne. 
Une  pièce  de  mon  ingénieux  ami.  Voyons,  maître 
Duretête,   rappelez-vous,  qu'ont-ils  dit  exactemenU*.- 

—  Qu'il  fallait  m'a...  macheter  I 
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Le  Gouverneur  haussa  les  épaules. 
Absurde  !  fit-il  en  regardant  la  loyale  figure  dé 
son  subalterne 

—  M'empoisonner... 

—  Peste  !  goguenarda  l'autre. 

—  Ou  m'étr...  m'étrangler  I  prononça  Duretête, 
avec  autant  de  difficulté  que  s'il  sentait  déjà  le  fatal 
lacet  sur  son  cou. 

Cette  fois,  du  Tremblay  ne  put  retenir  un  éclat  de 
Tire. 

—  Enorme  1  jubila-t-iL  C'est  bien  ce  que  je  pen- 
sais. Une  plaisanterie  de  cet  excellent  Vauselle. 

Le  geOlier  n'en  revenait  point.  Lélrangler  une 
plaisanterie  I  Décidément  son  chef  était  fou,  ou 
alors...  Il  hésitait  à.  formuler  \ine  horrible  supposi- 
tion. 

Cependant,  le  Gouverneur  réfléchissait.  Parbleu  ! 
la  chose  était  claire.  L'espion  de  Mazarin  avait  re- 
pris le  cours  de  ses  opérations.  Pour  amorcer  sa 
dupe,  il  avait  torgé  cette  bonne  histoire  d'évasion. 
Ah  !  le  coquin  était  fort  I  Seulement  il  manquait  tin 
peu  de  discrétion.  Quand  on  parle  de  ces  choses  là, 
encore  convient-il  de  se  méfier  de  l'oreille  des  geô- 
liers. 

—  Je  le  lui  dirai  !  conclut-il  in  petto. 

L't,  revenant  à  son  subordonné  qui,  planté  sur  ses 
jambes  vacillantes,  restait  là  à  Je  dévisager  ù'un  air 
fcébété. 

—  Sarpejeu,  mon  bon  Duretête  !  en  tout  ceci  il  n'y 
a  pas  de  quoi  fouetter  un  chat.  Gardez  votre  langue, 
et  ne  vous  émouvez  plus  si  vite.  Avec  ce  gaillard  de 
la  Basinière,  vous  en  verrez  d'autres. 

Devant  la  mine  déconfite  du  bonhomme,  il  sentit 
le  besoin  d'un  mot  de  réconfort. 

—  C'est  bien,  je  suis  content  de  vous,  mais  quand 
le  diable  y  serait,  vos  pensionnaires  ne  se  voLatilj- 
«eront  pas  cette  nuit.  Les  murailles  sont  solides,  le 
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gardien  vigilant.  Quant  à  vous  acheter,  ah  î  palsan- 
guienne,  je  suis  tranquille.  Tous  les  Espagnols  tka 
monde  n'y  suffiraient  pas...  avec  tous  leurs  tré- 
sors... 

Tout  en  parlant,  il  poussait  doucement  son  su- 
balterne vers  l'antichambre,  sans  s'apercevoir  de 
l'état  croissant  de  bouleversement  où  le  plongeaient 
ses  dernières  paroles. 

—  Bonne  nuit,  fit-il  gaîment  en  ouvrant  la  porte. 

Le  vantail  se  referma,  et  le  porte-clés  resta  seu',- 
son  falot  d'une  main,  son  trousseau  de  l'autre,  Je 
cerveau  vide  et  les  jambes  molles,  abasourdi  | 
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Ange  et  démon 

Après  une  telle  série  Je  secousses,  ie  malheureux 
porte-clés  passa  une  nuit  épouvantable.  Il  s'endor- 
mit au  matin  seulement  d'un  sommeil  lourd,  troub'é 
de  visions  et  de  cauchemars.  MM.  da  Vauselie  et  du 
Tremblay,  le  roi  Philippe,  voire  même  le  roi  Satan, 
faisaient  chacun  sa  partie  dans  ces  rêves,  qui  se 
prolongèrent  fort  avant  dans  la  matinée. 

A  la  longue  madame  Duretête  s'étonna  de  cet  en- 
gourdissement de  son  époux.  Elle  s'apprêtait  à  l'en 
tirer,  le  secouant  Lvec  impatience,  quand  elle  s'ar- 
rêta, frappée  de  la  mine  extraordinaire  du  dormeur. 

Celui-ci  haletait,  les  mains  agrippées  sur  sa  poi- 
trine comme  s'il  voulait  en  arracher  un  poids  écra- 
sant. Son  front  ruisselait  d'une  sueur  glacée,  La 
mégère  resta  interdite.  Jamais  elle  n'avait  vu  son 
placide  époux  en  pareil  état.  Elle  se  rappela  alors 
les  agitations  de  la  nuit,  et  les  sourdes  plaintes  va- 
guement entendues.  Que  s'était-il  passé  depuis  la 
vedle  au  soir,  où  le  bonhomme  paraissait  si  calme. 

Prise  de  soupçon,  elle  allait  éveiller  le  rêveur  pour 
lui  demander  la  cause  de  cette  anormale  surexcita- 
tion, quand  elle  en  fut  empêchée  par  un  coup  frappé 
à  sa  porte. 

On  la  demandait  d'urgence  chez  le  Gouverneur... 
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Remettant  l'interrogatoire  à  son  retour,  dame 
Anastasie  se  rendit  en  tout  hâte  à  l'appel  de  son 
-chef. 

Depuis  la  veille,  du  Tremblay  avait  fait  se3  ré- 
flexions. Les  manigances  de  l'ami  Vauselle  lui  cau- 
saient un  certain  agacement.  Non  pas  qu'il  songeât 
à  s'opposer  en  rien  à  une  besogne  qui  avait  l'appro- 
batiton  de  ses  maîtres  —  Tl  savait  le  rôle  que  jouaitt 
à  la  Bastille  ce  prisonnier  «  itn  partibus  »  —  mais 
l'olibrius  lui  semblait  manquer  un  peu  de  discré- 
tion. Déjà  ses  inventions  macabres  avaitent  jeté  un 
trouble  fâcheux  dans  ^esprit  d'un  fildèle  serviteur, 
Cela  suffisait  1  Bans  renoncer  à  s^s  fructueux  ba- 
vardages avec  le  ehevaliter  Ningun,  ne  pouvait-il  se 
montrer  un  peu  plus  circonspect),  et  sauver  au  moins 
les  apparences.  Le  (Gouverneur  se  proposait  de  lui 
en  faire  l'observation  ;  mais,  avant  (l'affronter  son 
pensionnaire,  dont  iil  craignant  la  mordante  ironie,  iil 
n'était  pas  fâché  de  faiire  préparer  le  terrain.  Tout 
naturellement  il  avait  pensé,  pour  eela,  à  la  geôlière, 
dont  il  savait  les  accointances  avec  l'intrigant  per-i 
soimage. 

—  Dame  Anastasie,  lui  dit-il  dès  qu'elle  fut  entrée^ 
je  vous  ai  mandée  pour  causer  un  peu  de  M.  de 
Vauselle.  Vous  n'êtes  pas  sans  avoir  devilné  qui)  est! 
ce  gentilhomme  et  pour  quelle  cause  il  séjourne  ici., 

—  Je  le  saits-..  Une  chose  pourtant  a  échappé  à! 
ce  que  j'ai  pu  apprendre,  ou  soupçonner  à  ce  sujet,- 
répiiqua-t-elle  avec  une  révérence,  nii -respectueuse,: 
mi-familière. 

—  Je  le  saie.,  Une  chose  pourtant  a  échappée  £ 
votre  perspicacité.  C'est  que  votre  pensionnaire  al 
noué  des  relations  avec  son  voisin  du  bas-fond. 

L'œil  de  la  virago  lança  un  court  éclair,  aussitôt 
éteint  sous  la  retombée  des  paupières.  Du  Trem- 
blay poursuivit  d'un  air  de  contrariété  ; 

m*  Or,  il  s'est  produit,  la  nuit  dernière,  un  asseai 
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fdcheux  incident.  M.  de  Vau^elle  s'est  laissé  prendre 
eh  flagrant  délit  de  conversation  coupable. 

Devançant  la  parole,  le  regard  de  la  commère  de.« 
manda  . 

—  Surpris...  par  qui  donc  ? 

—  Maître  Duretête,  esquissa  le  lieutenant  du  Roy 
du  bout  des  lèvres.  Vous  comprenez  ce  que  la  chose 
a  de  regrettable.  Mes  intentions  étaient  de  tenir  le 
brave  homme  à  l'écart  de  ces  intrigues,  où  il  n'est 
point  de  taille  à  se  débrouiller  aisément,  ûr,  à  pré- 
sent, force  est  bien  de  lui  expliquer  la  situation, 
pour  éviter  des  suppositions  pires  que  la  redite... 

_  J'en  fais  mon  affaire,  dit-elle  d'un  air  assuré,, 

—  Bon,  je  m'en  remets  à  vous.  Reste  à  prévenir 
M.  de  Vauselle.  La  chose  est  plus  délicate.  Certes,  je 
ne  voudrais  point  paraître  le  restreindre  dans  ses 
libertés...  cependant...; 

—  Entendu,  Monsieur  le  Gouverneur.  11  s'agit  en 
somme  de  lui  faire  comprendre  que  ces  cachotteries 
sont  inutiles,  voire  dangereuses. 

—  C'est  cela  même...  Eh  !  Palsanguienne,  qu'il  se 
deûcs  un  peu  plus  de  votre  époux,  et  un  peu  moins 
de  vous-même...  Et  surtout  qu'il  ne  parle  plus  de 
corrompre  ce  bon  Duretête... 

Cette  allusion  fut  un  trait  de  lumière  pour  la  geû* 
lière.  Toutefois,  elle  ne  laissa  rien  paraître  de  son 
trouble. 

Du  Treoibluy  se  levant  pour  marquer  la  lin  de 
l'entretien,  elle  rit  vers  la  porte  un  mouvement  de 
a-eitraite.  Comme  elle  allait  l'ouvrir,  le  Gouverneur 
l'arrêta  : 

—  Naturellement,  dit-Il,  vous  continuerez  à  m'avi- 
ser  de  tout  ce  que  v<xls  pourrez  apprendre  de  nou- 
veau. 
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—  Monsieur  le  Gouverneur  peut  s'en  fier  à  ma 
fidélité,  assura  la  matrone. 

Et  avec  une  nouvelle  révérance,  elle  s'éclipsa. 

Cette  corirte  conversation  en  avait  appris  à  la  fine 
mouche  plus  que  de  longues  et  délicates  inquisitions. 

EJlo  tenait  la  clé  de  l'agitation  du  geôlier,  et  aussi 
celle  des  demi-mots  pleins  de  réticences  du  sire  de 
Y  au*. -Ile.  Ah  i  ah  1  le  cachottier  trafiquait  avec  la 
petit  Espagnol.  C'était  bon  i  savoir.  Ru  quelques 
minutes  de  causerie,  la  matrone  se  faisait  fort  da. 
confesser  son  patron. 

Le  Gouverneur  venant  de  lui  donner  carte  blanche, 
la  bonne  darne,  qui  flairait  de  plus  en  plus  une 
agréable  odeur  de  petits  profits  se  proposait  d'user 
largement  de  la  permission. 

En  rentrant  au  logis,  elle  trouva  son  mari  debout, 
et  déjà  vêtu  Le  pauvre  hère  portait  sur  son  visage 
iu  trace  de  ses  tourments  nocturnes.  De  ses  récents 
cauchemars,  il  avait  même  gardé  un  air  d'hébétude 
qui  ajoutait  encore  ù  son  effarement  ordinaire.  Le 
premier  mouvement  de  la  douce  personne  fut  pour 
rembarrer  ce  gêneur  qui,  avec  des  soupirs  à  fendre 
l'âme,  rôdait,  à  travers  l'étroite  loge  en  remâchant 
des  syllabes  inarticulées. 

Mais  elle  songea  que  bientôt  elle  pouvait  avoir 
besoin  de  la  complaisance  du  bonhomme,  et  se  dé- 
cida à  faire  patte  de  velours. 

Cependant  après  avoir  tourné  et  hésité  longuement j 
Duretéte  venait  de  prendre  une  décision.  Se  plan- 
tant devant,  sa  femme  il  articula  craintivement  : 

—  ...  Tasie  ! 

Elle  ne  lui  lafesa  pas  le  loiisir  cr*en  dire  davantage 

—  Chut,  coupa-t-elle.  Je  sors  de  chez  le  Gouver- 
neur... 

Le  geôlier  resta  bouche  bée. 


212  D'ARTAGNAN  CONTRE  CYRANO  DE  BERGERAC 

Passant  sa  main  sèche  sur  le  front  de  son  mari 
ébauhi,  elle  poursuivit  : 

—  Pauvre  chéri  !  ces  manigances  vous  ont  mis 
martel  en  tête.  Vous  voilà  tout  fiévreux. 

—  Si  tu  savais...  hoqueta-t-il,  prêt  à  déverser  son 
tourment  dans  le  sein  de  sa  compatissante  moitié. 

Celle-ci  ne  jugeait  pas  l'instant  venu  des  confiden- 
ces. Pour  l'heure,  il  y  avait  plus  pressé... 

—  Je  sais  tout  !  fit-elle,  en  lui  ferma7U\  la  bouche 
du  bout  des  doigts.  Plus  tard  je  vous  expliquerai  les 
choses.  Avant  cela,  il  faut  vous  remettre  d'aplomb, 
dissiper  un  peu  ces  mauvaises  fumées  qui  vous  font 
mal.  Pourquoi  n'i riez-vous  point  faire  une  prome- 
nade ?... 

—  Une  prom...  suffoqua  le  geôlier,  mal  habitué  à 
tant  de  prévenances. 

La  commère  avait  décroché  un  chapeau  et  un 
manteau  ;  elle  les  lui  passa  en  assurant  : 

—  D'ici  à  votre  tournée,  vous  avez  uue  grande 
heure.  Voici  le  moment  où  vos  camarades  prennent 
un  instant  de  distraction.  Je  suis  sûre  qu'ils  sont  at- 
tablés au  Compagnon  de  Saint-Antoine.  Allez  les 
rejoindre... 

Du  retête  n'en  croyait  point  ses  oreilles.  C'était  la 
première  fois,  depuis  treize  ans  de  mariage,  que 
l'impérieuse  femelle  lui  permettait  un  tel  extra.  Sa 
stupéfaction  fut  au  comble  quand  il  sentit  glisser 
dans  sa  paume  quelque  chose  qui  ressemblait  fort  à 
un  petit  écu.  Ah  ça  !  un  lui  avait  changé  sa  Tasie  ! 

—  Allez  !  ordonna-t-elle  en  le  poussant  vers  la 
porte  avec  une  douce  violence.  ■ 

Au  moment  de  s'engager  dans  l'escalier  en  coli- 
maçon qui  relia:  le  logis  à  la  terre  ferme,  le  porte- 
clés  s'arrêta,  pris  d'un  scrupule  : 

—  Et...  l'autre,  dit-il...,  ce  Vauselle  ? 
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—  Bah  !  fit  la  doucereuse  avec  un  haussement... 
Après  ce  qui  s'est  passé...  il  peut  attendre... 

La  face  soucieuse  Je  l'homme  s'éclaira.  Cette  ré- 
ponse dissipait  l'une  de  ses  plus  graves  préoccupa- 
tions ;  la  crainte  de  voir  sa  femme  mêlée  à  ses 
tripotages  obscurs  dont  la  révélation  l'avait  effaré. 
ï  .Ue  acheva  de  le  rassurer  en  déposant  du  bout  des 
lèvres  un  baiser  sur  sa,  largo  jour. 

D'un  pas  presque  joyeux,  l'excellent  mari  s'éloi- 
gna, franchit  le  pont-levis  et  gagna  le  bouchon  de 
la  rue  Saint- Antoine. 

Qu'aurait-il  pensé  le  pauvre,  s'il  avait  pu  voir  ce 
gui  se  passait  dans  la  loge  un  instant  après  son  dé- 
part !  Sa  fidèle  épouse  avait  décroché,  d'une  main 
sacrilège  le  trousseau  de  clés,  pendu  à  son  clou  ha- 
bituel, puis  se  glissant  hors  du. logis  conjugal,  de 
avait  pris  le  chemin  de  la  Basinière,  avec  la  pres- 
tesse d'une  amoureuse  se  rendant  à  son  premier 
rendez-vous. 

Après  son  coun  audacieux*  do  la,  veille,  Cyrano 
attendait  les  événements,  non  sans  une  certaine  im- 
patience. Il  s'était  préparé  à  toute  éventualité.  Dans 
l'attente  d'une  visite  probable  de  du  Tremblay,  il 
avait  eu  soin  de  se  composer  une  ligure  de  circon- 
stance, et  grâ-ce  à  l'agencement  savant  des  rideaux, 
la  silhouette  de  l'égrotant  restait  plongée  dans  un 
demi  jour  propice  au  repos. 

L'appareil  qui  couvrait  son  visage  était  une  œu- 
vre, d'art,  laissant  à  découvert  tout  ce  qu'on  en  pou- 
vait voir,  mais  rien  de  plus. 

Comment  soupçonner  la  pureté  des  intentions  de 
ce  malade  si  faible  encore,  tout  couturé  des  esta- 
cades  reçues  au  service  de  Son  Eniinence  ? 

C'est  dans  cette  touchante  attitude  que  dame  Anas- 
tasie  trouva  son  patron. 

En  la  voyant  entrer,  la  tète  haute  et  l'air  oonfifi 
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en  importance,  notre  Gascon  n'eût  pas  de  peine  à 
deviner  le  motif  de  sa  visite. 

—  Atout  !  marqua-t-il.  La  bonne  femme  sait  tout, 
«et  clic  vient  d'elle-même  dans  la  nasse... 

Sans  bouger  de  sou  fauteuiH,  iil  lui  dcsilgna  un  ta- 
bouret, à  côté  de  lui. 

A  peine  assise,  la  dame  commença  à  débiter  un 
petit  discours  préparé  d'avance,  où  le  miel  et  l'ab- 
sinthe étaient  habilement  dosés.  Vraiment,  ce  n'é- 
tait pas  bien,  M.  de  Va  jelle  se  méfiait  de  ses  meil- 
leurs amis.  II  n'avait  pourtant  à  se  plaindre,  ni  de 
la  déférence  de  maître  Duretête,  ni  de  son  dévoue- 
ment aveugle  et  do  sa  discrétion,  à  elle.  Néanmoins 
il  gardait  des  secrets. 

—  Des  secrets,  moi  !  voulut  protester  le  prétendu 
Vauselle,  ému  des  reproches  édulcorés  de  sa  con- 
fidente. 

Mais  une  fois  lancée,  la  commère  n'était  pas 
femme  à  se  laisse-  fourvoyer.  Après  ce  préambule, 
elle  entra  dans  le  cœur  de  son  sujet.  En  vérité,  elle 
ne  savait  ce  qui  avait  pu  se  passer  entre  son  mari 
et  M.  de  Vauselle.  Toujours  est-il  que  depuis  la 
yeiile,  le  pauvre  hère  était  littéralement  abasourdi. 

Cyrano  la  laissait  aller,  se  gardant  bien  d'inter- 
rompre attendant  qu'elle  eût  vidé  son  sac. 

Elle  se  répandit  en  lamentations  sur  le  triste  état 
de  son  époux.  Un  si  digne  homme.  C'était  pitié  de 
Je  voir  ! 

—  Pour  l'amour  de  Dieu  et  des  saintô,  implora- 
t-clle  ;  épargnez  lui  le  retour  de  telles  émotions.  M. 
du  Tremblay  lui-même  vous  en  conjure... 

— -  Ah  l  du  Tremblay  sait  l'affaire,  nota  en  pas- 
sant Cyrano. 

—  C'est  lui  qui  m"  envoie,  lâcha  la  matrone,  cm» 
portée  par  son  zèlft* 
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—  Ah  !  vraiment.  Et  qu'en  dit  cet  excellent  ami 

Snus  l'œil  émerillonné  du  Gascon,  fe  commère  se 
sentit  troublée.  Elle  commençait  à  perdre  son  assu- 
rance : 

—  M.  le  Gouverneur  approuve  tout  ce  que  voua 
pouvez  faire,  répliqua-t-elle,  seulement  il  vous  sup- 
plie do  ménager  Duretête.  Sa  pauvre  cervelle  ne 
résisterait  pas  à  de  nouveaux  coups  de  la  force  de 
celui-là.  Pensez  donc,  lui,  la  loyauté  incarnée  s'en- 
tendre marchander  comme  bête  en  foire... 

Elle  se  tût,  effarée  d'avoir  lâché  sitôt  son  secret. 
Pourquoi  aussi  ce  diable  d'homme  avait-il  une  telle 
faron  de  vous  déshabiller  du  regard 

Un  silence  plana,  M.  de  Vauselle  s'était  replongé 
dans  son  fauteuil  et  méditait. 

Alors  la  mégère  se  fit  insinuante  et  câline.  Quit- 
tant le  ton  de  reproche,  elle  prit  celui  de  la  per- 
suasion : 

—  Pourquoi  ne  pas  vous  ouvrir  à  moi...  Voyons, 
ne  suis-je  plus  votre  amie  ?...  fidèle  et  dévouée  ?  ne 
savez-vous  pas  que  vous  pouvez  compter  sur  votre, 
secrétaire..,  corps  et  âme  ? 

Brusquement,  le  convalescent  s'était  mis  debout  ; 
avec  une  effusion  qui  laissa  la  sirène  interloquée,  il 
lui  saisit  les  deux  mains  et  les  pressant  entre  les 
siennes  : 

—  Oui...  je  le  sens...  vous  avez  raison,  s'écria-t-il 
d'un  ton  d'émotion  admirablement  joué.  J'ai  eu  tort 
d'hésiter,  j'aurais  dû  comprendre  plus  tôt,  mieux 
apprécier  ce  cœur  qui  s'offre  à  moi  avec  tant  de  gé- 
néreux désintéressement. 

Dans  son  émoi,  il  avait  passé  un  bras  autour  de 
la  taille  de  sa  conquête,  il  l'attira  près  de  lui  et 
murmura  d'une  voix  de  caresse  : 

s-*  Anastasie,  j'ai  besoin  de  vous.;.. 
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Il  ia  sentit  frémir,  sous  l'empire  d'une  exaltation 
où  se  déchaînaient  à  la  fois  la  curiosité  et,  la  soif  de 
lucre.  —  tous  les  ressorts  essentiels  de  celle  âme  de 
proie,  surexcites,  tendus  à  l'excès  dans  l'attente  de 

mystérieuses  révélati<  < 

—  Attention,  Cyrano,  peusa-l-il.  Voici  l'instant  dé- 
cisif. A  l'assaut  mordicus  ! 

Sans  plus  de  circonlocutions,  il  attaqua  : 
•—  Il  s'agit  du  chevalier  Ningun. 

—  J'en  était  sûre,  dit  l'œil  allumé  de  la  confi- 
dente- 

—  Sous  ce  uuni  d'emprunt,  vous  le  soupçonnez 
déjà,  se  cache  un  Seigneur  de  haute  volée,  l'ami, 
le  protégé  d'une  très...  très  grande  dame. 

—  La  reine  Anne,  dcvina-t-clle,  haletante  d'émo- 
tion. 

—  Tranchons  le  mot,  ce  petit  soldat,  ma  chère 
dame,  est  un  grand  d'Espagne. 

e-r  Un  grand....  suffoqua  la  matrone  éblouie. 

—  D'Espagne,  affirma  Cyrano,  rien  de  moins. 
Vous  comprenez  maintenant  pourquoi  je  suis  ici. 
'Ali  !  mon  maître,  1  Entinentissime  Cardinal,  don- 
nera gros  le  jour  où  je  pourrai  lui  apporter  les 
petits  secrets  du...  caballcro. 

Dame  Anaetasie  ne  broncha  pas.   Suspendue  aux 

lèvres  de  son  patron,  elle  écoutait,  Lremblanl  de  l<>us 
ses  membres. 

Cyrano  prit  m\  air  faussement  enmrj 

—  Par  malheur,  ces  Espagnols  sunt  défiants  de 
leur  naturel,  et  la  prison  a  rendu  celui-ci  double- 
ment prudent.  Croirles-vous,  ma  mie,  que  j'ai 
épuisé,  avec  ce  petit,  les  ressources  d'une  imagina- 
lion,  pourtant  fertile,  san  parvenir  à  rien  en  tirer 
jl'csscnticl  ?... 
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La  dame  sourit  vaguement.  Elle  avait  trop  64 
hâte  d'apprendre  la  suite  pour  interrompre. 

—  C'est  alors  que,  <le  guerre  lasse,  je  me  suis  ré- 
solu à  employer  les  grands  moyens... 

—  L'évasion  ' 

—  Oui,  la  malencontreuse  évasion  qui  a,  paraît-il, 
ému  l'âme  sensible  de  votre  sympathique  époux. 

Elle  haussa  les  -épaules  dédaigneusement  et  laissa 
tomber  : 

—  Le  triple  niais  !  il  n'a  pas  vu  qu'il  s'agissait 
d'une  comédie... 

—  Une  comédie,  c'est  le  mot  !...  une  pièce  bonne  à 
ïlatter  l'imagination  du  rétif  Espagnol,  et  à  délier 
un  peu  sa  langue  rebelle. 

—  Et  lui  .  demanda  Anastasie,  pressée  d'en  arri- 
ver au  solide. 

—  Lui  ?... 

—  L'Espagnol  !...  marche-t-il  ? 

—  Las  !  s  écria  Cyrano,  les  bras  levés  au  ciel, 
trop  •  il  marche  trop  l'animal.  Il  croit  la  chose  si 
assurée,  qu'il  ne  veut  plus  lâcher  une  syllabe  avant 
l'heure  de  la  délivrance. 

mençait  à  entrevoir  le  dessous 
des  cartes.  Son  patron  avai.  essaj-é  de  mener  l'af- 
faire seul  jt,  n'aboutissant  à  rien,  il  faisait  appel  à 
son  concours.  Restait  à  voir  le  prix  : 

—  Fâcheux   i  fit-elle  d'un   air  de   réserve. 

—  D'autant,  plus  fâcheux  que  me  voir  dans  une 
impasse.  Commr  t  sortir  de  là  ?  L'Espagnol  croit 
tout  réglé,  le  jour  fixé  —  après-demain  !  l'heure  con- 
venue :  minuit.  Il  s'imagine  que  maître  Duretête  — 
plaisante  idée  —  que  votre  rigide  époux  est...  con- 
sentant... 

Ici  le  Gascon  baissa  le  nez,  avec  une  feinte  con- 
lusion.;  Il  poursuivit  dans  un  souffle  5 
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—  Je  ne  sais  comment  ce  petit  a  pu  parvenir  à 
^avertir  sa  protectrice,  mais  la  dame  es+  prévenue. 
Et,  naturellement,  elle  a...  versé  les  fonds. 

Le  regard  aigu  de  la  matrone  se  posa  sur  le  pseu- 
«do-Vauselle  cherchant  à  lire  la  vérité  à  travers  ces 
réticences  calculées. 

—  Les  fonds  !  répétait-elle  d'une  voix  glacée. 

—  Dame  !  le  prix  des  prétendues  complaisances  de 
Duretête...  Un  joli  magot,  ma  foi...  Ah  1  ces  Espa- 
gnols font  bien  les  choses  !...  Deux  cents  doublons 
U'or.. 

Elle  faillit  laisser  échapper  un  cri... 

—  Ah  I  Sarpejeu,  fit-il  en  claquant  des  doigts,  il 
y  aurait  un  joli  coup  à  faire. 

—  Si  seulement  notre  porte-clés  était  un  peu  sou- 
ple. 

—  On  peut  l'assouplir,  exprima  l'œil  de  l'audi- 
trice. 

—  Point  de  risque  1  une  pièce  à  jouer  à  un  co- 
quin de  conspirateur...  Service  de  Son  Eminence  qui 
paiera  richement  de  son  côté... 

Tous  ces  sous-entendus  de  son  patron  portaient  au 
paroxysme  l'impatience  de  la  commère.  Priise  de 
vertige,  la  télé  lui  tournait. 

—  Deux  cents  doublons  !  En  partageant  le  magot 
avec  M.  de  Vauselle,  cela  faisait  près  de  cinq  mille 
fivres  pour  chacun...  Une  fortune  1...  Rien  à  re- 
douter... L'Espagnol  dupé,  n'osersa.  se  plaindre, 
crainte  de  pire  1...  Eh  !  vive  dieu  !  puisque  le  nom 
de  Du-retéte  était  compromis  dans  ces  manigances, 
Je  moins  était  qu'ils  en  eussent  le  profit  I 

P,rusquement  décidée,  elle  prononça  d'une  voix 
9èche,  qui  fit  trePsa'ÎIir  le  Gascon  jusqu'aux  moelles: 

—  En  somme  de  quoi  s'agit-il  ? 

—  Une  vétille  1  Le  magot  est  déposé  en  lieu  dis- 
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cret,  proche  d'ici...  mais  où...?  Le  petit,  qui  se  défie 
toujours  un  peu  de  moi  ne  veut  pas  dire  l'endroit 
a\ant  d'être  sur...  vous  comprenez.  Il  est  prêt 
à  l'indiquer  à  maître  Duretête  à  condition  que  celui- 
ci  lui  donne  un  signe  de  connivence...; 

—  Un  signe  ?  répéta  la  dame. 

•—  Deux  mots  convenus  entre  nous« 

—  Ces  mots  ? 

—  Après-demain...  minuit  ! 

—  Est-ce  tout  ? 

—  Tout  I  l'Espagnol  révêlera  la  cachette  et  les 
doublons  seront  à  nous  I 

—  Et  ensuite  ?  fit  la  matrone  soupçonnant  que 
son  tentateur  lui  cachait  encore  une  part  de  vérité. 

Cyrano  la  fixa. 

—  Ensuite,  dit-il  froidement...  on  verra  î 

Elle  fut  subjuguée  par  le  fluide  qui  émanait  de 
cet  homme  assez  puissant  pour  s'enrichir  d'un 
geste. 

—  Quand  Duretête  doit-il  parler  à  l'autre  ? 

—  Ce  soir,  avant  le  couvre-feu. 

—  Et  quand  nous  reverrons-nous  ? 

—  Cette  nuit  ! 

A  ce  moment,  le  timbre  du  cadran  sonna  l'heure. 
C'était,  l'instant  où  le  porte-clés,  exact  à  son  devoir, 
allait  rentrer  pour  sa  tournée  de  midi. 

D'un  geste  prompt,  dame  Anastasi?  ramassa  sont 
trousseau  et  sortit  de  la  cellule. 

—  La  femme  est  à  moi,  pensa  Cyrano.  Cette  nuit 
j'aurai  l'homme. 

Le  lecteur  commence  à  entrevoir  le  but  des  ma- 
nœuvres de  notre  Cyrano  —  qui  ont  pu  lui  sembler 
étranges  de  prime  abord. 
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De  fait  après  avoir  bouleversé  toute  notion  dans 
l'esprit  fruste  de  maître  Du  retête,  il  venait  de  li- 
vrer le  bonhomme  désorienté,  aux  mairie  expertes 
de  sa  fidèle  compagne. 

Alléchée  par  l'appât  du  magot,  point  de  <-»^Jte 
que  la  dame  ne  mît  désormais  en  œuvre  pour  con- 
vaincre son  mari,  toutes  ses  ressources. 

Avec  de  tels  atouts,  comment  douter  du  succès  ? 
Madame  Duretète  avait  des  arguments  décisifs.  En 
somme,  on  ne  demandait  au  porte-clés  qun  de  se 
prêter  à  un  de  ces  tours  de  passe  comme  il  s'en  est 
joué  de  tout  temps  dans  les  prisons.  Vit-on  jamais 
geôlier  se  faire  scrupule  de  dépouiller  ses  pension- 
naires ? 

Qui  trompait-on  ?  L'Espagnol...  un  criminel  d'Etat, 
promis  à  la  toiture  et  à  l'échafaud...  un  jeune  oison 
assez  niais  pour  croire  à  cette  sotte  histoire  d'éva- 
sion ? 

f^e  Gouverneur  complice  ou  complaisant,  fermait 
les  yeux.  Enfin,  suprême  argument,  M.  de  Vauselle 
répondait  de  tout.  Or  M.  de  Vauselle  —  Duretète 
commençait  à  l'entrevoir  — ,  était  un  de  ces  êtres 
privilégiés,  à  qui  tout  est  permis  et  devan*  qui  tout 
•doit  plier.  Mieux  encore  !  C'est  en  résistant  que  le 
geôlier  courait  le  risque  .'être  blâmé  et  puni.  L'a- 
gent du  ardinci  ne  pardonnerait  pas  à  \zn.  simple 
geôlier  de  contrecarrer  ses  vues  et  de  lui  faire  per- 
dre an  b'^'fice  escompté.  Et  le  gentilhomme  avait 
le  bras  long. 

Tout  concourrait  donc  pour  pousser  le  colosse  dans 
la  voie  où  Cyrano  voulait  l'engager.  Il  eût  fallu  sur- 
tout que  le  bonasse  époux  d'Anastasie  sût  résister 
aux  charmes,  aux  séductions,  aux  lai  mes  même  de 
son  épouse.  Or,  cela  c'était  trop  pour  son  faible  cœur. 

Cependant  pour  être  pleinement  rassuré,  Cyrano 
attendait  deux  choses  :  la  visite  de  du  Tremblay  et 
une  réponse  de  Saint-Amant,  1'  visant  que  ses  ins- 
tructions étaient  exécutées. 
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Vers  quatre  heures,  un  bruit  de  pas  et  le  son  fa- 
milier de  clés  brinqueballanfes,  l'avertit  qu'il  allait 
être  satisfait. 

Un  coup  d'œil  rapide  autour  de  lui,  un  pli  rectifié 
à  ses  rideaux  et  le  Gascon  se  jeta  dans  son  fauteuil, 
prêt,  à  recevoir  le  choc. 

Par  la  porte  <  baillée,  une  tête  joviale  se  glis- 
sa, suivie  d'un  petit  corps  sémillant,  et  un  rire  bon 
enfant  emplit  la  cellule.   C'était  bien  du  Tremblay. 

—  Or  ça,  morguienue  !  s'écria  le  bonhomme.  Où 
se  cache-t-il  ce  moribond  ? 

Du  fond  de  l'ombre,  la  voix  encore  faible  du  pau- 
vre Vauselle   répondit  : 

—  Par  ici,  mon  cher  Gouverneur,  par  ici  ! 

—  A  la  bonne  heure,  fit  l'autre,  en  s'orientant  à 
tâtons  vers  le  coin  d'où  venait  la  voix.  Et  comment 
va,  mon  bon  ami  ? 

—  Mieux 

Du  Tr  mbiay  était  myope,  il  faisait  sombre.  Tou- 
tes raisons  pour  que  le  brave  officier  affectât  d'y 
voir  mieux  qu'en  plein  jour. 

—  Comment  donc,  mieux  .  s  exclama- t-il,  les  yeux 
clignés  pour  essayer  de  distinguer  quelque  chose 
des  traits  de  son  pensonnaire.  A  ravir  voulez-vous 
dire  ?  Jamais  vous  n'eûtes  meilleure  mine... 

—  Hum  !  les  forces  sont  longues  à  venir,.,  je  suis 
las  d'un  rien... 

Le  Gouverneur  avait  fini  par  apreevoir  un  ta- 
bouret; il  s'y  assit,  d'un  air  de  confidence  : 

—  Ce  qui  ne  vous  empêche  pas  de  faire  des  vô- 
tres, mon  coquin.  Et  de  belles  I  N'allez-vous  pas 
nous  brûler  la  politesse  1  Malepeste  !  je  vous  vois 
déjà  franchissant  les  murailles,  escaladant  les  gril- 
les, sautant  les  fossés... 

A  ce  plaisant    tableau,   le   bonhomme  s'esclafait, 
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accompagné  en  sourdine  par  le  rire  du  malade.  D'un 
ten  plus  sérieux  il  reprit  : 

—■  A  propos,  avez-vous  vu  dame  Anastasie  ? 

—  Oui,  soyez  tranquille...  nous  nous  entendons  à 
merveille. 

—  J  en  suis  ravi.  Méfiez- vous  seulement  de  Dure- 
tête...  Ce  diable  de  muet  n'est  pas  sourd,  ni  man- 
chot,.. 

—  Pffft  !  souffla  le  prétendu  Vauselle,  il  n'y  verra 
que  du  feu... 

—  Et  le  chevalier  Ningun  .' 

Le  convalescent  se  pencha  hors  du  fauteuil,  et  ap- 
prochant de  l'oreille  de  son  interlocuteur,  sa  tête, 
converte  de  bandes  il  murmura  : 

—  Avant  deux  jours,  le  lour  sera  joué. 

—  Admirable  !  fit  l'autre.  Un  petit  homme  si  dis- 
cret, si  fermé,  dont  Laffemas  lui-môme  n'a  pu  tirer 
un  traître  mot.  Ah  !  vous  Mes  •  maître,  mon  cher 
Vauselle    !...   Son   Eminencc  sera  enchantée... 

—  Il  faudrait  qu'Elle  lût  nen  difncile,  dit  Cyrano 
avec  une  parfaite  bonhomie. 

L'amicale  tournure  de  cet  entretien  n'avait  rien 
qui  déplût  à  notre  Gascon,  pourtr.nt  il  lui  semblait 
remarquer  quelque  chose  d'anormnl  dans  les  maniè- 
res de  son  interlocuteur.  Tout  en  parlan*  celui-ci 
tournait  trequerament  ».<.  tête,  du  côté  de  la  porte 
qui  était,  restée  entr'ouverte.  Et,  à  chaque  fois  le 
bonhomme  ramenait  sur  lui  son  regard  nuancé 
d'une  certaine  malice. 

—  Mi  <;à  !  lit-il  agacé  par  ce  manège,  pourquoi  ne 
îerme-t-on  pas  cette  porte  ? 

—  endez  riposta  l'autre  du  même  air  mys- 
térieux. 

L'oreille  fine  de  Cyrano  crut  percevoir,  dans  i« 
silence  des  corridors,  un  bruit  léger,  pareil  à  on 
troissenient  de  soiej. 
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—  Vous  n'êtes  pas  seul  ?  s'écria-t-il,  saisi  d'une 
subite  inquiétude  ? 

Diable  de  curieux,  on  ne  peut  rien  lui  cacher  ! 
Non,  je  ne  suis  pas  seul...  Une  visite,  dont  je  vou- 
lais vous  faire  la  surprise...  Heureux  coquin  !  une 
visite  féminine...  Une  dame  qui  brûle  de  vous  voir.. 
I "no  belle  dar~e...  venue  tout  exprès  de  Rueil. 

Le  Gascon  ne  l'écoutatt  plus.  D'un  geste  instinc- 
tif, il  s'était  levé,  l'oreille  tendue  vers  ce  frou-frou 
qui  s'approchait  et  dont  le  son  gracieux  se  réper- 
cutait en  lui  avec  un  retentissement  sinistre. 

Par  bonheur  1  ombre  épaisse  empêchait  du  Trem- 
blay de  voir  l'altération  de  ses  traits.  D'ailleurs,  eu 
entendant  sur  les  dalles  le  pas  rapide  de  l'arrivante, 
le  vieux  roquentin  s'était  jeté  au  devant  d'elle,  avec 
Un  empressement  du  dernier  galant. 

Sur  le  seuil  une  silhouette  féminine  se  dessina 
tout  à  coup.  Une  capuche  de  satin  enveloppait  la 
visiteuse,  dont  le  visage,  selon  la  mode  d'alors, 
était  couvert  du  joli  «  mimi  »  de  velours  à  barbes 
dentelées. 

*-»  Minou  !  fit  Cyrano,  la  gorge  sèche. 

Machinalement,  comme  s'il  venait  de  voir  appa- 
raître la  tête  de  Méduse,  il  recula  vers  1î  fond  de 
la  cellule,  fuyant  cette  femme  qui  venait  vers  lui 
souriante,  les  bras  tendus.  Quand  il  se  sentit  ac- 
culé à  la  muraille,  une  rage  sombre  l'envahit. 

Tout  s'écroulait  autour  de  lui  !  La  coquine  allait 
le  reconnaître,  dénoncer  son  nom,  le  rôle  qu'il 
jouait.  Quelle  chute  !  Le  temps  d'un  éclair,  il  vit  ses 
amis  écrasés,  ses  ennemis  triomphants  :  Tancrède 
supolicié,  Claire  au  couvent,  la  Reine  humiliée...  il 
vit  le  sourire  lugubre  de  Richelieu,  le  sourire  per- 
fide de  Mazarin,  le  rictus  de  fauve  de  Vauselle,  et 
elle,  a  'aitresse,  elle,  l'artisan  de  cette  ruine  et  de 
ce  triomphe,  insultant  ses  victimes  de  l'éclat  perlé 
de  son  rire...,, 
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—  Jean,  c'est  moi,  c'e^t  ta  Minou  ! 

La  voix  câline  de  la  femme  sonnait  gaiment  dans 
la  cellule. 

Alors,  il  vit  rouge.  Sa  main,  crispée  dans  sa  poi- 
trine, venait  de  tâter  le  fer  d'un  stylet  qu'il  tenait 
caché. 

Malheur  à  elle,  si  elle  parlait  !  malheur  si  an 
mot,  un  geste  le  trahissait  . 

D'un  élan  plein  de  grâce,  la  visiteuse  s'était  jetée 
contre  sa  poitrine  et  s'y  blotissait,  l'entourant  de 
ses  bras  noués.  Son  visage  était  démasqué. 

Et  Cyrano,  suffoque,  comprimant  un  cri  de 
joyeuse  surprise,  reconnut  es  traits  purs,  les  lèvres 
de  rose  et  les  yeux  profonds  de  Claire  de  Cernay. 
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Les  doublons  d'Espagne 

Subjugué  par  les  charmes  de  sa  joiie  visiteuse,  du 
Tremblay  n'avait  rien  remarqué  du  trouble  de  Cy- 
rano. Quand  il  vit  les  deux  jeunes  gens,  enlaces 
dans  un  tendre  embrassement,  il  s'éclipsa  discrète- 
ment, en  riant  sous  cape  de  l'excellente  surprise 
qu  il  croyait  avoir  faite  à  son  bon  ami  Vauselle.  De 
fait  le  Gascon  n'en  revenait  pas. 

—  Vous,  Claire,  ici  i  balbutia-t-il,  en  serrant  l'en- 
fant contre  sa  poitrine,  d'un  geste  fraternel. 

Elle  jeta  sur  la  porte  qui  se  refermait  un  regard 
craintil. 

—  N'ayez  pas  peur,  fit  Cyrano,  nous  sommes 
seuls  et  personne  ne  peut  nous  entendre.  Vous  pou- 
vez donc  parler  librement  et  m'expliquer  comment.., 

—  Plus  tard,  interrompit  Claire,  prenez  d'abord 
ceci. 

De  sous  sa  capuche,  ia  jeune  fille  avait  tiré  un  sac 
qu'elle  jeta  sur  le  lit  où  il  s'écrasa  avec  un  tinte- 
ment métallique. 

^»  Qu'est  cela  ?  s'ctonna-t-il. 

—  N'avez- vous  pas  écrit  hier  à  votre  ami  Saint- 
Amant  ï 

■»-  Oui,  certes... 

*»  Eh  bien,  c'est  sa  réponse.; 

i 
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—  Sa  réponse  ? 

—  Les  pistoles  demandées  :  le  compte  y  est  :.« 
Voyez  !.  . 

—  Ali  !  dit  le  Gascon,  d'un  air  embarrassé,  ce 
brave  ami  aura  mal  lu...  ou  mal  compris.  Ce  ne 
sont  pas  des  pistoles  de  France  qu'il  me  fallait.  Que 
ferions-nous  ici  de  tout  cet  or  ? 

Sans  mot  dire,  Claire  avait  dédie  les  cordons  du 
sac  ;  de  ses  flancs  rebondis,  elle  tira  un  poignée  de 
pièces,  qu'elle  fit  scintiller  devant  les  yeux  éblouis 
du  bretteur. 

—  Gapédédious,  des  doublons  d'Espagne  !  De 
beaux  et  bons  Philippus...  s'exclama-t-il. 

—  N'est-ce  point  ce  que  vous  désiriez  ? 

Cyrano  marebait  de  surprise  en  surprise.  Ses 
yeux  allaient,  du  contenu  du  sac  à  la  jolie  porteuse 
et  il  murmura* t  ravi  : 

—  Je  n'en  espérais  pas  tant.  Où  avez-vous  pu  vous 
procurer  ce  Pactole  ibérique  ? 

—  A  la  source  même  que  vous  soupçonniez.  A  *'Ar« 
sena.1 

—  A  l'Arsenal  ? 

—  Ma  bonne  amie,  Madame  de  la  Meilleraye, 
n'est-elle  pas  1  épouse  du  Marécbal,  grand  maître  de 
l'artillerie,  et  par  conséquent... 

—  Gardien  du  trésor  de  guerre,  c'est  juste  ! 

—  La  marécbale  ne  pouvait  me  refuser  de  changer 
mes  pauvres  économies  françaises  contre  leur  équi- 
valent en  Pbihppus.  Elle  l'a  fait  plus  volontiers  en- 
core quand  elle  a  su  que  cet  or  était  destiné  à  venir 
en  aide  à  une  victime  du  Cardinal. 

—  Brave  Maréchale,  fit  Cyrano  uans  ses  mousta- 
ches, l'abbé  de  Gondi  lui  revaudra  cela. 

Les  relations  plus  qu'amicales  du  sémillant  ïkbê 
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et  do  la  belle  Madame  de  la  Mcillcraye  ne  faisaient 
en  eiiet  mystère  pour  personne. 

—  Chère  petite,  reprit-iL  C'est  vous  qui  avez  eu 
cette  mirifique  idée  !  Et  pour  la  léaliser  vous  avez 
sacrifié  généreusement  ce  petit  trésor  —  vos  écono- 
mies de  jeune  fille,  votre  dot.  Ah!  troundediou,  pour 
mon  pauvre  Chevalier,  merci. 

—  N'est-il  pas  uu  peu  mon  pauvre  chevalier,  à 
fcnoi  aussi,  fit  l'enfant  avec  un  spurirfe  attristé. 

IErnu,  le  Gascon  l'avait  empoignée  à  pleins  bras 
et  sur  ses  deux  joues  rougissantes,  il  déposa  deux 
retentissants  baisers. 

—  Chut  1  dit-elle,  ne  me  remerciez  pas.  Je  ne 
donne  qu'un  peu  d'or,  ce  n'est  rien...  Un  autre  ris- 
que sa  liberté  et  sa  ie.  C'est  à  celui-là  que  le  Che- 
valier doit  dire,  à  deux  genoux  et  du  fond  du 
cœur  :  merci  1 

—  Allons  donc,  mordious...  quelle  folie  dites-vous 
là  !  Celui  dont  vous  parlez  fait  son  devoir  d'ami, 
tout  simplement.  Et,  tenez  en  cette  minute  i!  est 
payé...  Mais  revenons  à  nos  doublons.  Ainsi  donc, 
c'est  pour  me  les  apporter  que  vous  vous  êtes  ris- 
quée jusqu  en  antre  ?...  "  a  démarche  était  terri- 
blement 'iasardeuse  1 

Comment  faire  autrement  ?  dit  la  jeune  filie.  Vous 
demandiez  la  somme  pour  ce  soir  môme  sans  au- 
cune taule,  avant  l'heure  du  couvre-feu.  Votre  lettre 
faisait  bien  allusion  à  un  endroit  secret  ou  devait 
être  déposé  lo  trésor,  mais  elle  n'indiquait  point 
l'endroit. 

Le  Gascon  bondit  : 

—  Comment  '.'  j'aurais  pu...  capédédious,  une  pa- 
reille bévue  •....  Hé  oui,  je  me  souviens,  parbleu. 
J'hésitais  entre  deux  endroits...  ,e  pesais  lo  pour  et 
le  contre  de  chacun...  Et  puis,  les  idées  se  précipi- 
tent, les  -vouements  so  ^ressent...  ''écris...  l'heure 
avance,  et  finalement  1  essentiel  ett  oublié  L»  Ah  • 
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mort   de   ma    vie,    j'en    suffoque...   oavezrvous   bien 
pitcbcunette,  que  sans  vous,  tout  manquait. 

— -  Le  mal  est  réparé. 

—  Point  encore  tout  à  fait,  mais  il  le  sera.  Main- 
tenant asseyez-vous  là,  et  dites-moi  vite  comment 
vous  voici,  sous  le  masque  trompeur  de  la  demoi- 
selle Minou,  en  cette  sombre  Basinière. 

Il  l'avait  fait  asseoir  au  pied  du  lit  de  camp,  et 
s'était  agenouillé  près  d'elle,  attendant  avec  curio- 
sité l'explication  de  cette  extraordinaire  aventure. 

Avant  ^e  répondre,  lenfant  ro—  i  son  regard, 
envahi  d'un  candide  étonnement,  sur  ces  murailles, 
puis,  après  un  soupir  de  pitié,  elle  le  ramena  sur  la 
figure  étrangement  masquée  de  son  compagnon. 
Elle  reniions    : 

—  Comment  je  suis  ici  ?...  Je  vous  l'ai  dit  déjà... 
Grâce  à  M.  de  Saint  Amant  ' 

—  Bast  !  Le  gros  aurait  découvert  votr  retraite, 
et  il  aurait  trouvé  moyen  de  se  glisser  aux  Récollets? 

—  Aux  Récollets  .  je  n'y  suis  plus...  J'ai  quitté  le 
couvent  depuis  plusieurs  jours. 

—  Vous  avez  quitté,..  Mais  alors,  ou  demeurez- 
vous  donc  ? 

—  A  Rueil  ! 

Cvrano  faillit  s'écrouler...  Chez  le  Cardinal,  elle 
Claire  de  Ccmay...  Dans  les  lieux  mêmes  où  opé- 
raient Mazarin  et  Minou.   Fatalité   !... 

—  J'ignore  comment  la  chose  s'est  faite,  mais  la 
Reine  a  su  que  j'étais  tombée  aux  mains  du  Cardinal. 
On  lui  avait  dit.  a  la  bonne  souveraine,  que  j'étais 
en  fuite,  passée  à  l'étranger,  je  ne  sais  quels  men- 
songes pour  détacher  de  moi  son  cœur  maternel. 
Grâce  à  Dieu  la  vérité  s'est  fait  jour.  De»  qu'elle  a 
été  certaine  de  mon  incarcération  aux  Récollets,  elle 
a  demandé  iustice  au  Roi. 

—  Et  cru'à  fait  Louis  le  Juste  ?  demanda  le  Gascon. 
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•»  D'abord,  il  a  nio.  trompé  comme  toujours  par  le 
Cardinal  et  son  Mazaarin.  Mais  ma  chère  Reine  avait, 
paraît-il,  une  preuve  convaincante. 

—  Son  Eminence  a  dû  convenir  de  l'arrestation, 
qu'il  a  rejetée  sur  sa  police,  et,  comme  il  n'y  avait 
aucune  charge  contre  moi.  IyOuis  le  Juste  fut  bien 
forcé  le  pardonner... 

—  Bravo  1  Vous  étiez  libre... 

—  Attendez  !...  Monseigneur  de  Richelieu  ne  lâche 
point  sitôt  prise.  On  daignait  reconnaître  mon  inno- 
cence, seulement  le  scandale  de  ma  disparition  n'en 
subsistait  pas  moins  ;  on  a  pu  convaincre  nia  pro- 
tectrice que  ma  place  ne  saurait  être  auprès  d'elle, 
au  moins  d'ici  à  quelque  temps. 

—  En  somme,  vous  avez  changé  de  prison. 

—  Bah  i  dit  Claire  malicieusement,  cette  prison-là, 
vous  le  savez  d'expérience,  M.  dv»  Rprge-rae,  on  s'en 
évade  Darfois... 

—  Eh  oui.  mordions  î  Pourtant,  depuis  ma  fuite 
du  château  cardinalice,  on  a  dû  redoubler  de  pré- 
cautions. . 

—  Précisément  î  c'est  même  grâce  à  ce...  redou- 
blement que  j'ai  pu  m'échapper  ce  matin,  sitôt  après 
la  visite  de  M.  de  Saint-Amant. 

—  Le  Gros  savait  donc  votre  séjour  à  Rueil  ? 

—  Par  mademoiselle  de  Nevers,  que  j'avais  eu 
soin  d'en  avertir.  Aussi,  dès  qu'il  eût  votre  lettre, 
embarrassé  oour  trouver  les  doublons  e*  plus  encore 
pour  leur  faire  traverser  les  murailles  de  la  Pas- 
tille, ce  brave  gentilhomme  pensa  que  là  où  un  hom- 
me échouerait,  une  femme  Dasserait  9ans  doute... 

—  Ah  '  fille  d'Eve,  combien  ce  gros  philosophe  a 
eu  raison,  fit  Cvrano.  Cela  ne  me  dit  pas  comment 
vous  avez  pu  sortir  du  château,  malgré...  ou  grâce... 
à  la  surveillance  redoublée... 

—  Fort  simple  i  Pour  être  assuré  ue  ma  petite  per- 


299  D'AHTAGNAN  COOTRE  CYRANO  DE  BERGERAC 

sonne,  M.  de  Mazarin  a  pensé  qu'une  seule  paire 
d'yeux  serait  insuffisante.  11  en  a  donc  mis  deux 
paires  :  Une  féminine  et  une  masculine.  La  femme 
est  une  demoiselle  de  bonne  maison  qu'on  a  placé 
près  de  moi  pour  me  faire  honneur,  et  qui,  sous  ce 
prétexte,  ne  me  Quitte  ni  jour  ni  nuit.  L'homme, 
toujours  pour  me  faire  honneur,  est  un  officier... 

—  Un  soldat...  peste  1  grogna  le  cadet  aux  gardes, 
avec  une  grimace. 

—  Attendez  !  Celui-là  n'est  pas  un  3bldat  ordinai- 
re. C'est...  comment  expliquer  cela...  une  statue, 
un  automate  :  la  discipline  militaire  coulée  en 
bronze  dans  une  casaque  bradée  ! 

—  Mordious  !  dit  Cyrano. 

.  —  Celui-ci  veille  à  ce  que  nul  ne  m'approche* 
Grâce  à  lui,  je  n'ai  pu  causer  à  personne  à  Rueil,- 
même  point  à  mademoiselle  Minou,  qui  pourtant  ea 
grillait,  d'envie... 

Le  Gascon  poussa  un  soupir  rassuré. 

—  Pourtant,  dit-il,  vous  avez  pu  recevoir  Saint- 
Amant 

La  jeune  fille  rougit  légèrement,  et  rabaissant  sut 
ses  yeux  candides  la  frange  soyeuse  de  ses  cils,  elle 
murmura  : 

—  Excès  de  précaution,  M.  de  Bergerac.  Monsi- 
gnor  n'a  pas  pris  garde  au  danger  de  trop  rappro- 
cher une  jolie  fille  romanesque  et  un  beau  .soldat 
gascon. 

—  Ah  !  c'est  un  Gascon  î 

—  Oui.  acheva  Claire,  d'un  ton  léger,  voilà  com- 
ment à  certaines  heures  de  la  matinée  et  du  soir^ 
les  deux  veilleurs  s'égarent  dans  la  solitude  om- 
breuse des  bosquets,  el  oublient  leur  prisonnière  qui 
se  garde  elle-même  dans  son  appartement. 

—  Bravissimo  !  je  vois  cela  d'ici  !  Vous  avez  pro» 
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fité  d'un  do  ces  quarts  d'heure...  du  berger  pour  vous 
éclinser. 

—  Par  la  petite  poterne  des  écuries. 

—  Milcapédédious.  la  mienne,  ma  poterne. 

—  Par  laquelle  ie  rencontrerai  ce  soir  à  la  nuit 
dose. 

—  Oui  bien,  mais  dans  l'intervalle,  on  se  sera 
aperçu. 

—  J'ai  laissé  ma  porte  close,  et  un  mot  ordonnant 
do  ne  point  me  déranger  de  la  journée,  sous  pré- 
texte d'une  cruelle  migraine.  Mes  deux  coupables  en 
penseront  ce  qu'ils  voudront...  Ils  n'oseront  rien  en 
dire,   se  sachant  en  faute,  et  c'est  le  principal... 

Cyrano  était  dépassé.  Tant  de  malice  chez  une  en- 
fant naïve  et  franche  le  confondait.  Ah  !  femmes  1 
femmes  '  Votre  mère  Eve  vous  a  donné  part  égale  à 
son  héritage,  de  la  plus  simple  à  la  plus  rouée  . 

La  suite  de  1  aventure  n'avait  plus  besoin  d'ex- 
plications. Claire  de  Cernay  était  édmée  sur  le  jeu 
trouble  de  la  Minou  et  de  Vauselle.  Pressée  de  pé- 
nétrer à  la  Bastill?  la  vaillante  enfant  avait  tiré 
parti  de  la  correspondance  des  deux  espions  et  sous 
le  manque  de  la  comédienne,  eil«  avait  trouvé  un 
introducteur  empressé  en  du  Tremblay. 

Mais  un  seul  point  restait  obscur  :  Qui  avait  pu 
prévenir  la  Reine  ?  Qui  lui  avait  fourni  cette  preuve 
irréfutable  devant  laquelle  l'implacable  cardinal 
avait  dû  s'incliner  ?  Cyrano  songeait  à  poser  la  ques- 
tion à  sa  petite  amie  quand  son  œil  fut  attiré  par  le 
reflet  soyeux  d'une  pièce  de  sa  parure  :  c'était  une 
étoffe  souple  et  légère,  de  couleur  passée,  nouée  gra- 
cieusement à  la  taille,  et  ave»1  les  longues  franges 
de  laquelle  les  iolis  doigts  fuselés  de  l'enfant  jouaient 
tout  eu  Darlant. 

—  Vous  admirez  mon  écharpe,  dit-ehe,  étonnée  de 
l'insistance  de  son  regard.  C'est  en  effet  celle  que 
mademoiselle  Minou  me  demandait  pour  le  Cheva- 
lier. Je  l'ai  perdue  et  retrouvée  singulièrement. 
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—  Retrouvée...  où  ?  demanda  lé  Gascon,  anxieux* 

—  Au  Louvre,  le  jour  de  ma  libération,  entre  les 
mains  de  la  Reine... 

Ces  quelques  mots  furent  un  trait  lumineux  dans 
ce  qui  restait  d'ombre  autour  de  l'aventure.  La 
preuve  indubitable  de  l'arrestation  de  Claire,  il  la 
voyait  enfin  !  Entraîné  par  une  soudaine  intuition, 
il  demanda  : 

—  0©  soldat,  ce  Gascon,  la  statue  de  la  discipline, 
votre  gardien,  en  un  mot,  n'est-ce  point  un  mous- 
quetaire  ' 

—  Si.  fit  Claire. 

—  Un  lieutenant  ?...  compagnie  de  Tréville  ?..« 
Mousquetaire  du  Roi...  délégué  auprès  de  Son  Emi- 
nence  ?... 

La  jeune  fille  étonnée,  hochait  la  tête  à  chaque, 
question. 

—  Il  s'appelle  d'Artagnan  ? 

—  Oui,  d'Artagnan...  Vous  le  connaissez  donc  ?..« 

—  Si  je  le  connais  !...  Cent  mille  satanous  !  si  je 
le...  c'est  mon  ennemi  à  triple  mort... 

En  même  temps  qu'il  proférait  cette  véhémente  dé- 
claration soulignée  par  un  geste  éloquent,  Cyrano 
pensait  une  fois  de  plus  ; 

—  Encore  le  Réarnais  1  Je  ne  puis  décidément  met- 
tre le  pied  en  quelque  endroit  sans  rencontrer  sa 
botte... 

Du  Tremblay  allait  bientôt  reparaître,  ii  s  agissait 
d'employer  plus  utilement  leurs  derniers  moments 
de  liberté  !  Secouant  donc  ces  préoccupations,  il  re- 
prit : 

—  Maintenant  Claire,  il  me  reste  à  vous  appren- 
dre ce  aue  l'attends  encore  de  votre  dévouement 
pour  le  salut  de  notre  infortuné  chevalier... 

Le  visage  de  la  jeune  fille  revêtit  une  expression 
de  gravité.  Devinant  sa  pensée,  il  dit,  le  doigt  tendu 
vers  le  cachot  souterrain  : 
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—  11  est  là,  à  quelques  pieds  de  nous...  Seule  une 
oûte  de  pierre  nous  sépare  de  lui.  Une  dalle  sou- 
evéc,  et  vous  pourriez  entendre  sa  voix... 

Elle  porta  la  main  à  son  cœur,  pour  en  étouffer 
es  battements,  et,  d'une  voix  entrecoupée,  elle  pro- 
îonca    : 

—  Non,  non,  plus  lard...  quand  il  sera  libre...  Pour 
'heure  ce  serait  une  émotion  trop  cruelle.  Nous  ne 
levons  avoir  de  pensée  que  pour  son  salut. 

—  Brave  enfant,  dit  le  breiteur,  en  couvrant  de 
baisers  la  petite  main,  abandonnée  dans  les  siennes. 
Oui.  vous  avez  raison...  Le  samver  d'abord.. 

D'une  voix  grave,  il  reprit  : 

—  Ecoutez-moi  !  Tout  est  prêt.,  tout  sera  décidé 
cette  nuit...  Si  le  ciel  se  prononce  eu  notre  faveur,  la 
chose  se  fera  avris  demain  à  minuit  !  Voici,  sous 
cette  enveloppe,  m^s  instructions  suprêmes  pour 
Saint-Amant.  Qu'il  les  accomplisse  fidèlement,  sans 
s'étonner  de  rien.  Soyez  tranquille  !  cette  fois  rien 
n'est  oublié. 

—  Donner  !  dit  Gain:,  elles  lui  seront  remises  dos 
ce  soir. 

—  Merci  !  A  présent,  jette  ce  sac...  les  fameux 
«doublons...  Vous  allez  le  reprendre. 

—  Le  reprendre. 
— -  Ne  vous  ai-je  pas  avertie  qu'il  devait  parvenir 

ici  par  une  voie  détournée,  par  un  chemin  mysté- 
rieux... 

— -  Dites,  et  vos  ordres  seront  exécutés... 

Cyrano  se  recueillit  un  moment,  et,  à  voix  basse, 
il  reprit  : 

—  Devant  la  Bastille,  dans  la  direction  du  fau- 
;  bourg,  règne  un  bastion  qui  forme  une  pointe  avan- 
!  cée.  L'un  des  côtés  de  cet  angle  rejoint  le  mur  de 

l'Arsenal  ;  au  long  s'étend  une  grève,  déserte  à  toute 
heure,  et  plus  encore  à  la  tombée  ùe  la  nuit.  Le 
rern>lai  qui  la  borde  est  percé  de  place  en  place  d'é- 
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troits  regards  pour  laisser  écouler  les  eaux  du  terre- 
plein. 

D'un  signe  la  jeune  fille  indiqua  qu'elle  voyait 
l'endroit. 

—  Comptez  trois  de  ces  regards  à  partir  de  l'angle 
de  l'Arsenal,  et  là  glissez  le  sac. 

—  Compris,  murrnura-t-elle. 

—  Dès  ce  soir,  avant  la  sonnerie  du  couvre  feu  ! 

—  Ce  sera  fait. 

Sans  demander  d'autres  explications,  Claire  ra- 
bâtit  sa  capuche  et  dissimula  le  sac  de  doublons. 
Malgré  sa  faiblesse  enfantine,  elle  montrait  tant  de 
resolution  que  le  vaillant.  Gascon  se  sentit  étrangler 
d'émotion. 

—  Ali  !  mordions,  fit-il,  à  la  bonne  heure  petite,' 
vous  êteR  brave  ! 

Elle  eut  un  pâle  sourire,  et  répondit  à  mi-voix  : 

—  A  la  grâce  de  Dieu  ! 

Une  dernière  fois,  les  deux  jeunes  gens  rapprochés 
par  le  sentiment  du  danger  commun  s"étreignirent 
fraternellement.  Ils  étaient  encore  serrés  l'un  contre 
l'autre  quand  la  porte  s'ouvrit  avec  tracas. 

Du  Tremblay  se  précipita  dans  la  cellule  suivi 
d'un  flot  d'arrivants  qui  fit  irruption  avec  un  brou- 
haha joyeux.  Le  bretteur  tressaillit.  Quels  étaient 
ces  inconnus  et  crue  lui  voulait-on  encore  ? 

En  un  instant  le  groupe  formé  par  Cyrano  et 
Claire  fut  entouré  submergé  par  cette  cohue.  Autour, 
d'eux  s'éleva  une  confusion  de  protestations  ami- 
cales pour  le  bon  ami  Vauselle  et  de  petits  cris  d'ad- 
miration pour  sa  charmante  visiteuse. 

Dominant  le  concert,  le  fausset  du  Gouverneur, 
tentait  d'expliquer  : 

Depuis  tant  de  jours  ces  Messieurs  brûlaient  d'em- 
brasser le  cher  convalescent.  Quand  ils  ont  su  la 
présence  de  Mlle  Minou,  impossible  de  les  retenir^ 
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Et  la  basse  profonde  du  maréchal  de  Bassom* 
pierre,  qui  conduisait  le  chœur,  de  souligner  : 

—  Jarnidieu,  le  beau  brin  de  fille.  Ah  !  Vauselle, 
maître  sacripant,  vous  cachiez  votre  jeu.  Le  coqui- 
na-ssc  fait  le  malade  pour  apitoyer  les  dames... 

Déjà,  ces  beaux  gcntiihommcs,  tout  dorés  et  enru- 
bannés, qui  croyaient  lui  faire  grand  honneur  en  le 
visitant,  commentaient  à  s'étonner  de  son  accueil 
glacial. 

( Maire  sentit  le  danger.  Résolument  après  avoir 
presse  la  main  de  son  compagnon,  se  jetant  devant 
lui,  face  au  demi  cercle  formé  par  les  arrivants,  elle 
S'ccria  : 

—  Mesbcigneurs,  de  grâce...  épargnez  les  ftlpces 
d'un  convalescent.  Excusez  son  émotion.  Le  pauvro 
est  si  touché  qu'il  en  oublie  le  premier  de  ses  de- 
voirs. Permettez-moi  d'y  suppléer,  et  de  me  présen- 
ter moi-m 

—  Mlle  Minou,  comédienne  ordinaire  de  Monsei- 
gneur ' 

La  chose  fut  faite  de  si  bonne  grâce  et  avec  tant 
d'habileté  que  pas  un  doute  n'effleura  l'esprit  des 
assistants. 

De  fait  les  élégants  «  petits  maîtres  »  s'étaient  re- 
levés après  leur  génuflexion.  Prenant  des  poses 
avantageuses,  qui  le  poing  sur  la  hanche,  qui  fri- 
sant les  crocs  de  sa  moustache,  tous  commençaient, 
à  presser  assez  vivement  la  pseudo  comédienne  du 
Cardinal.  Celle-ci  faisait  tête  hardiment,  répliquant 
d'un  mot  piquant  aux  saillies  les  plus  gaillardes, 
échappant  d'un  geste  souple  aux  frôlements  par 
trop  audacieux.  Pourtant  du  fond  de  son  ombre, 
Cyrano  s'agitait,  inquiet  et  agacé. 

—  Bon  I  marqua  Bassompierre,  répondant  à  l'ob- 
servation du  Gouverneur,  le  frère  est  vexé -de  voir 
sa  sœur  accaparer  l'attention.  Invitez-le  à  souper  et 
yous  verrez  reparaîtra  sou  sourira* 
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—  Croyez-vous  ?... 

—  J'en  gagerais.  Le  drùle  a  l'air  solide  et  dispos, 
malgré  les  vilaines  bandes  qui  offusquent  son  vi- 
sage. 

—  Qui  va  m  offrir  la  main  jusqu'au  pont-levis, 
demanda-t-elle  d'un  air  mutin.  Non,  point  vous, 
Vicomte,  vous  me  compromettriez  ! 

Elle  repoussn  le  poing  tendu  du  jeune  de  Jars  ; 
le  bonhomme  du  Fargis  se  précipita. 

—  Oh  !  vous  moins  encore,  Comte,  c'est  moi  qui 
vous  compromettrais...  et  qu'en  dirais  Madame  du 
Fargis  ? 

En»,»m  souple  ondoiement,  elle  esquiva  du  Cou- 
rt ray  qui  soupirait  d'un  ton  élégiaque  : 

—  Quoi  !  sitôt  nous  quitter,  cruelle.  N'aurez-vous 
été  qu'un  météore  dans  notre  triste  ciel... 

—  Un  madrigal,  M.  de  Montpensier  ?  votre  neveu 
Gondi  en  mourra  de  jalousie. 

Entre  elle  et  la  porte  il  ne  restait  plus  qu'un  obsta- 
cle :  Vitry.  Le  taciturne  la  guettait.  Quand  elle  fut 
à  portée,  il  tendit  le  bras  et  dit   : 

■ —  A    _uand  votre   prochaine  apparition,   Comète  ? 

—  Hé  !  hé  !  un  bravo  pour  M.  de  Vitry  ;  voilà  qui 
est  du  dernier  galant  !  fit  la  jeun:  fille  dans  un 
éclat  de  rire. 

—  En  même  temps  elle  lui  échappa,  le  laissant  pe- 
naud et  prit  la  main  du  vieux  comte  de  Crarnail,  en 
disant  :  «  Voici  mon  Chevalier  !  »  puis  fit  un  pas 
pour  franchir  le     .  uil 

—  Jarnieotou  i  ma  belle  sauvage,  s'écria.  Bassom,- 
pierre  en  se  précipitant  pour  lui  couper  la  reta-aite, 
vous  ne  sortirez  pôinl  qu<  vous  ne  nous  ayez  fait 
une  promesse. 

— «  Voilà  du  Tremblay  qui  se  meurt  d'envie  de 
vous  avoir  à  souper  l'un  de  ces  soirs. 
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—  En  mon  hûtel  de  la  Bastille,  confirma  le  Gou- 
verneur, et  de  compagnie  avec  ces  Messieurs. 

—  N  est-ce  que  cela  ?  sourit  Claire. 

—  Fixez  votre  jour  et  votre  heure.  L'ami  Vauselle 
sera  des  nôtres  ? 

—  Non,  non,  dit-elle,  avec  un  signe  rapide  au 
Gascon  qui  la  regardait  faire,  stupéfait.  Non,  le 
pauvre  n'est  point  en  état  de  paraître  en  si  vaillante 
compagnie. 

Une  court ->  rumeur  s'éleva,  parmi  les  convives  dé- 
ii-.  Elle  les  domina  d'un  regard  où  la  malice  pétil- 
lait : 

*=-  Quant  à  moi,  ajouta-t-elle,  j'accepte  » 

*=>  Bravo   :   P.ravissimo   !... 

«-  Et  puisqu'on  me  laisse  le  choix  du  moment, 
voici  mon  jour  !  Après;  demain.  Et  mon  heure  : 
Minuit 

Cyrano  avait  compris.  Par  ce  dernier  trait  d'au- 
dace, la  vaillante  enfant  détournait  à  l'heure  déci- 
sive, l'attention  de  tous  ceux  qui  pouvaient  gêner 
ses  projets. 

—  Et  maintenant,  s'écria  la  jolie  fugitive  en  s'é- 
clipsant,  qui  m'aime  me  suive  : 

Le  péril  était  esquivé  :  Cyrano  se  trouvait  face  à 
face  avec  maître  Duretête.  En  se  retirant  le  flot  bril- 
lant avait  laissé  dans  la  cellule,  le  sombre  porte- 
clés,  comme  une  épave  sur  une  grève. 

Est-il  besoin  de  le  dire,  le  silencieux  personnage 
avait  assisté  à  la  scène  précédente  en  témoin  muet, 
mais  non  point  sourd,  ni  aveugle.  Les  signes  de  con- 
nivence échangés  à  plusieurs  reprises  entre  son  pen- 
sionnaire et  le  Gouverneui  n'avaient  pas  été  perdus 
pour  lui.  Toutes  les  prévenances,  dont  ces  beaux 
gentilhomme*,  porteurs  des  plus  grands  noms  de 
France,  entouraient  M.  de  Vauselle  et  sa  sœur 
avaient  fait  .en  son  âme  fruste  une  impression  pro- 
fonde.; 
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Son  regard  se  posa  avec  insistance  sur  eon  prî« 
gonnier. 

Celui-ci  éclairé  par  les  lueurs  rosissantes  du  so» 
ieil  couchant  son  visage  était  parfaitement  calme, 
son  attitude  absolument  tranquille.  Non,  ce  joyeux 
rrrmpagnon,  cet  ami  du  grand  chef  ne  pouvait  nour- 
rir des  dessins  coupables  !... 

Il  se  retira  à  reculons,  ferma  les  verrous,  et  re- 
gagna pensif,  sa  loge  ou  dame  Anastasie  l'attendait* 

Soudain,  vers  la  porte  Saint-Antoine,  les  rauques 
éclate  ie  la  trompette  retentirent  :  le  couvre-feu. 

Aussitôt  comme  s'il  n'attendait  que  ce  signal,  un 
homme  se  détacha  de  la  masse  d'ombre  projetée  par; 
le  bastion  dii  royal  château. 

A  travers  ces  ténèbres  l'homme  avançait  d'un  pa9 
résolu.  Sous  ses  pieds  craquait  le  sable  d'une  petite 
grève  qui  descendait  en  pente  douce  vers  un  faux 
bras  de  la  Seine,  vide  d'eau  en  cette  période  de  l'an- 
née. Sur  sa  droite  un  remblai  s'élevait  à  pic.  C'était 
le  mur  de  soutènement  sur  lequel  reposait  le  terre- 
plein  du  bastion.  L'homme  suivit  le  glacis  jusqu'à 
ce  qu'il  rencontrât  devant  lui,  coupant  la  route,  une 
haute  muraille  :  l'Arsenal  !...  dépassés  par  la  cime 
d'arbres  immenses. 

—  L'Arsenal  I... 

Alors,  il  fit  volte-face  et  revint  sur  ses  pas.  Mais",- 
dans  ce  mouvement  de  rétrogradation,  l'inconnu  n'a- 
vançait plus  qu'avec  une  singulière  lenteur. 

Tout  en  poursuivant  cette  marche  d'écre.viss<\  il 
comptait  • 

—  Un...  deux...  trois  t 

Au  troisième  regard,  l'homme  subitement  redressé, 
s'assura  qu'il  était  bien  seul.  Aussitôt,  il  se  jeta 
à  genoux  sur  le  sol  humide  et,  glissant  vivement  le 
bras  dans  l'interstice  de  la  muraille,  il  se  mit  à  en 
fouiller  la  profondeur. 

Bientôt,  il  commença  à  retirer  son  bras,  lentement 
et  avec  précaution.  On  eût  dit  que  pour  extraire  un 
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objet   encore   invisible,    i)   devait.   fournir  un  effort 
surhumain. 

Pourtant,  le  mystérieux  chercheur  semblait  un  co- 
losse. Quant  à  l'oibiet.  enfin  retiré  du  trou,  il  appa- 
raissait sous  tes  modestes  dimensions  d'une  outre  de 
cuir,  de  la  taille  des  sacs  où  les  gens  de  finance  en- 
ferment leurs  espèces  d'or. 

L'homme  se  releva  lentement,  secoua  la  terre  qui 
coi  lait  à  ses  genoux,  essuya  sur  son  front  de  grosses 
gouttes  de  sueur  ;  puis,  enfouissant  sa  trouvaille 
sons  les  plis  de  son  manteau,  il  se  remit  en  marche. 

Maintenant,  il  allait  d'un  pas  aussi  rapide  que  le 
permettait  l'épaisse  brume  environnante.  Parvenu  à 
l'angle  saillant  du  bastion,  il  tourna  à  gauche,  gra- 
vit prestement  la  pente  qui  montait  vers  la  rue  Saint- 
Antoine,  et  toujours  longeant  les  fossés  de  la  Bas- 
tille, il  alla  s'engouffrer,  quelques  toises  plus  loin, 
sous  le  porche  d'entrée  de  la  forteresse. 

Pendant  que  ceci  se  pliait  au  dehors,  dame  Dure- 
tête,  penchée  à  la  lucarne  de  son  aire,  guettait  les 
allées  et  venues  qui  se  produisaient  au-dessous  d'elle,; 
elle  semblait  attendre  quelqu'un... 

Bientôt  une  silhouette  d'homme  se  dessina  à  l'eri- 
trée  de  la  voûte. 

Celui-ci  s'était  engagé  sur  le  pont  dormant.  Il  s'ap- 
prochait aussi  rapidement  que  le  lui  permettait  ses 
jambes  cagneuses. 

Bientôt  la  porte  de  la  loge  s'ouvrit  et  se  referma 
aussitôt  sur  le  noujveau  venu. 

—  Eh  bien  ?  haleta  Anastasie,  à  bout  de  souffle. 

—  C'est  fait  !  articula  maître  Duretête,  en  âe  dé- 
harassant de  son  feutre. 

De  sous  son  manteau,  il  tira  un  sac  de  cuir,  taché 
de  boue  et  suintant  d'humidité. 

Les  mains  avides  de  la  mégère  s'abattirent  sur  le 
sac,  en  palpant  le  contenu  à  travers  les  parois,  sou- 
pesant la  prise..  Ses  traits,  crispés  par,  l'anxiété,,  gç 
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détendirent    ;   un   sourire   de   joie    et   de   triomphé 
éclaira  son  visage.  Elle  rayonna. 

D'une  petite  tape  amicale  elle  flatta  la  loue  de  soû 
époux  qui  s'épanouit  sous  cette  caresse. 

—  Grosse  bête,  fit-elle,  voyez  donc  comme  il  est 
facile  d'être  riche  !  Voilà  pourtant  ce  qu'on  gagne  à 
écouter  sa  petite  femme  l 
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XVI 
La  conscience   de  Duretête 

Dame  Anastasie  U'iomphait. 

Depuis  son  entrevue  du  matin  avec  Cyrano,  la 
fine  mouche  s'évertuait  à  faire  pénétrer  ses  idées 
dans  la  cervelle  obtuse  de  son  époux.  A  savoir  que 
Al.  de  Vauselle,  a^ent  secret  de  $on  Eminence,  de- 
vait être  obéi  aveuglément,  comme  son  maître  lui- 
même. 

Le  docile  porte-clés  ne  contredisait  à  rien. 

Toutefois,  en  ce  qui  concernait  sa  consigne,  il  se 
montrait  inflexible.  Avec  l'obstination  passive  d'un 
âne  qui  ne  veut  pas  franchir  "tn  pont,  il  se  refusait 
à  donner  à  «  l'Espagnol  »  le  moindre  signe  de  conni- 
vence, —  même  pour  le  tromper  ! 

Quant  au  magot,  il  ne  voyait  aucun  mal  à  ce  que 
M.  de  Vauselle  s'en  emparât  —  puisque  c'était  prise 
de  guerre  —  Pour  lui  Duretête,  certes,  il  n'y  prête- 
rait pas  la  main  ! 

prières  ni  menaces  ne  1  ébranlaient  d'une  ligne. 
En  vaines  attaques  le  temps  passait  et  dame  Anas- 
tasie  commençait   à  douter  de   la  victoire.   Un   se- 
cours  providentiel   lui   arriva,   en    la   personne     de/ 
Claire  de  Cernay. 

Cette  visite  avait  contribué  à  ébranler  les  réso- 
lutions du  parte-clés,  mais  il  restait  hésitant. 

Puisque  rien  ne  réussissait,  ni  persuasion,  ni  pro- 
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messe,  ni  supplications  !  Fort  bien  !  restait  l'arme 
suprême  de  la  femme  :  les  reproches,  les  .larmes... 

et  le  reste... 

Une  occasion  unique  s'offrait  de  sortir  de  misère... 
et  il  refusait  !...  Sans  raison,  par  entêtement  stupide, 
par   canrice. 

Ah  !  elle  voyait  clair  à  présent.  Jamais  son  mari 
ne  l'avait  aimée  !  Il  avait  juré  de  la  faire  mourir 
dans  cette  geôle,  le  monstre  !... 

Car  elle  le  sentait,  hélas  !  de  jour  en  jour  elle 
s'étiolait...  bientôt  elle  périrait,  faute  d'air  et  de  so- 
leil. 

Tandis  aue.  s'il  voulait... 

Et,  passant  de  la  colère  à  la  douceur,  la  sournoise 
femelle  se  lançait  dans  un  tableau  idyllique  des  fé- 
licités promises. 

Avec  l'argent  de  l'Espagnol,  Duretête  pourrait 
acheter  une  charge  de  Sergent.  Ensemble,  ils  iraient 
se  loger  près  du  Châtelet,  dans  cette  petite  maison 
qu'elle  lui  avait  montrée  si  souvent.  C'est  là  que  s'é- 
tait écoulé  l'heureux  temps  de  son  enfance,  à  l'é- 
poque de  la  splendeur  de  feu  son  père,  le  sergent. 

De  la  fenêtre,  les  jours  de  fête  carillonnée,  elle 
pourrait  voir  son  mari  à  son  rang,  en  robe,  une 
verge  à  la  main,  en  tête  du  cortège  de  MM.  les 
Conseillers  du  Roi,  défilant  parmi  les  ovations 
populaires.  Ah  !  comme  elle  serait  fière. 

ll^las  !  rêve  irréalisable  !  Maître  Duretête  avait 
des  scrupules.  De  cruel  rire  insultant  elle  flagelle  ces 
sottes  billevesées  de  son  triple  niais  de  mari.  Pen- 
sez-donc  !  les  scrupules  d'un  porte-clés  !.. 

Il  prétendait  enseigner  la  délicatesse  à  M.  de  Vau- 
selle,  à  ce  parfait  gentilhomme.  Ah  !  ah  !  ah  !...  cela 
faisait  rire  1 

Et  de  fait,  à  force  de  rire,  la  mégère  était  tombée 
en  une   épouvantable  crise  de  nenfs,   ce  qui   avait 
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achevé"  d'affoler  le  pauvre  mari.  L'heure  sonna  de  la 
visite  au  bas-fond.  L'instant  était  décisif  1 

Ballotté  en  tous  sens,  depui9  deux  jours,  Duretêtô 
était  à  bout  de  résistance.  Que  faire  ?...  où  se  raccro- 
cher  ?...  Son  chef  lui  riait  au  nez  et  son  épouse  tora- 
bail  du  haut  mal.  Un  nouveau  refus  risquait  de  pro- 
voquer chez  sa  bien-aiméo  une  rechute  qui  pouvait 
être  mortelle.  Ce  poids,  jeté  dans  la  ba lance  an  der- 
nier moment,  emporta  le  plateau. 

Voilà  comment,  quelques  instants  plus  tard,  "le 
Chevalier  Mystère  vit  entrer  dans  son  cachot,  maître 
DuretÇEë,  la  lèvre  tordue  par  un  épouvantable  rictus, 
le  plus  beau  sourire  du  porte-clés.  C'est  ce  que  le 
porte-clés  avait  trouvé  de  mieux  comme  sourire. 

Fidèle  aux  instructions  de  Cyrano,  aux  deux  mots 
fatidiques  :  Après-demain,  minuit,  prononcés  par  le 
geôlier,  le  jeune  homme  répondit  par  cette  phrase 
non  moins  laconique  : 

—  A-pt^x  ],■  couvre  icu  t  Le  troisième  regard  du, 
bastion  passé  l'angle  de  l'Arsenal. 

Le  sort  en  était  jeté  I 

Nous  avons  suivi  notre  homme  lodsqu'il  se  ren- 
dait à  l'endroit  indiqué  pair  le  cavalier  Ningun,  et 
nous  t'avons  vu  regagner  son  logis  porteur  de  sa  dé- 
couverte, 

A  présent  la  chose  faite,  le  mal  irrémédiablement 
accompli,  loin  d'éprouver  rien  qui  ressemblât  à  du 
regret,  ou  à  du  remords,  le  colosse  ne  ressentait 
qu'un  grand  calme,  une  impression  d'allégement* 
Ouf  U 

Le  crime  ?/„.  Ce  n'était  donc  que  c^la  ! 

Une  course  rapide  dans  le  brouillard,  à  l'abri  dÇ 
tout  regard  indiscret  ! 

Et  voilà...  Sa  Tasie  était  riche..-.- 

Bien  entendu,  dans  tout  cela,  pas  une  pensée  dô 
pitié  pour  la  pauvre  dupe,  dont  on  dérobait  les 
beaux  doublons  !  Que    le    malheureux    prisonnier, 
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après  qu'on  aurait  fait  briller  à  ses  yeux  une  lueur 
décevante  de  salut,  se  trouvât  replongé  dans  un 
aoîme  plus  profond  do  misère  et  de  désespoir,  est-ce 
que  cela  comptait  ? 

Chacun  a  sa  conscience...  laite  à  sa  taille  ou 
adaptée  à  sa  profession.  Celle  de  maître  Duretête 
était  une  conscience  de  geôlier.  Ayant  touché  le  prix 
de  la  corruption,  il  se  fût  fait  un  crime  de  tenir 
parole  à  son  prisonnier.  Il  ne  se  faisait  par  contre 
aucun  scrupule  de  le  voler. 

Donc,  l'heureux  époux  de  la  séduisante  Anastasie" 
était  satisfait. 

Depuis  son  changement  de  fortune,  sa  moitié  sem- 
blait transfigurée.  Au  lieu  de  lui  montrer  maussade 
et  d'accueillir  ses  avances  par  des  rebuffades,  "a 
nouvelle  Madame  Duretête  était  toute  confite  en 
douceur. 

Comme  pour  donner  à  son  Seigneur  et  Maître  un 
avant-goût  de  la  vie  de  délices  qui  allait  devenir  la 
leur,  cette  épouse  modèle  avait  cuisiné  de  ses  blan- 
ches mains  un  repas  tel  que  jamais  le  porte-clés 
n'en  avait  goûté  de  semblable. 

Arrosé  d'un  vin  fameux  dont  la  chaleur  veloutée 
enchantait  le  palais  du  geôlier,  habitué  à  la  saveur 
fade  de  l'eau  ! 

C'était  le  moment  guetté  par  la  fine  mouche  pour 
lui  faire  franchir  un  nouveau  pas. 

La  nuit  s  avançait  en  effet.  De  sa  loge,  la  guiche- 
tière venait  d'entendre  le  bruit  de  la  relève  du  corps 
de  garde,  au  pont-levis.Il  devait  fttre  onze  heures. 
Leur  complice  les  attendait. 

Car  moins  naïve  que  son  benêt  mari,  la  commère 
supposait  bien  que  l'aventure  n'était  pas  encore 
terminée. 

Un  gentilhomme  de  l'envergure  de  messire  de 
Vauselle  ne  devait  pas  se  tenir  satisfait  pour  quel- 
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qucs  dizaines  de  pistoles  pipées  au  candide   rabaU 
lero.  Ce  coup  d'essai  laissait  prévoir  une  suite. 

Et  la  dame  avait  un  autre  indice  ;  ces  mots  ma- 
giques .  «  après-demain,  minuit  »,  qui  ne  devaient 
ccrtainemnt  pas  être  dénués  de  sens  ! 

Apres  s'être  assurée  d'un  coup  d'oeil  que  le  colosse 
était  «  à  point  »,  elle  donna  le  signal  du  départ. 

—  Il  est  temps,  dit-elle  en  se  levant  et  er  dési- 
gnant du  doigt  le  coin  où  pendaient  la  lanterne  et 
les  clés. 

—  Temps  ?  répéta  l'homme  dont  la  mémoire  sem- 
blait obscurcie. 

—  OubLiez-vous,  mon  ami,  que  M.  de  Vauselle 
nous  .   tend. 

—  C'est  juste...  annonça  le  geôlier  en  se  redres- 
sant. 

—  La  moitié  du  magot  lui  revient,  comme  voua 
savez. 

Il  étendit  la  main  silerreieusement  et  d'une  voix 
terne  : 

—  Chose  promise,  chose  due. 

Quelques  instants  plus  tard,  Cyrano  —  qui  com- 
mençait à  s'inquiéter  de  ne  pas  recevoir  la  visite 
attendue  —  vit  entrer  dans  sa  cellule  le  ménage 
Duretète. 

Un  simple  coup  d'œil  lui  suffit  pour  se  mettre  au 
fait  des  événements.  L'épouse,  la  prunelle  brillante 
et  les  lèvres  pincées,  donnait  l'impression  d'une 
femme  qui  dissimule  une  vive  satisfaction  et  s'ap- 
prête à.  jouer  serré  pour  se  mettre  au  plus  haut 
prix.  Quant  au  bonhomme  qu'elle  traînait  en  re- 
morque, son  air  falot  et  sa  démarche  mal  assurée 
indiquaient  assez  la  savanlc  yjréparation  qu'une 
main  habile  venait  de  lui  faire  subir. 

En  somme  tout  cela  était  de  bon  augure. 

—  Eh  bien,   attaqua- t-il  d'un  ton  nonchalant  de 
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grand  seigneur,  le  chevalier  Ningun  a-t-il  tenu  pa- 
role ? 

—  Nous  apportons  la  snmme,  fit  la  sèche  moitié. 
— La  bomme  !  redit  en  écho  le  geôlier  occupé  à 

barricader  la  porte  à  grand  bruit  de  verrous  et  d« 
ferraille. 

—  Donnez  le  sac,  Duretète. 

Le  colosse  s  approcha  de  la  table,  où  brûlait  une 
chandelle  et  avec  un  soin  dévot,  y  déposa  son  far- 
deau. Le  Gascon  étendit  vivement  la  main,  mais  la 
commère  veillait  ;  d'un  &estp  prompt,  elle  saisit  \  ou- 
tre de  cuir,  et  la  soulevant  pour  la  mettre  en  lu- 
mière : 

—  Veuillez  constater,  EL  de  VauseUe,  que  la  fer- 
meture est  intacte. 

—  Bon  !  ma  nue,  nous  sommes  entre  honnêtes 
gens»  11  y  a  là  deux  cents  doubles  pistoles.  Part  à 
deux     cela  fait  pour  chacun  douze  mille  livres. 

—  Douze  nulle  livres,  répéta  la  femme  en  reposant 
le  tac  comme  c'est  léger  pourtant... 

La  lèvre  du  Gascon  se  plissa  en  un  furtif  sou- 
rire. Dame  Anastasie  s'activait  à  dénouer  la  cour- 
roie qui  fermait  l'outre  mais  ses  doigts  tremblant* 
emmêlaient  les  cordons.  Impatient,  le  sire  de  Vau- 
selle  saisit  un  couteau  et,  d'un  coup  sec,  creva  'e 
flanc  de  cuir.  Aussitôt  une  pluie  d'or  ruissela  sur  la 
table,  avec  un  joyeux  tintement. 

—  Comptons,  dit-il. 

Les  trois  acolytes  commencèrent  à  mettre  en  pile 
les  pièces  iil>érées.  Penchés  autour  du  tas  fauve, 
sous  la  lueur  cavillante  du  lumignon,  leur  trois 
visages  si  dissemblables  formaient  un  étrange  ta- 
bleau Entre  ces  être  réunis  par  leur  besogne  com- 
mune tout  était  contraste  :  traits,  gestes,cxpres- 
sion. 

Tout  en  entassant  pistole  t-ur  pistole,  avec  une 
activité  fiévreuse,  l'avide  femelle  ne  perdait  point  <*e 
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l'œil  les  mains  de  son  complice,  dont  elle  redoutait 
la  dextérité. 

Pour  celui-ci,  du  fait  de  sa  double  personnalité,  il 
tenait  une  allure  assez  équivoque  :  Vauselle  par  les 
doigts  qui  jonglaient  prestement  avec  les  jaunets,  il 
restait  Cyrano  par  la  moue  dédaigneuse  des  lèvres, 
par  le  malicieux  et  pénétrant  éclat  des  prunelles, 
promenées  de  l'un  à  l'autre  de  ses  associés. 

Quand  au  guichetier,  ses  grosses  mains  maladroi- 
tes s'évertuaient  à  saisir  et  à.  empiler  les  pièces  qui 
Fuyaient  entre  ses  doigts.  Si  par  chance  il  en  attra- 
pait une,  il  restait  en  contemplation  devant  son 
u.ffigie,  l'œil  arrondi 

Il  y  avait,  de  quoi  s'ébahir  !  Toutes  ces  pistales 
ii i^ntraient  la  même  figure...  la  ligure  de  celles  qui 
étaient  cachées  dans  le  bahut  :  l'effigie  d*  Phi- 
lippe II,  roi  d'Espagne. 

Les  tas  achevés  chacun  dit  son  compte  : 
i —  Quarante-sept,  annonça  la  commère.. 

—  Quarante-deux,  dit  Cj'rano-Vauselle. 
«—  Onze,  souffla  Duretête. 

w.  Quarante-sept,  quarante-deux  et  onze  font...: 

—  Cent..,. 

Les  deux  complices  échangèrent,  par-dessus  la 
table,  un  long  regard. 

— Ah  ça,  que  signifie  ?  s'écria  le  Gascon,  d'un  air 
de  profond  dépit.  Le  cavalier  Ningun  avait  dit  : 
deux  cents...  Et  nous  ne  trouvons  que...  Eies-yous 
sûre  de  votre  compte  ? 

La  mégère  haussa  violemment  l'épaule.. 

—  Le  sac  était  intact...;  nul  n'a  pu... 

Le  petit  Espagnol  nous  aurait-il  floué  ? 

En  émettant  cette  supposition,  le  pseudo  Vauselle. 

ressemblait  assez  à  un  renard  pris  par  une  poule, 

—:  Parbleu  1  grinça  aigrement  la  fepame.,  II  fel» 
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Ja.it  nous  y  attendre.   Il  te  défie,   ce  petit   !   11  nô 
donne  qu'un  acompte  avant  le  coup,  le  reste... 

La  dame  n'acheva  pas  sa  pensée.  Un  regard  sur 
Bon  époux  la  rappelant  à  la  prudence.  Le  placide 
guichetier  avait  assisté  à.  cette  courte  scène  sans 
bien  comprendre  ;  aussi  indifférent  d'ailleurs  que 
i  inoililê  de  8a  charge  de  Sergent  ne  venait 
point  de  se  volatiser  subitement, 

L  oreille  basse,  le  Gascon  acheva  le  partage  tn 
complétant  les  deux  piles  à.  cinquante  doublons. 
Avec  un  soupir  amer,  Anastasie  renferma  sa  part 
dans  les  débris  de  l'outre,  tandis  que  son  compa- 
gnon, d'un  geste  de  résignation  philosophique,  en- 
voyait la  sienne  rejoindre  les  vieux  Philippus  dans 
le  tiroir  du  buhut. 

Tout  était  fini...  il  n'y  avait  plus  qu'à  se  séparer. 
En  somme  et  tout  compte  fait,  on  avait  manqué  te 
grand  coup,  mais  il  restait  de  quoi  se  consoler... 

—  De  quoi  se  consoler  !  pensait  amèrement  !a 
mégère...  en  soupesant  son  sac,  désespérément  lé- 
ger... Six  pauvres  mille  livres...  Une  goutte  d'ean 
dans  le  creux  de  la  main  !... 

Brusquement,  Cyrano  frappa  du  pied  : 

—  Eh  !  bien  !  non  i  sangbleu,  c'est  trop  fort  aprè* 
tout   J'en  veux  avoir  le  cœur  net. 

Le  couple  de  geôliers,  quî  déjà,  battait  en  retraite, 
t'arrêta    interloquée   par   cette    soudaine   explosion. 

Avant  qu'ils  eussent  pu  faire  un  mouvement,  ils 
virent  leur  patron  se  précipiter  vers  son  lit,  le  pous- 
ser d'un  coup  de  pied  rageur  et  empoigner  une 
dalle  de  i'âtre  qui,  sous  le  choc,  bascula  avec  fracas. 

Au  même  instant,  '-t.  comme  à.  un  signal  convenu, 
lo  choc  de  trois  coups  fra.ppés  à  la.  voûte  se  fit  en- 
tendre du  côté  du  bas-fond. 

—  Chut  !  murmura  le  Gascon  à  ses  compagnon» 
qm  t'étaient  vivement  rapprochés.  C'est  l'Espa- 
gnol. 
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f—  Que  peut-il  vouloir  ?  souffla  la  commère,  pour- 
pre de  curiosiïé. 

— •  Ecoutons,  nous  allons  le  savoir. 

Derechef,  et  plus. impatient,  les  trois  coups  se  suc- 
cédèrent. 

Retenant  leur  souffle,  les  complices  tendirent  l'o- 
reille vers  le  irou. 

Alors  le  Gascon  modula  un  léger  sifflement.   Et, 

aussitôt  une  voix  claire  et  bien  timbrée  monta  du 
gouffre 

—  Caramba  !  Bormiez-vous  donc,  Vauselle  mio 
caro.  Vous  me  laissez  me  morfondre  à  frapper  à  la 
muraille. 

—  Quelle  imprudence  ! 

—  Bueno  !  <jui  petit  nous  entendre  à  cette  heure  ?. 
Notre  farouche  porte-clés  R'est-il  pas  apprivoisé  ? 
Par  Saint-Jacques  de  Compostelle,  il  sourit  très 
agréablement,  ce  Duretête... 

Le  geôlier,  mal  à  l'aise,  s'agita.  D'un  coup  de 
coude  sa  femme  l'invita  au  silence.  L'Espagnol  con- 
tinuait • 

—  Il  est  vrai  de  convenir  que  j'y  mets  le  prix  : 
cent  doublons  pour  un  sourire,  c'est  payé. 

A  ce  propos,  senôr  Ningun,   rétorqua  Cyrano, 

aprè9  un  clin  d'oeil  aux  deux  auditeurs,  il  y  a  erreur. 
Notre  homme  se  plaint,  et  non  sans  raison.  La  som- 
me convenue  était... 

—  Deux  cents  doublons  !  coupa  l'autre  avec  un 
petit  lire,  oui  bien...  ce  qui  fait  en  sage  arithméti- 
que, deux  fois  cent...  Id  est  :  cent  d'avance,  et  cent 
après... 

—  Est-ce  ai- .si  que  vou:-  l'entendez  ?... 

—  Hé.  demonios,  qui  donc  me  garantit  qu'une  l'ois 
la  somme  palpée,  le  digne  homme  n'aurait  point  eu 
qiielqiie  remord  importun  et  ne  m'eusse  point 
laissé  moisir  dans  ma  cave.  Serviteur,  senôr  Vau- 
selle, il  me  plait  de  sortir  de  ce  trou  malodorant. 
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Confiance  pour  confiance.  Donc,  pour  le  solde  pasado 
manana  à  eso  de  las  doce  .. 

—  C'est-à-dire  en  français  :  «  aprè_  demain  à  mi- 
nuit ».  traduisit  l'ami  Vauselle  avec  un  regard  éploré 
vers  ses  complioes. 

Il  n  y  avait  rien  à  rétorquer  i  Ce  diable  d'Espa- 
gnol avait  raison.  Tellement  raison  que  maître  Dure- 
tête lui-même  approuva  d'un  hochement. 

Pourtant,  dame  Duretête  ne  se ,  résignait  pas  à 
perdre  la  moitié  de  sa  fortune.  Vivement  elle  se  pen- 
cha à  l'oreille  de  son  patron  et  chuchota  une  courte 
phrase  fi 

—  Croyez-vous  ?  riposta  celui-ci  à  dem-ivoix  en 
coulant  un  regard  de  doute  vers  son  voisin.  Mais 
l'impérieuse  commère  insista,  d'un  geste  de  la  tête. 

—  Soit  !  fit  Cyrano- Vauselle  et,  se  tournant  vers 
le  trou  il  reprit  :  Senor  Ningun,  votre  méfiance  est 
tout  à  fait  légitime,  mais  elle  n'en  est  pas  moins  fâ- 
cheuse. Elle  a  donné  à  réfléchir  à  notre  geôlier  et 
le  résultat  de  ces  réflexions... 

—  ...  Est  crue  la  somme  est  trop  maigre.  Je  m'y 
attendais,  interrompit  l'autre. 

—  Hein  !  grogna  le  porte-clés. 

Le  Gascon  se  hûta  de  couvrir  sa  voix  : 

—  Dam  ;  songez-y...  le  brave  garçon  joue  sa  place... 
sa  liberté...  sa  tête...  joint  aux  scrupules  d'un  loyal 
serviteur.,  sans  tache...  d'une  conscience  pure...  ne 
croyez  vous  oas... 

—  Allons,  coupa  rondement  le  prisonnier,  combien 
tout  cela  vaut -il  ? 

Duretête  n  osait  souffler,  pris  entre  sa  femme, 
qui  ie  médusait  du  regard,  et  son  patron  qui,  du 
coin  de  l'œil,  semblait  le  prendre  à  témoin  i\o  l'excel- 
lence de  la  farce. 

Dame  Anastasie  esquissa  un  chiffre  du  bout  des 
livres  et  montra  quatre  doigts. 
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—  Cela  vaut  le  double,  dit  Cyrano.  Quatre  cents 

PlliliOPUS. 

—  i  ..ernos  del  demonio  !  éclata  le  chevalier  Nin- 
gun,  il  paraît,  que  notre  homme  *rouve  a  son  goût 
la  Augure  del  Rey  Philippe  11.  Mais  soit  !  je  suis  en 
ses  mains,  et  la  liberté  vaut  bien  un. trésor... 

—  D  autant  que  les  trésors  ne  vous  coûtent  guère,. 
à  vous  crui  disposez  de  celui  du  roi  catholique. 

—  Ah...  fit  l'Espagnol,  vous  avez  remarqué... 

—  Pardieu  !  Entre  nous,  mon  cher,  d'où  diantre 
pouvez  vous  tirer  toutes  ces  nobles  filles,  qui  ressem- 
blent si  fidèlement  à  feu  leur  illustre  père  ?... 

—  L'effigie  vous  déplairait-elle,  caro  mio  ? 

—  Non,  senor  hidalgo,  protesta  en  riant  le  Gas- 
con, mais  elle  est  quelque  peu  vieillote  et  démodée. 

A  cette  insinuation,  la  réponse  du  cavalier  Ningun 
fut  son  même  petit  rire  strident  et  assez  sarcastique... 

La  conversation  venait  de  prendre  un  tour  im- 
prévu. Le  couple  Duretête  ouvrait  de  larges  oreilles* 
Du  fond  du  souterrain,  un  souffle  de  mystère  mon- 
tai! soudain  aui  leur  fit.  courir  un  fiisson  à  fleur  de 
peau. 

—  De  fait,  susurra  la  geôlière  qui  venait  de  tirer 
un  des  doublons,  et  l'examinait  sérieusement,  oa 
dirait  en  effet  que  ces  jaunets  4&rt(^ts  de  terre... 

—  Ah  !  ah  !  rit  étrangement  l'Espagnol,  vous  ête« 
lntriïrué  caro  Yausellp  ?  Vous  aimeriez  à  connaître 
le  secret  de  me<;  beaux  doublons...  Demandez  le  leur 
à  eux-mêmes.  Si  vous  êtes  sagnee,  ils  vous  le  diront. 

D'un  même  geste  les  trois  têtes  des  auditeurs  se 
rapprochèrent,   penchées  sur  le   Philippe  d'or... 

—  Je  ne  vois  rien,  fit  le  soi-disant  Vaitselîe,  dé« 
pité. 

—  Ni  moi.  haleta  ia  mégère  dont  le  souffle  ardent 
brûlait  la  joue  de  son  patron. 

—  Espagnol...  articula  laborieusement  Duretête* 
en  montrant  l'effigie. 
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—  Caramba,  reprit  l'autre  après  un  silence,  le 
VOU3  croyais  plus  fin.  Faut-il  donc  vous  rappeler 
votre  histoire  ?  Qui  "était  ce  roi  Philippe  dont  vous 
contemplez  les  traits  augustes  ? 

—  Un  grand  ennemi  de- la  France,  qui  fit  à  nos 
princes  une  guerre  acharnée... 

—  Et   légitime,   par  Saint-Jacques  le  Majeur, 
vos  rois  étaient  alors  l'antechrist  Henry  de  Valoi 
et  l'hérétique  Henrv  de  Navarre  : 

—  Doucement,   senor     Ningun,    pour     Henri     II 
passe,  je  vous  l'abandonne,   mais   ne  médisez  point 
de    notre    Béarnais   qui   conquit    son    royaume   a   fa' 
pointe  de  l'épée... 

—  N'empêcne  que  notre  très  catholique  monarque 
ie  tint  longtemps  hors  de  Paris  et  qu'il  ne  serait 
jamais  entré  dans  sa  capitale  si,  ajoutant  l'apostasie 
è  l'hérésie,  il  n'avait  courbé  le  genou  devant  Rome... 

—  Certes,  rétorqua  le  Gascon,  grâce  à  la  rébellion 
do  factieux,  soudoyés  pour  trahir  leur  maître,  par 
votre  roi  Philippe  dont  l'or  coulait  à  îlots  et  faisait 
plus  de  besogne  qiio  ses  soldats... 

Le  rire  strident  du  prisonnier  du  bas-fond  coupa 
net  cette  éloquente  période  : 

—  ,H^  là  !  senor  Vauselle,  allez-vous  donc  maudire 
Ces  doublons  qui  vous  plaisaient  tant... 

Ces  mots  furent  un  éclair.  Les  trois  curieux  entre- 
virem  soudain  le  fond  de  l'énigme  qui  troublait  leur 
Cerveiif  # 

uu  uiutôt,  maître  Du  retête  et  dame  Anastasie, 
crurent  l'entrevoir.  Car,  depuis  le  début  de  cet 
étrange  colloque  —  on  l'a  deviné  sans  peine  —  pas 
un  m-  t,  pas  une  ptirase,  n'avait  été  prononcé  qui 
n'eOt  été  dicté  à  l'avance  par  Cyrano  et  répète  do- 
cilement par  ie  Chevalier  Et  chacun  de  ces  mots, 
chacune  de  ce?  phrases  étaient  combinés  en  vue  de 
l'aire  naître,  par  suggestion,  dans  l'esprit  prévenu 
des  geôlier:-,  l'idée  à  laquelle  ils  venaient  enfin 
d'afcoutir. 
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—  Les  doublons  du  roi  Philippe... 

e~  Un  trésor  enioui... 

Comme  on  peut  ie  prévoir,  cette  révélation  produi- 
sit chez  chacun  des  époux  une  impression  de  nature 
toute  différente  :  l'homme  en  restait  abasourdi,  la 
femme,  au  contraire,  sentait  redoubler  son  ardeur. 
Ainsi  aiguillonnée,  elle  éveillait  l'idée  d'un  chien 
de  chasse,  lancé  sur  une  piste,  et  flairant  de  loin  le 
gibier  voué  à  ses  crocs. 

—  Ainsi  reprit  Cyrano  rêveur,  votre  rançon  pro- 
vient du  trésor  de  guerre  du  roi  Philippe  II  ?  En  ce 
cas  je  comprends  commenf  un  complic-  a  pu  vous 
faire  parvenir  de  petits  acomptes.  Mais  le  surplus, 
les  quatre  cents  doublons,  où  les  trouverons-nous  ? 

—  Cela  me  regarde  .  fit  Tanorède. 
Réponse  évasive  qui  ne  pouvait  satisfaire  la  dame. 

Vivement,  elle  souffla  un  mot  à  son  patron. 

—  Voyons,  eenor  Ningun,  dit  celui-ci,  il  est  trop 
tard  à  présent  pour  vous  montrer  si  discret.  Maître 
Duretête  a,  comme  moi,  la  plus  grande  confiance  en 
votre  parole,  mais  nous  jouons  trop  gros  jeu  pour 
ne  point  prendre  aussi  nos  petites  garanties.  En 
somme,  avant  de  nous  engager  plus  à  fond  ,nous 
voulons  savoir  par  qui,  où  et  quand  nous  serons 
payés  '!... 

La  question  était  catégorique.  Mis  au  pied  du 
mur,  l'Espagnol  devait  s'incliner. 

—  Trop  juste,  fit-il,  souffrez  toutefois  que  je  ren- 
verse l'ordre  des  questions  :  Quand  ?  demandez- 
vous  ?...  Après-demain  à  minuit  ! 

Dureiête  s'agita  vaguement  ;  ces  mots  qui  pas- 
saient de  lèvres  en  lèvres,  comme  un  refrain,  !ui 
devenaient  à  la  longue  une  obsession.  D'ailleurs,  à 
quoi  bon  tant  de  discours,  puisque  l'autre  exigeait 
l'impossible   :  c'est-à-dire  :  la  liberté  ! 

Un  geste  impérieux  de  son  épouse  le  rappela  att 
calme  et  au  silence. 
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—  Par  qui  ?  dit  l'Espagnol,  reprenant  le  second 
point.  Par  moi-même.  Sitôt  libre,  foi  de  gentil- 
homme, vous  toucherez  la  somme  de  mes  propres 
inains. 

— •  Bon  !  re-te  lo  dernier  point  :  Où  ? 

«—  Où  ?  répéta  le  jeune  homme,  qui  parut  hésiter^ 

«■»  Où  ?  souffla  la  mégère,  brûlant  d'impatience. 

—  Eh,  caramba,  tant  pis,  je  me  iivro  à  votre 
loyauté... 

Sortez-moi  seulement  de  ce  tombeau,  por  la  gra- 
cia de  Bios,  et  je  vous  mène  droit  à  la  source  des 
doublons... 

Las  geôliers  curent  un  brusque  éblouissement. 

—  Au  trésor  ?  lit  le  pseudo  Vauselle,  haletant,  il 
fcst  donc  proche  d'ici  ? 

—  \  une  petite  lieue...  Ne  vu  us  ai-je  pas  dit  que 
c'était  lo  reste  de  3  a  réserve  entassée  jadis  par  nos 
généraux  iors  de  l'occupation  de  Paris. 

Ee  Gascon  parut  saisi  d'une  idée  soudaine. 

—  Line  'ieuc...  et  qui  nous  garantit  que  des  gens 
ttpostcs  ne  nous  enlèveront  pas  en  chemin. 

—  Quelle  folie  !  Personne  n'est  averti  de  l'heure 
de  notre  sortie. 

—  Hum  !  toussa  le  Gascon,  en  interrogeant  de 
l'œil  le  geôlier,  qui  écoutait  sans  oser  comprendre. 

—  Telles  1  se  décida  Tancrède,  je  suis  prêt  à.  me 
soumettre  à  tout.  Pour  plus  de  sûreté,  mettez-moi 
les  lois  aui  mains,  le  carcan  au  cou,  bâillonnez-moi. 
Au  reste,  vous  êtes  dcuv.  Duretêtc  est  un  colosse. 
Vous  serez  armée.  A  la  moindre  tentative  de  fuite 
vous  pourrez  me  tuer.  Ayez  un--  voiture  vert  la 
porte  Salnt-Bernarc,  et  je  m'engage  à.  vous  conduire 
à  la  cachette  du  trésor.  Là,  donnart,  donuant,  je 
vous  remets  vus  doublon*,  el  eus  me  déchaînez..* 
ftur  ce,  adios,  senor  Vauselle  et  à  après-demain, 
s'il  plaît  à  Dieu  ; 
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— ^Heurc  de  minuit  !  répéta  le  faux  espion  en  re« 
fermant  la  dalle. 

Quand  ceci  fait,  Cyrano  se  retourna  vers  ses  com- 
plices ;  l'altération  des  traits  du  colosse  faillit  lui 
arracher  un  cri. 

Enfin  la  brute  avait  compris.  Syllabe  après  syl- 
labe, les  derniers  mots  de  l'Espagnol  s'étaient  gra- 
vés dans  son  esprit,  corrodants  comme  des  gouttes 
d'uu  acide. 

Dieu  du  ciei,  l'aventure  était  tentante  ! 

lîrusquement  s'était  produit  cnez  le  pauvre  hère, 
obsédé,  un  de  ces  phénomènes  de  dédoublement  où, 
sous  l'empire  d'un  grand  trouble,  un  être  se  von  ui- 
même   accomplissant  l'acte  ardemment   désiré-.. 

En  anc  vision  Duretête  assistait  à  sa  fuite  de  la 
Bastille,  en  compagnie  des  deux  hommes...  puis  une 
longue  course  en  voiture,  à  travers  les  ténèbres... 
puis  enfin  à  1  arrivée  dans  une  caverne  souterraine, 
éclairée  par  une  lumière  d'apothéose.  Et  là  !  Il  ma- 
niait .or,  il  récoltait  une  prodigieuse  moisson  de 
Philippus...    Tasie   serait  riche...    "eureuse    . 

—  Chose  surprenante  pendant  qu  il  suivait  ainsi 
les  évolutions  de  son  double,  Duretête  ne  perdait 
pas  un  mot  de  ce  qui  se  disait  à  côté  de  lui,  dans 
la  sellule  du  pseudo  Vauselle. 

—  Le  jeune  niais  !  ricanait  celui-ci.  L*avez-vous 
entendu  avec  ces  précautions  mirifiques...  Tout  de 
même,  si  nous  le  prenions  au  mot.  Quelle  réjouis- 
sante figure  il  ferait  quand,  une  fois  la  cache  dé- 
voilée-   nous  le  replongerions  dans  son  cachot. 

—  Ce  serait  le  juste  salaire  de  sa  méfiance,  à  c« 
scélérat,  riposta  l' aigre-douce  épouse. 

—  Et  la  choso  serait  si  facile...  une  simple  pro- 
menade en  voiture  !  Aller  et  retour  serait  1  affaire 
d'une  petite  heure...  Un  jeu  d'enfant   ! 

Puis,  comme  se  rappelant  un  détail  ; 
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—  N'est-ce  p-  après-demain  que  ma  sœur  doit 
souper  chez  du  Tremblay  ?... 

Le  geôlier  ne  desserra  point  les  lèvres.  Seul,  un 
léger  frémissement  témoigna  qu'il  entendait. 

La  megere  le  couvait  du  regard.  Elle  eut  comme 
l'intuition  du  combat  qui  venait  de  s'engager  dans 
cette  âme  farouche  que  les  griffes  de  la  tentation 
ffl  -u raient  pour  la  première  fois.  Le  poison  était 
versé  et  déjà  il  s'infiltrait  dans  les  veines  du  co- 
losse.   Il   convenait  de  le  laisser  opérer. 

La  giacieuse  femelle  mit  un  doigt  sur  sa  bouche 
en  l'egardant  étrangement  son  complio  puis,  pre- 
nant le  Dras  du  bonhonume  : 

—  Venez,  mon  cher,  il  est  tard.  Allons  nous  met- 
tre au  ht,  mon  doux  cœur  ! 

—  Tasie  !  soupira  le  colosse. 

Et  il  la  suivit  comme  le  chien  suit  le  maître  qui 
le  caresse  ou  qui  le  fouaille  et  auquel,  servilement, 
il  obéit. 

L'œuvre  de  Cyrano  était  achevée.  La  suite  ne  dé- 
pendait plus  de  lui,  mais  de  l'habileté  de  la  geoi.ère 
et  de  la  souplesse  du  mari.  Deux  jours  encore,  et 
le  Gascon  saurait  si  ses  calculs  étaient  justes,  et 
s'il  avait  évalué  à  sa  mesure  exact:  la  conscience 
de  Duretète. 
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XVII 
Quand  sonna  minuit.» 

De  ces  deux  jours,  le  premier  s'écoula  sans  ame- 
ner d'autre  événement  que  les  visites  ordinaires  du 
porte-clés.  La  mégère  ne  parut  pas,  et  notre  ami  se 
garda  bieu  d'avoir  i  indiscrétion  de  demander  pour- 
quoi. La  bonne  âme  avait  pour  l'heure  suffisamment 
à  faire  chez  elle. 

Quant  au  geôlier,  il  avait  repris  sa  figure  d'autre- 
fois avec  peut-être  quelque  chose  de  plus  falot  etj 
de  plus  hagard.  Mais  ce  n'était  là  qu'une  nuance., 
Son  attitude  non  plus  n  était  point  changée.  Il  ap- 
portait le  même  zèle  à  son  service,  la  même  défé- 
rence aux  ordres  de  son  pensionnaire  ;  le  même 
mutisme  aussi. 

Pas  la  moindre  allusion  à  la  question  qui  préoc- 
cupait l'esprit  du  bretteur. 

—  Bast  !  pensa  celui-ci.  Pas  de  nouvelle,  bonne 
nouvelle  !  Puisque  ma  belle  secrétaire  ne  donne  pas 
signe  de  vie,  c'est  que  tout  es    en  bon  chemin. 

Sur  cette  assurance  philosophique,  Cyrano  se  cou- 
cha paisiblement  pour  dormir  cette  nuit  qui  devait 
Être  sa  dernière  nuit  de  Bastille  l 

Le  lendemain  —  le  jour  fatal  —  notre  Gascon  fut 
Sur  pied  dès  avant  l'aube.  Une  impatience  fébrile 
travaillait  ses  nerfs. 

De  longues  heures  le  séparaient  encore  du  momenj 
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décisif,  et  cependant,  il  se  hâtait  à  tout  ce  qu'il  fai- 
sait,- comme  s'il  eût  craint  d'être  en  retard. 

Grâce  à  quoi,  il  eût  achevé  et  parachevé  tous  ses 
préparatifs  bien  avant  que  le  soleil  ne  se  décidât  ù 
paraître. 

Pour  tuer  le  temps,  il  se  mit  à  sa  lucarne  et  suivit 
dans  le  ciel,  strié  de  lueurs  violacées,  les  évolutions 
des  derniers  oiseaux  de  nuit. 

11  était  encore  plongé  dans  sa  rêverie  quand  le 
son  d'un  pas,  accompagne  de  l'habituel  cliquetis  de 
clcs,  se  fit  entendre. 

—  Maitre   Duretète  aup<=î  est  matinnl  !  ppn«a-t-il. 
Les  verrous  furent  tires,  les  serrures  ouverte»,  un 

doigt  respectueux  heurta  l'huis. 

—  Entrez,  cria  le  '  -'•■tteur  sans  se  retourner. 

La  oorte  grinça  et  l'arrivant  fit  quelques  pas  en 
avant  puis  s'arrêta  attendant  les  ordres. 

J^e  Gascon,  tout  à  sa  contemplation,  ne  bougeant 
pas,  l'homme  risqua  encore  une  enjambée  et  pro- 
nonça : 

—  Salut  bien.  M.  de  Vnucplle. 

Au  son  inconnu  Ue  cet  organe,  Cyrano  fit  un  vif 
demi  tour. 

—  Qui  es-tu  ?  Qu 'attends-tu  là..-. 

M.  de  Vauseile  ne  reconnaît  plus  son  dévoué  Pon- 
tivy  ? 

—  Pontivy  !  c'est  juste  !  où  ai-je  la  tête  !  dit  '<* 
ion  se  îCbSaisissant  et  exhalant  m   petit  rire  ner- 
veux. Mais  où  donc  est  Duretète  ? 

Le  Normand  secoua  le  chef,  en  faisant  une  moue 
peu   i  assurante   : 

—  Le  pauvre  '  Il  est  bien  malade.  C'est  comme  une 
attaque...  Il  est  sorti  de  son  lit,  il  voulait  faire  je 
ne  sais  quel!  folies...  Damo  .'  îastasie  a  dû  le 
met  tic  sous  clé....  Et  M.  du  Tremblay  m'a  chargé  de 
sa   tournée. 
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—  Ah  !  fit  Cyrano,  so  raidissant  pour  masquer  1§ 
troublr   affreux  qui  l'étreignait. 

—  Cela  no  sera  rien,  peut-être  bien...  Quelques 
jours  au  lit... 

—  C'est  bien,  je  n'ai  point  besoin  de  vous  pour 
l'heure.  Priez  seulement  damo  Duretête  do  passes 
me  voir  le  plus  tôt  possible. 

Le  guichetier  s'inclina  : 

Ilein,  M.  de  Vausclle  est  bien  changé  ;  comme  il 
est  orei  à  présent.  On  voit  du  reste  qu'il  n'a  pas 
besoin  de  Pontivy. 

Il  se  retira.  ^ 

Sitôt  seul,  Cyrano  donna  libre  cours  à  son  émo- 
tion, il  étouffait  i 

Duretête  malade  !  C'était  le  bouleversement  de  ses 
plans,  i  effondrement  de  ses  espoirs  l...  U  avait  tout 
calcule,  tout  prévu  ;  tout,  sauf  ce  stupide  accident!.*. 

riura  Etait-ce  bien  une  maladie.  La  chose  était 
bien  subite. 

Symptômes  étranges  que  ceux  indiqués  par  c»on« 
tivy  Cette  crise  de  somnambulisme...  heureusement 
eoniuree  par  la  prévoyante  épouse  qui  avait  mit  tout 
aussitôt  '.' halluciné  bors  d'état  de  bouger...  et  de 
causer    en  le  séquestrant. 

Le  scupçon  venait  à  Cyrano  de  la  vérité,  cachée 
sous  ses  vains  simulacres-  ^e  bonhomme,  obsédé  et 
harasse  par  les  manœuvres  auxquelles  il  était  en 
butte  avait  dû  avoir  un  réveil  de  conscience.  Oui, 
mordious,  le  drame  se  devinait  sans  peine.  Effrayé 
par  -v  ru  on  lui  demandait  de  taire  et  se  sentant 
incapable  de  r.sister,  s'il  restait  jou  ta  coupe  de 
sa  douce  moitié,  ie  colosse  avait  cherché  à  se  dé- 
rooer  a  son  emnrise  par    a  fuite. 

A  ^ette  pensée,  le  bretteur  sentit  une  sueur  glacée 
couvrir  ses  membres. 

Par  bonheur,  l'Euménide  veillait,    cj    elle    avait 


260  D'ARTAGNAN  COMBE  CYTîANO  DE  BERGERAC 

coupé  court  à  ces  velléités.  Mais  que  se  passerait-il 
d  ici  le  soir  ? 

—  Ail  !  Capédédious,  le  diable  emporte  ces  bru- 
tes avec  leurs  scrupules  ! 

En  allant  et  venant,  Cyrano  s'arrêta  devant  la' 
table  et  aperçut,  le  pli  qu'y  avait  déposé  le  geôlier. 
Il  en  rompit,  le  seau  et  lut. 

La  missive  était  de  du  Tremblay.  Le  Gouverneur 
présentait  à  son  bon  Vauselle  ses  meilleurs  compli- 
ments et  lui  transmettait  des  instructions  de  Maza- 
rin,  l'intéressant. 

Lesditcs  instructions  >  ci  niaient  au  verso.  Assez 
sèchement,  le  monsignor  rappelait  à  son  agent  que 
le  dernier  délai  accordé  expirait  le  lendemain  au 
matin.  Ln  conséquence,  le  Gouverneur  était  informé 
que  tes  pouvoirs  el  les*  facilités  particulières  accor- 
dées à  M.  de  Vauselle  cesseraient  à  la  même  date. 
C'était  clair.  Si  l'espion  n'avait  pas  réussi  dans  sa 
mission,  il  cessait  d'être  un  prisonnier  pour  rire. 

Cynano  froissa  le  papier  avec  mépris.  Que  lui 
importaient  les  colères  Ju  Cardinal  et  les  roueries 
de  Mazarin  et  les  volte-faces  de  du  Tremblay. 

Des  préoccupations  plus  tragiques  le  torturaient., 

Pauvre  Chevalier  !  Qu'alluit-il  devenir  ? 

Quelle  chute  horrible  si,  après  avoir  entrevu  le; 
ciel  de  la  iëlîvrance,  la  pierre  du  tombeau  retom- 
bait plus  lourde  sur  sa  tête  I 

Le  supplice  de  l'attente  dura  tout  le  jour.. 

Vers  le  soir,   Pontivy  reparut. 

Tout  en  déposant  les  apprêts  du  souper,  il  déclara 
d'un  ton  traînard  : 

—  J'ai  fait  votre  commission  à  Madame  Duretete.: 
Ella  ne  peut  venir.  Elle  ne  quitte  point  son  mari 
d'une  seconde. 

—  Tant  pis  !  cela  n'a  plus  d'importance  d'ailleur*,) 
fit  le  Gascon  fataliste., 
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L'autre  tournailla  un  moment,  dans  l'espoir  de 
lier  un  brin  de  causette,  comme  jadis.  Mais  son 
patron  était  décidément  bien  changé. 

—  Le  souper  est  prêt  !  se  décida-t-il  à  annoncer. 
Cyrano  songea  tout  à   coup  qu'en  faisant  causer 

cet  homme,  il  en  lirerait  ^eut-être  quelques  indica- 
tions. Bravant  donc  le*  danger  d'être  reconnu,  il  le 
rappela  au  moment  où  il  allait  se  retirer. 

Tant  pis,  mordious,  coûte  que  coûte,  il  fallait  sor- 
tir de  cette  incertitude. 

—  Pontivy,  mettez  un  verre  pouj.   \ous. 
Le  Normand  ne  se  fit  pas  répéter  l'invite. 

—  Ainsi  Duretête  est  encore  indisposé  ? 

—  Sans  doute  qu'oui...  personne  ne  peut  le  voir.., 
La  Tasie  prétend  qu'il  délire. 

—  Ah  1...  singulière  maladie,  hein  ? 

—  Bédame  !...  m'est  avis  que  la  femme  doit  savoir 
à  quoi  s'en  tenir...  Si  le  pauvre  diable  est  possédé... 
on  sait  de  reste  de  quelles  manigances  ça  lui  peut 
venir.  (L'homme  de  Falaise  cligna  de  l'œil  malicieu- 
sement, puis  reprit).  N'empêche  que  voilà  un  mal 
qui  tombe  de  travers.  La  veille  d'un  grand  jour  ! 

—  Un  grand  jour  ?  répéta  le  bretteur. 

—  Ah  '  dame,  demain  il  y  aura  de  l'ouvrage.  Déjà 
aujourd'hui  j'ai  passé  mon  après-dîner  à  fourbir  et 
a  refourbir...  ça  altère- 
Cyrano  versa  une  nouvelle  rasade,  et  demanda  : 

—  Que  doit-il  donc  se  passer  demain  ? 

—  Une  jolie  cérémonie.  Un  grand  interrogatoire.?, 
M.  de  Laffemas... 

—  Laffemas.  et  qui  doit-il...  interroger  ? 

—  Bon,  la  i  M.  de  Vauselle  veut  rire...  Vous  savez 
bien  qui.  A  sept  heures  demain  matin,  le  chevalier 
Nineun  fera  connaissance  avec  les  tenailles  et  leg 
brod-   '.;ns.  hé  ■  hé 

D'un  geste  automatique,  Cyrano  se  dressa,  norri» 
blemciit  pdit 
Le  Normand  vida  son  verre,  et  se  retira. 

—  Le  Chevalier  i  k  la  torture  !  lanarède  tenaillé.. 
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demain  !  Ah  i  non,  cela  ne  sera  pas.  Un  tel  réveil 
après  une  nuit  d'espoir.  Non,  s'il  y  a  un  Dieu,  cela 
Be  doit  pas  être  ! 

Cyrano  aLlait  à.  grands  pas,  dans  sa  cellule  trop 
(étroite  pour  son  indignation. 

—  Et  l'autre  qui  ne  vient  pas  Mégère  !  Alecto  ?! 
JTisipnone  !!! 

Dans  sa  colère  le  bretteur  empoigna  les  barreaux 
qu'il  secoua. 

—  Ah  l  tonnerre,  que  tout  croule,  ma. s  que  le  petit 
soit  sauvé  !... 

Le  sentiment  de  son  impuissance  l'écrasa.  Hélas  1 
sa  volonté  ne  pouvait  plus  rien.  Il  s'était  remis  au 
Destin,  et  le  Destin  s'accomplissait. 

Soudain,  une  horrible  pensée  traversa  son  clr- 
yeau 

—  La  torture  I  L'horreur  de  ses  tourments  a  fait 
fléchir  des  âmes  fortes.  Si  le  Chevalier  allait  flé- 
chir. La  chair  est  faible.  S'il  se  Tissait  arracher  un 
aveu  qui  serait  la  honte  de  sa  vie. 

Ah  I  non,  cela  du  moins  il  pouvait  l'empêcher  !  De 
la  main,  le  bretteur  fouilla  dans  son  sein.  Un 
instant  il  balança 

■!*•  En  ai-je  le  droit  ï  murmura-t-il  le  front  bas. 
Eh  bien  tant  pis,  si  je  commets  un  crime,  que  Dieu 
ine  juge  ' 

De  sous  son  vêtement,  i!  venait  de  tirer  un  objet 
qui  scintilla  dans  l'ombre.  Fiévreusement  il  traça, 
Sur  un  papier  ces  quelques  mots  : 

«  Espère  !...  mais,  si  le  sort  nous  trompe  meurs 
fidèle...  et  espère  encore     » 

Puis  ayant  roulé  le  stylet  dans  la  feuille  de  par- 
chemin et  découvrant  i  orifice  du  trou,  il  jeta  le  tout 
dans  le  cachot  souterrain. 

*~  Merci  l  souffla  d'en  bas  Ja  voix  de  1  entant 

»-  Maintenant,  à  la  grâce  de  Dieu,  dit  Cyrano,  la 
gorge  étreinte  par  un  sanglot.  J'ai  fait  mon  devoir. 
w«** m •• •"»•  •  •  •••' 

lies  premières  heures  de  la  nuit  s'écoulèrent  sinig- 
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très.  Tout  bruit  s'était  éteint...  Toute  lueur  effacée. 
Cyrano  attendait  toujours.  Quoi  ?  Ll  ne  savait  plus. 

Une  ombre  glaciale,  un  morne  silence  l'envelop- 
paient. 

Dans  la  déroute  de  son  être,  la  pensée  abolie,  le 
cœur  battant  à  peine,  rien  ne  vibrait  plus  en  lui, 
rien  qu'un  seul  sens  exacerbé  :  l'ouïe.  Qu'enten- 
dait-il  ? 

La  iuite  monotone  du  temps,  la  chute  des  mi- 
nutes dans  le  néant. 

Lorsque  minuit  sonna,  un  long  tressaillement 
agita  son  corps.  Mais  il  n'eût  pas  la  force  d'un 
geste.  Seulement,  au  coin  de  sa  paupière  sèclie,  une 
larme  parut,  et  roula  lentement  sur  sa  joue. 

Tout  était  consommé  1 


La  résonnance  du  dernier  coup  de  l'heure  s'étei- 
gnait dans  le  silence,  et  Cyrano  éperdu,  attendait 
encore. 

Folle  persistance  de  l'espoir  au  cœur  de  l'homme. 

Et  soudain,  un  crissement  .furtif  éveilla  l'écho. 
Lentement  avec  d'infinies  précautions,  la  porte, 
poussée  nar  une  main  invisible.tournait  sur  ses 
gonds. 

Ce  fut  long,  terriblement  1 

Mars  enfin  dans  l'entrebâillement,  une  ombre 
muette  se  glissa. 

Hallucination  '  Cyrano  réprima  un  crL. 

Maître  Duretête  était  devant  lui  I 
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Les  carrières  de  Gentilly 

C*taît  Duretête  en  effet.  Oh  !  combien  change  1 

Le  pati  *e  hère,  amaigri,  hâve,  n'était  plus  que 
l'ombre  de  lui-même. 

Vingt-quatre  heures  de  fièvre  et  de  tourmenta 
avaient  suffi  pour  faire  du  colosse  une  loque  à  l'al- 
lure falote. 

En  quelques  mots  saccadés,  le  porte-clés  expliqua 
jfea  présence. 

Tasie  lui  avait  l'ait  comprendre  les  choses.  Il  se 
fiait  à  la  loyauté  de  M.  de  Vauselle. 

Mais  il  fallait  agir  vite,  profiter  de  l'heure  du  sou- 
per chez  le  Gouverneur. 

Avant  l'aube,  l'Espagnol  devait  être  réintégré  dans 
fon  bas-fond...  De  gré  ou  de  force. 

En  parlant  il  agitait  un  attirail  de  fers  qu'il  avait 
•menés  avec  lui.  Sous  son  manteau  les  crosses  de 
deux  pistolets  faisaient  des  bosses. 

—  L'heure  est  sonnée,  dit-il,  allons. 

L'un  derrière  l'autre,  ils  descendirent  les  3egrés 
en  colimaçon. 

Devant  le  bas-fond,  Duretête  passa  l'un  des  pisto- 
lets à  son  compagnon,  puis  il  ouvrit  la  porte. 

Eclairée  par  les  lueurs  blafardes  de  la  rue,  avec 
•es  relents  de  moisissure,  l'horrible  cellule  apparut, 
■ernblable  à  la  tanière  d'une  bête  puante. 

Le    chevalier,    en     attendant     l'heure     décisive^ 
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s'était  étendu  sur  son  grabat,   et  il  dormait      An 
•contact  d'une  main  sur  son  épaule  il  sursauta. 

—  Quelle  heure  est-il  donc  ? 

—  Minuit  passé,  souffla  Duretête. 

Le  chevalier  respira  ;  il  se  croyait  déjà  a.u  matirt. 

—  Mettez-ceci  !  fit  le  porte-clés. 

Tancrède  etrt  un  haut-le  corps.  On  lui  présentait 
les  manche.-*  d'un  appareil  étrange,  une  sorte  de  car- 
casse bardée  de  1er. 

Avait-on  avancé  l'heure  de  l'interrogatoire  ?  Lq 
supplice  allait-il  commencer  ? 

—  Obéissez  !  fit  une  voix  dans  l'ombre. 

Le  Chevalier  s'exécuta,  il  avait  reconnu  le  timbre 
gascon  de  Cyrano. 

Ouand  les  ressorts  du  corselet  se  furent,  refermes 
sur  ses  épaules,  le  geôlier  passa,  aux  jambes.  Un» 
chaîne  retenue  aux  chevilles  par  doux  anneaux,  ïeë 
entravèrent  solidement. 

—  Est-ce  tout  ? 

—  Noii  :  il  i  .1  encore  ceci...  et  cela,  fit  le  pseud© 
VauseUe.  menaçant,  en  exhibant  tour  à  tour  urj  pis-» 
tolct  et  une  poire  d'angoisse. 

Sur  quoi  encadré  par  ses  deux  gardiens  le  «  C&» 
yalier  Ningun  »  sortit  du  souterrain. 

En  haut  des  degrés  une  petite  lumière  luisait.; 
Cyrano  crut  reconnaître  penchée  dans  l'ombre,  la 
figure  de  dame  Anastasie.  Il  eut  envie  d'envoyer  à 
la  méerère  un  baiser  d'adieu. 

Cependant  leur   guide   silencieux    les     entraînait  ' 
rapidement  par  un  dédale  de  couloirs  déserts  : 

A  un  croisement,  ils  durent  s'arrêter  :  Un  bruit 
de  pas  pressés  retentissait. 

—  Allons  vite,  jarnicoton  f  Une  demi-heure  de 
retard.-  Ces  coiffeurs  n'en  finissent  pas  de  vous 
attifer. 

C'était  îJaaspmpierjpe.  àous  la  conduite  de  son  geô- 
lier, il  se  rendait  au  souper  du  Gouverneur. 

Un  relent  de  musc  traînant  à  sa  suite  confirmait 
la  sincérité  de  son  excuse. 

Une  porte  s'ouvrit  pour  livrer  passage  au  nmré- 
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clial,  et  les  fugitifs,  tapis  dans  l'ombre,  eurent  la 
■vision  d'un  jardin  féeriquement  éclair''  par  les  lu- 
mières qui  coulaient  des  fenêtres  du  petit  hôtel  situé 
au  fond.  Un  bruit  de  conversations  et  de  rires  s'en- 
vola a  travers  les  bosquets,  jusqu'à  leurs  oreilles. 

—  A  Mlle  Minou  !  dit  une  voix  dans  le  brouhaba. 

Puis,  le  silence  se  fit.  Une  voix  fraîche  ;  celle  d'une 
jeune  femme,  égrena  ses  notes  perlées.  On  enten- 
daif.  vaguement  tomber  des  rimes.  Cyrano  reconnut 
une  tirade  de  la  Sj/lvic. 

Le  Chevalier  faillit  laisser  échapper  un  cri  de  stu- 
peur. La  jeune  femme  qu'il  entrevoyait  de  profil, 
dans  le  cadre  "lumineux  d'une  des  croisées,  était... 
Claire  de  Cemay  ! 

La  porte  se  referma  sur  la  vision  et  Tancrède,  9e 
demandant  s'il  ne  rêvait  pas,  se  sentit  entraîné  dans 
une  course  rapide. 

Quelques  instants  plus  tard,  les  trois  acolytes 
sortaient  de  la  Bastille  par  la  poterne  secrète  des 
fossés. 

En  longeant  les  jardins  de  l'Arsenal,  on  arrivait 
aux  berges  de  la  Seine,  juste  à  l'endroit  d'une  esta- 
cade.  De  là  émergeant  de  la  masse  mouvante  des 
eaux  se  voyait  une  île  couverte  de  cultures,  avec  ça 
et  là  une  bicoque  en  planches,  c'était  l'île  Saint- 
Louis.  A  sa  pointe,  un  îlot  désert  :  la  petite  île  aux 
/Vaches. 

Lue  embarcation  se  détacha  de  l'îlot,  et  vint  se 
ranger  sans  bruit  le  long  de  l'estacade.  Les  trois  fu- 
gitifs v  prirent  place  en  face  d'un  passeur  à  demi 
endormi  qui,  sans  un  mot,  fit  rames  vers  le  bord 
opposé. 

La  barque  accosta  passé  la  porte  Saint-Bernard, 
dont  la  Tournelle  s'érigeait  sur  la  droite,  gardienne 
vigilante  des  eaux  noires  du  fleuve  à  leur  entrée 
dans  Paris  endormi. 

Dans  l'ombre,  une  voiture  attendait  ;  un  petit  co- 
cher ;i  figure  couperosée  en  occupait  le  siège. 

Méfiant,   Durctôtc  explora  les  alentours.   Rien  de 
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suspect  •  IJ  poussa  son  prisonnier  clans  la  voiture, 
s'assit  d'un  côté,  tandis  que  Cyruno-Vausclle  s'as- 
seyait de  l'autre. 

—  Dcircntc  i  prononça  l'Espagnol. 

Le  petit  cocher  enveloppa  son  cheval  d'un  coup  de 
fouet,  et  cahin-caha,  la  voiture  partit  d'un  bon  train' 
au  lonc  du  mur  d'enceinte. 

De  ce  cot 6  de  ta  ville  s'étendait  le.  faubourg  Saint- 
Marceau,  l'un  des  plus  peuplés  c^des  plus  remuant» 
à  l'époque. 

Sans  perdre  son  prisonnier  de  vue,  Duretête  jetait 
do  droite  et  de  gauche  des  regards  curieux,  cher- 
chant à  s'orienter,  mais  il  ne  trouvait  point  de  re- 
père. 

On  s'était  engagé  dans  un  dédale  de  rues  étroites,- 
enserrées  entre  de  hautes  maisons.  Le  peu  de  clarté 
que  versait  un  ciel  chargé  de  nuages  se  trouvait 
arrêté  par  les  pignons  penchants,  par  les  encorbel- 
lements et  les  tourelles,  par  les  mille  objets  hétéro- 
clites, enseignes,  écritaux,  niches  de  saints  qui  fai- 
saient saillie  sur  la  rue.  Dans  cette  ombre  fantasti- 
que on  ne  distinguait  rien,  hors  la  lueur  de  la  petite 
lanterne  suspendue  au  siège  du  cocher,  et  qui  éclai- 
rait par  a-coups  sa  maigre  et  bizarre  silhouette. 

La  voiture  grimpa  en  cahotant  une  rue  en  pente  ; 
après  auoi,  elle  dévala  à  fond  de  train  la  rampe 
opposée.  Passé  une  église  dont  le  doigt  de  pierre 
montrait  le  ciel,  la  rue  cessait  et  devenait  simple 
chemin  de  terre. 

Ce  chemin  serpentait  le  long  d'un  sinueux  ruis- 
seau bordé  de  constructions  sombres  et  trapues  de- 
vi  lesquelles  des  oripeaux  s'agitaient  aux  vents 
sur  des  cordes. 

Une  odeur  lourde  flottait  dans  l'air  :  un  relent  de 
peaux  do  bêtes,  mêlé  à  d'acres  senteurs  de  pourritu- 
re végétale. 

Vers  l'autre  bord  de  la  rivière,  le  spectre  de 
grands  peupliers  agitaient  leurs  bras  décharnéa  tan- 
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dis  que,  sur  les  buttes  voisines,  les  ailes  de  moulins 
semblaient  répondre  à  leurs  signaux. 

Eu  proie  à  un  malaise  subit,  maître  Duretète  s'a- 
gita sur  sa  banquette.  11  venait  de  reconnaître  l'en- 
droit :  passé  le  vieux  Mont-Cétard,  de  sinistre  mé- 
moire, on  couvait  entre  les  tanneries  et  les  teinture- 
ries de  soie,  dans  la  plaine  des  Gobelins. 

Nul  lieu  au  monde  ne  fut  peuplé,  par  l'imagina- 
tion  populaire,  de  plus  de  fantômes  terrifiants  que 
cette  vallée  de  la  Bièvre,  rendez-vous  de  tous  les 
esprits  maléficieux. 

La  entre  l'ancien  cimetière  romain  et  la  colline 
de  Bicctre,  depuis  Saint-Médard  jusqu'à  la  barrière 
d'Enfer  s'étendait  le  théâtre  du  sabbat,  le  royaume 
du  grand  diable  de  Vauvert.  Pendant  le  jour  l'en- 
droit appartenait  à  l'homme,  et  à  ses  travaux,  mais 
dès  la  tombée  de  la  nuit  le  peuple  infernal  en  repre- 
nait possession.  Farfadets,  lutins,  loups  garoux  et 
Gobelins  v  menaient  leur  ronde  fantastique. 

Furtivement  Duretète  .se  signa. 

Avec  fracas,  la  voiture  passait  la  Bièvre  sur  un 
ponceau  de  planches  branlantes,  le  pont  de  Roule- 
Barbe,  et  longeait  le  clos  Payen  le  bien  nommé. 

L'intense  curiosité  qui  possédait  le  geôlier  au  dé- 
but de  la  course,  avait  fait  place  peu  à  peu  à  un 
vague  sentiment  de  crainte  superstitieuse.  Heureuse- 
ment M.  de  Vauselle  était  là.  L'air  de  confiance  de 
son  complice  le  rassurait. 

Tont  à  coup,  après  avoir  un  long  moment  roulé  à 
travers  champs,  la  voiture  s'arrêta,  la  face  coupe- 
rosée du  petit,  cocher  s'encadra  à  la  portière,  et  il 
prononça  ce  seul  mot  : 

—  Esvana  ! 
'L'Espagne  ••••   C'était  là   ! 

Du  coup  lis  appréhensions  du  colosse  s'évanou^ 
réftt.  La  vision  du  trésor  s'imposa  à  son  esprit. 

Attention  !  l'instant  décisif  approchait  !  Il  s'agis- 
sait de  tenir  l'œil  ouvert. 

A  la  lisière  des  champs,  un  sentier  pierreux  con> 
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duisait  vers  une  masse  aombre,  —  entassement  in- 
distinct de  blocs,  qui  lui  parut  gigantesque; 

Poussé  par  le  brave  Vauselle,  porteur  d'une  laa- 
terne,  le  prisonnier,  toujours  enfermé  dans  ±u  c&r- 
casse  àe  fer,  s'engagea  dan-  ce  sentier.  Duretète 
suivit  serrant  fortement  son  pistolet  amo 

Après  quelques  pas  iLs  se  trouvèrent  arrêtés  par 
l'éboulis  de  roches  dont  la  masse  obstruait  la  voie. 

L'Espagnol  indiqua  à  Vauselle  l'an  des  blocs,  qui 
était  marqué  d'un  signe.  Et  tous  deux,  s'arcboutant, 
poussèrent  de  l'épaule.  Mais  tes  chaînes  gênaient  le 
prisonnier  ;  Ja  lourde  pierre  résistait  à  leurs  efforts. 

Alors  Duretète  s'avança,  s'appuyant  contre  le 
bloc,  il  poussa  lentement.  Sons  cette  puissante  pres- 
sion, la  roche  tourna  découvrant  l'orifice  d'une  ga- 
lerie. 

—  Bravo,  s'écria  Tancrède. 

Tous  pénétrèrent  par  l'ouverture. 

La  galerie  menait  en  pente  douce  à  un  carrefour 
souterrain  ou  s'embranchaient  plusieurs  ramifica- 
tions. Guidé  par  le  même  signe,  répété  sur  la  paroi, 
le  cavalier  Ningun  prit  Ja  tète,  avançant  résolument 
S  travers  les  couloirs  ue  ce  labyrinthe. 

—  Où  sommes-nous  donc  ?  demanda  le  geôlier  à 
«iemi-voix. 

Son  acolyte  lui  soutiia  tout  bas  : 

—  L'Espagne  ressemble  fort  aux  carrières  de  Ce»- 
tUly. 

Duretète  frémit  de  joie.  L'Espagnol  ne  les  avait 
pas  trompés. 

Ces  anciennes  carrières,  depuis  longtemps  épui- 
sées et  laissées  à  l'abandon  étaient  en  effet  le  lieu 
rêvé  pour  enfouir,  loin  de  toute  main  suspecte,  un 
trésor  comme  celui  du  roi  Philippe.  L"3  guichntier 
se  rappela  des  récits  du  temps  de  la  Ligue  qu'il 
avait  entendus  enfant. 
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L'armée  espagnole  avait  campé  dans  cette  plaine, 
aux  portes  de  Paris  I 

Plus  de  doute  !  Quelques  pas  encore  et  la  féerique 
apparition,  se  déploierait  réelle  devant  ses  yeux. 

Une  allégresse  l'envahit 

Son  esprit  retourna  en  arrière,  vers  cette  sombre 
Bastille  où  il  avait  laissé  sa  chère  Tasie.  Perchée 
dans  sa  loge,  elle  attendait  sans  doute  anxieuse- 
ment. 

—  J'y  suis  !  pensa-t-il.  Sois  au  repos,  m'amour* 
Bemain  nous  serons  riches  ! 

Un  souffle  d'air  froid  le  rappela  à  la  raison. 

Ils  venaient  de  déboucher  dans  une  clairière  à! 
fciel  ouvert. 

Autour  d'eux,  la  terre  éventrée,  s'éboulait  en  mas- 
ses capricieuses  ;  les  murailles  de  pierres  taillée3 
par  le  pic  des  carriers,  élevaient  vers  le  ciel  des  gra- 
dins irréguliers.  Par  endroits,  le  roc  s'évidait  en 
niches  semblables  aux  arceaux  de  quelque  cloître 
fantastique. 

Sur  ce  chaos,  que  l'imagination  surchauffée  de 
Duretêtie  élargissait  à  de  gigantesques  proportions, 
Xa  lune  déversait  de  larges  coulées  d'argent. 

—  C'est  ici,  dit  le  chevalier.  Vous  savez  nos  con- 
sentions :  La  liberté... 

—  Contre  les  rincions  !  approuva  le  sire  de  Van- 
selle. 

Duretêt'e  fit  un  vague  signe  d'assentiment.  Toute 
son  attention  était  tendue  vers  l'événement  final. 
Ramassé  sur  lui-même,  il  se  tenait  prêt  à.  bondir  sur- 
son  prisonnier  sitôt  que  la  cachette  du  trésor  s'ou- 
vrirait devant  ses  yeux. 

Le  «  cavalier  Ningun  »  se  glissa  Je  long  de  la 
muraille,  toujours  guidé  par  le  même  signe  mysté- 
rieux. 

Ltevant  une  des  niches  percées  dans  la  paroi,  1$ 
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geôlier  le  vit  s'agenouiller^  puis  s  aplatissant  contre 
terre  se  glisser  en  rampant  sous  l'arcade.  Le  jeune 
homme  poussa  une  pierre  et  un  trou  sombre  s'ouvrit 
devant  lui. 

—  Le  trésor  !  le  trésor  1  hurla  Duretête  hors  de 
lui-même. 

Du  fond  du  trou  l'éclat  d'un  rire  énorme  lui  ré- 
pondit. 

Le  colosse  qui  s'élançait  déjà,  s'arrêta  pétrifié* 
Durant   cette    seconde   d'hésitation,  le   prisonnier 
avait  disparu. 

—  Joués  !  nous  soanmes  joués  î  écuma  la  brute  fu- 
rieuse. A  ihoi,  M.  de  Vauselle  ! 

Arrachant  la  lanterne  des  mains  de  son  com- 
plice, pair  le  trou  béant  il  s'élança  sur  les  traces  du 
fugitif. 

Un  souffle  violent  éteignit  le  falot.. 

Dans  les  ténèbres  ou  il  se  trouvait  plongé,  le  mal- 
heureux entendit  un  bruit  sinistre  de  chaînes  se- 
couées. Le  même  rire  guttural,  résonna  à  tous  les 
Échos  de  la  voûte  et  l'obscurité  se  troua  soudain 
d'un  éclair  aveuglant., 

Alors  devant  les  yeux  effarés  du  geôlier  se  déroula' 
un  spectacle  d'horreur.  Une  lueur  rougeûtre  fusant 
des  entrailles  de  la  terre,  éclairait  de  ses  reflets  un 
grouillement  d'êtres  vagues  :  spectres  ou  larves  ? 

Puis,  tout  s'éteignit,  sauf  un  point  lumineux,  et 
le  geôlier  entendit  le  bruit  d'un  galop  sur  le  sol 
pierreux. 

La  lumière  grandit,  se  rapprocha  apportant  avec 
elle  un  relent  de  bTTe  mêlé  à  une  suffocante  odeur 
de  soufre  ;  îl  n'eût  que  le  temps  de  se  coller  à  Ja 
muraille.  Au  long  de  lui,  le  frôlant  de  son  contact 
impur,  un  animal  apocalyptique  passa  en  trombe!.., 
La  flamme  démoniaque  brûlait  entre  ses  cornes  ! 

Les  dents  de  Duretète  s' entre- choquèrent.  Il  se  si- 
gna avec  horreur,, 
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D'une  ruée,  la  bête  sortit  de  l'abîme,  sauta  de  bloc 
en  bloc,  escaladant  de  ses  pieds  fourchus  les  gra- 
dins dp  la  roche.  .  dans  sa  course  elle  secouait  fu- 
rieusement la  lueur  mystérieuse  qui  semblait  éma- 
ner de  sa  tête  barbue  ! 

Désespérément  le  malheureux  murmura  : 

-~  Satanas  f 

Comme  il  prononçait  ce  nom  terrible,  le  rlrT  si- 
nistre éclata  de  nouveau  et  une  voix  de  tonnerre 
demanda  : 

—  Qui  m'appelle  ? 

«—  Horreur  »... 

Dans  une  apothéose  de  feux  un  spectre  venait  de 
surgir  enveloppé  d'un  suaire.  Il  était  accompagné 
par  un  affreux  gnome  rouge,  dont  les  mains  lan- 
çaient de  sèches  détonations. 

Pour  le  coup  Duretête  voulut  fuir...  Impossible  Li 
Ses  yeux  effarés  cherchèrent  une  aide. 

—  A  moi  !  gémit-il.  Au  secours  M.  de  Vauselle. 
En  levant  la  tête,  il  aperçut  le  personnage  invoqué 

dont  la  figure,  débarrassée  des  bandes  qui  l'offus- 
quaient se  dessinait  à  l'orifice  du  trou  avec  une 
netteté  c  farante.  Mais  en  cette  figure  Duretête  ne 
reconnu  plus  son  r-onrn,;<^ 

Une  épee  nue  a  m  huxili,  Cyrano  ressuscité  des 
cendres  de  Vauselle  semblait  un  archange,  gardant 
l'entrée  de  l'antre  souterrain.  Alors  la  lumière  se 
fit  dans  la  cervelle  du  geôlier. 

Il  était  trahi  !...  Trahi  par  le  tentateur  oui  l'a- 
vait amené  à  sa  perdition.  Pour  lui  arracher  son 
prisonnier  ce  démiurge  avait  déchaîné  contre  lui 
les  génies  infernaxix. 

En  proie  à  une  rage  sans  nom,  Duretête  brandit 
son  arme  et  fit  feu.  11  y  eut  un  long  gémissement  ; 
les  lueurs  s'éteignirent  soudain  et  tout  disparut.  Un 
angoissant  silence  suivit. 
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—  Al  loio  !  cria  une  voix  joyeuse,  la  voix  'de  Cy« 
rano. 

J.e  colc  o  se  sentit  saisir  à  la  gorge  par  des  ser- 
res de  fer,  en.  même  temps  qu'il  recevait  dans  les 
jambes   le  poids   d'un  corps  lancé   j.  toute   vitesse.) 

Il  chancela  sous  !e  choc.  Il  band^  ses  muscles,  se 
raidit  mais  cet  effort  lui  fit  perdre  pied  et  il  roula 
à  terre  entraînant  dans  sa  chute  ses  agresseurs  qui 
ne  lâchèrent  point  prise. 

A  demi  paralyse  par  l 'effroi,  le  malheureux  sen- 
tit se  poser  sur  sa  poitrino  une  masse  écrasante 
qui  comprima  les  battements  de  son  cœur. 

Hélas  !  la  montagne  d'er  n'avait  point  livré  son 
trésor,  et  elle  s'écroulait  sur  lui. 

Dans  cette  lutte  inégale  contre  les  puissances  de 
l'au-delà  il  se  sentait  vaincu.  Après  une  suprême 
révolte,  il  se  résigna.  11  demeura  immobile  contre 
terre  avec  un  râle  sourd. 

—  Ouf  I  dit  une  voix  essouflée.  Notre  homme  m'a 
donné  chaud. 

—  Et  à  moi  soif  î 

Le  fantôme  et  le  gnome  se  relevèrent  eu  s'épori- 
géant  le  front 

Dès  que  le  falot  rallumé  permit  d'y  voir,  Cyrano 
santa  dans  le  trou,  près  c'u  corps  inerte  du  géant.. 

Livide  et  raïde,  un  filet  de  sang  au  coin  des  le- 
yres,  ce  dernier  ne  donnait  plus  signe  de  vie. 

—  Mort  ?...  fit  le  Gascon  anxieux. 

Maître  Satana?  —  ou  mieux  le  gros  Saint-Amant 
w~  se  pencha  sur  sa  victime. 
*—  Evanoui  seulement. 
~-  Le  pouls  bat  !  confirma  le  gnome  lanières. 

—  Tant  mieux  s'exclama  le  Chevalier,  émergeant 
de  l'ombre. 

J'eusse  été  navré  qu'une  si  bonne  farce  eût  un  dé- 
nouement tragique* 
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Ions  quatre  traînèrent  le  corps  du  porte-clés  jus- 
quà  l'entrée  de  la  caverne. 

—  A  propos,  mes  amis,  demanda  Cyrano,  per- 
sonne de  vous  n'est  blessé  ?  Qui  donc  a  reçu  le  coup 
de  pistolet. 

Saint-Amant  qui  promenait  les  yeux  autour  de  lui, 
laissa  échapper  un  juron  : 

—  Tonnerre  !  c'est  le  bouc  ! 

Sur  un  gradin  le  corps  de  la  bête  pendait  en  effet, 
lamentable,  inondant  de  son  sang  la  pierre  blanche. 

• —  Un  animal  sans  prix,  gémit  le  Gros.  Il  servait 
à  son  sorcier  de  patron  —  le  propre  successeur  de 
maître  César  —  pour  simuler  des  apparitions  diabo- 
liqups  Je  le  lui  ai  emprunté,  avec  son  attirail  d'arti- 
fice, feux  de  Bc  ..aie,  pois  fulminants  et  autres  gen- 
tillesses. 

—  Bah  !  tu  l'as  payé,  dit  Linières.. 

—  Payé  !  Une  bête  qui  faisait  le  diable  comme  pas 
un  chrétien. 

Cependant,  les  compagnons  ne  perdaient  point  de 
temps.  Us  s'occupaient  à  corseter  et  à  entraver  le 
geôlier  évanoui,  à  l'aide  des  propres  instruments  qui 
avaient  servi  pour  le  chevalier. 

—  A  présent,  dit  Linières  avec  un  salut  cérémo- 
nieux, monsieur  peut  se  réveiller,  sa  toilette  est 
faite. 

Ranimé  par  l'air  froid  de  la  nuit,  Duretête  rou- 
vrait  les  yeux,  il  ic«t*  un  moment  hébété.  Puis,  ses 
lèvres  s'agitèrent  êl  7Î  murmura  : 

—  Le  trésor...  M.  de  Vauselle  1 

i  ne  étrange  torpeur  paralysait  ses  membres  ;  il 
ne  pouvait  remuer  bras  ni  jambes.  Et  soudain  il  se 
rappela. 

Une  terrible  secousse  agita  ses  chaînes.- 

—  Bon  !  Monsieur  réclame,  gronda  Linières*. 

—  Le  gnome  rouge  !  soupira  le  pauvre  hère. 
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Alors  l'une  après  l'autre  il  reconnut  ce9  figures 
penchées  ver^  lui. 

L'étrange  petit  cocher,  c'était  le  gnome  !...  Ce 
gros  homme  à  la  face  réjouie,  c'était  Satan  !....■ 

i~  Le  diable  I  fit-il  horrifié. 

—  Ur.  bon  diable  au  fond,  riposta  Saint-Amant,  il, 
vous  a  fait  plus  de  peur  que  de  mal. 

L'homme  détourna  le  regard  et  vit  le  Chevalier  qui 
le  fixait  d'un  air  de  pitié. 

—  L'Espagnol  î... 

Mais  ce  n'était  point  celui-ci  qu'il  cherchait  ;  c'é- 
tait l'autre,  l'artisan  de  ses  malheurs  et  de  sa  ruine, 
celui  qui  avait  couvert  sa  vie  d'une  honte  inexpiable.) 

Debout,  à  l'écart,  les  bras  croisés  s  .r  sa  poitrine, 
Cyrano  semblait  à  cent  lieues  de  cette  scène. 

En  l'apercevant,  les  yeux  de  l'homme  enchaîné 
exprimèrent  une  détresse  si  poignante  que  le  vail- 
lant bretteur  en  fut  troublé. 

—  Bast  !  murmura-t-il,  quelques  semaines  de  ca- 
chot sont  vites  passées  mon  bon.  Il  vous  restera  le9 
doublons  d'Espagne  pour  vous  consoler. 

L'œil  de  la  pauvre  dupe  fulgura.  Son  visage  con- 
tracté refléta  une  telle  haine  que  le  Chevalier,  d'un 
mouvement  instinctif,  se  jeta  aux  côtés  de  son  ami., 

—  Toi  ou  lui...  prononça  celui-ci,  comme  pour  se 
disculper.  Sa  perte  ou  ta  mort  l...  Je  n'avais  que  ce 
choix  ! 

Pendant  cela,  armé  d'un  marteau,  Saint-Amant 
s'était  employé  à  sceller  un  crampon  'dans  la  paroi 
rocheuse.  Quand  ce  fut  fait,  il  y  riva  les  chaînes  dU 
prisonnier. 

—  C'est  fait,  soufffa-t-il  en  se  relevant. 

Sur  un  ordre  du  bretteur,  à  la  file,  le  Chevalier,- 
Linières  et  le  gros  poète  s'engagèrent  sous  l'arcade 
et  disparurent.  Cyrano  fermait  la  marche.  Au  mo- 
ment de  passer  dans  le  corridor  il  se  retourna. 

D'un  effort  surhumain  Duretête  s'était  dressé.  De- 
bout contre  la  paroi,  tous  ses  muscles  saillants,  la; 
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colosse  semblait  une  cariatide  soutenant  des  épaule? 
la  muraille  de  roc  à  laquelle  il  était  rivé. 

—  M.  de  Vauselle,  dit-il  d'un  ton  farcmche,  vous 
jauriez  mieux  fait  de  me  tuer.  • 

Le  bretteur  fit  un  geste  insouciant  et  sortit  . 

Dehors  il  retrouva  ses  trois  amis  groupés  près  de 
iquatre  chevaux  au  piquet. 

Le  chevalier  flattait  de  la  main  l'encolure  d'une 
des  bêtes.  Fier  animal  à  la  robe  noire,  au  chanfrein 
étoile  de  blanc,  qui  hennissait  de  joie,  sous  la  ca- 
resse. 

Ce  tableau  évoqua  en  Cyrano  des  idées  de  liberté, 
de  grand  air  de  longues  chevauchées. 

Le  malaise  qu'il  venait  d'éprouver  se  dissipa., 
Dans  un  soupir,  il  laissa  s'exhaler  à  la  fois  tous  les 
relents  méphitiques  de  la  captivité,  et,  avec  eux,  ses 
angoisses,  ses  incertitudes  et  ses  vagues  remords. 

Le  Chevalier  s'était  précipité  vers  lui,  le  serrant 
dans  ses  bras,  et  Tëgayant  : 

—  Libre  !  Tibre  !  Grâce  a  toi  t... 

Mais  Cyrano  rie  voulait  pas  s'attendrir.  Ayant 
constaté  que  ses  compagnons  étaient  prêts,  il  sauta 
sur  Stello  et  rendit  la  main  en  criant  l 

p—  £n  route  !  yiva  Dious  !  En.  route  LB 


LE  SECRET  DE  LA   BASTILLE  27? 


Vers  l'aventure  ! 

Le  joyeux  souper  offert  par  M.  le  gouverneur  de 
la  Bastille  en  l'honneur  de  Mlle  Minou,  comédienne 
du  théâtre  du  Marais,  se  prolongea  fort  avant,  dans 
la  nuit. 

Trois  heures  venaient  de  sonner,  et  le  petit  jardin 
retentissait  encore  de  l'éclat  des  voix  et  des  rires. 
•Les  têtes  s'échauffant,  on  avait  ouvert,  les  fenêtres 
toutes  grandes,  pour  laisser  pénétrer  l'air  frais  du 
dehors. 

Malgré  cette  précaution,  le  vieux  maréchal  et  du1 
Tremblay  semblaient,  tant  ils  étaient  rouges,  me- 
nacés d'une  attaque  d'apoplexie. 

Pourtant  fioles  et  flacons  continuaient  à  circuler 
à  la  ronde. 

Aux  gracieuses  strophes  de  la  pastorale  de  Mairet, 
avaient  succède  des  couplets  bacchiques,  lit,  Bas- 
sompierre.  debout,  le  verre  en  mata  cherchait  dans 
sa  mémoire  les  brides  d'une  vieille  chanson  grivoise. 

La  fête  tournait  à  l'orgie. 

Au  milieu  du  tumulte,  la  gracieuse  invitée  se  coula 
vers  le  Gouverneur  et  lui  dit  deux  mots  à  l'oreille. 

Aussitôt  du  Tremblay  la  suivit  dans  une  pièce  con- 
ttgaë. 

Le  bronhaba  était  si  intense  cpie  personne  ne  s'a- 
perçut d'abord  de  leur  éclipse. 

—  Il  est  temps  que  je  retourne  à  Rueil,  dit  la' 
préteiydu<î  sœur  de  maître  Vausello. 
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—  Déjà  ?  fit,  avec  un  ton  de  regret,  le  galant  gou- 
verneur tout  eu  aidant  la  jeune  femme  à  passer  une 
cape  de  dentelle. 

—  Quatre  heures  approchent,  je  dois  être  rentrée 
à  l'aube.  , 

—  Permettez-moi  de  vous  accompagner.  Les  routes 
sont  peu  sûres  la  nuit. 

La  demoiselle  eut  un  sourire  un  peu  ironique.. 
Dans  l'état  d'équilibre  instable  où  l'avaient  mis  de 
trop  fréquentes  libations,  le  vieux  gentilhomme  ne 
pouvait  être  que  d'un  faible  secours. 

—  Non.  dit-elle,  vous  vous  devez  à  vos  notes.  Or- 
donnez seulement  qu'on  nie  scelle  un  cheval. 

Le  roouentin  toisa  cette  frêle  amazone  d'un  re- 
gard admiratif.  Et  s' inclinant  devant  une  volonté 
si  nettement  exprimée,  il  accompagna  la  jeune  fille 
aux  écuries. 

Quand  elle  fut  en  scelle  et  prête  au  départ,  il 
prit  sa  petite  main  qu'il  couvrit  de  baisers  pater- 
nels : 

—  Adieu,  mon  enfant,  mettez-moi  aux  pieds  de 
M.  de  Mazarin  et  dites-lui  que  ses  ordres  seront 
exécutés. 

Elle  salua,  fit  un  geste  d'adieu  et  disparut  rapi- 
dement par  le  porche  Saint-Antoine  qu'un  orerre  ve- 
nait de  lui  faire  ouvrir. 

Tandis  qu'elle  s'éloignait,  du  Tremblay,  tout  en 
regagnant  la  salle  du  festin,  pensait  tout  haut  : 

—  Chère  belle  !  quelle  grâce,  quel  charme,  et 
quelle  crânerie  !...  Ah  !  si  j'avais  encore  mon  cœur..., 
et  mes  jambes  de  vingt  ans... 

Les  jambes  surtout  lui  auraient  été  nécessaires 
car,   il  dut  s'arrêter,  légèrement  chancelant. 

—  Quand  je  pense  que,  si  son  excellent  frère... 
hum  !  maître  Vauselle,  enfin  !  n'a  point  réussi  cette 
nuit  à  confesser  le  cavalier  Ningun...  aux  premières 
heures  du  jour,  je  livre  l'un  aux  agréables  façons 
de  M.  de  Lal'femas,  et  j'envoie  l'autre  dans  le  bas- 
fond  ûti  la  Bôrtsudièa»  :  Ordre  do  son  Eminencc. 

Le  joyeux  officier  ne  se  doutait  guère  qu'à  'celte; 
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heure  les  deux  prisonniers  objets  de  sa  sollicitude, 
patent  à  travers  champs  ! 

En  sortant  de  la  Bastille,  au  lieu  de  tourner  à 
gauche  comme  elle  eût  dû  le  faire  pour  se  rendre 
.1  Rueil,  Claire  prit  à  droite  vers  le  faubourg  Saint- 
Antoine. 

A  cette  heure  matinale  la.  grande  artère  était  en- 
combrée de  voitures  de  toute  sorte. 

On  \enait  d'ouvrir  les  portes,  et  les  files  de  char- 
rettes arrêtées  hors  murailles,  s'ébranlaient  ensem- 
ble pour  porter  vers  les  Halles  la  pitance  quotidienne 
de  Paris. 

La  jeune  amazone  remonta  le  courant,  se  glis- 
sant entre  les  carrioles  rustiques,  fendant  la  presse 
des  porteurs.  Une  fois  franchie  la  porte  Saint- An- 
toine, elle  prit  résolument  le  trot. 

Tout  occupée  à  guider  sa  monture  à  travers  i! en- 
combrement elle  n'avait  pas  en  le  loisir  de  jeter  les 
yeux  derrière  elle. 

Au  reste  que  pouvait-elle  craindre  en  ce  lieu  et  a 
cette  heure  ? 

La  veille  au  soir,  après  que  ses  femmes  l'eussent 
mise  au  lit,  elle  s'était  relevée  furtivement.  Ses 
deux  gardiens  —  la  demoiselle  de  compagnie  et  le 
mousquetaire  la  croyant  endormie  —  s'étaient  éclip- 
sés pour  une  de  leurs  fugues. accoutumées.  Claire,' 
aux  aguets  depuis  sa  visite  à  la  Bastille  avait  dé- 
couvert crue  les  deux  amoureux  se  rejoignaient  à  un 
petit  saut-de-loup  par  où  ils  pouvaient  gagner  la 
campagne.  Profitant  de  cette  brèche,  ouverte  si  à 
point,  la  vaillante  enfant  s'était  à  son  tour  évadée  de 
la  demeure  du  Cardinal.  Elle  avait  fait  le  chemin 
de  Rueil  dans  la  carriole  d'un  maraîcher,  et  était 
arrivée  à  la  Bastille  juste  à  temps  pour  jouer  le  rôle 
délicat  de  Mlle  Minou. 

La  tâche  achevée.  Claire  allait  donc  droit  devant 
elle,  vers  le  but  qu'elle  s'était  fixé. 

Pourtant,  si.  au  moment  ou  elle  s'engageait  dans 
le  faubourg,  Claire  eût  songé  à  tourner  la  tète,  elle 
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eût  pu  voir  un  cavalier  couvert  d'un  long  manteau 
militaire  gui  se  glissait  dans  son  sillage. 

Quant  elle  prit  le  trot,  l'homme  allongea  l'allure. 
Le  cavalier  qui  semblait  régler  sur  le  sien  le  pas  de 
sa  monture,  la  suivit  ainsi,  seulement  séparé  <f  «lie 
par  la  file  des  véhicules  maraîchers.  Mais  la  jeaifte 
fille  était  trop  affairée  pour  prêter  attention  à  ce 
qui  l'entourait. 

Une  pensée  unique  occupait  son  esprit  :  savoir, 
'si  le  succès  avait  couronné  les  efforts  de  Cyrano  ! 

Relouruns  à  celui-ci  et  à  ses  trois  compagnons. 

Après  un  temps  de  galop  à  travers  la  campagne 
endormie,  le  Gascon  ralentit  l'allure,  on  avait  fait 
trois  petites  lieues  et  l'on  entrait  dans  une  série  de 
villages  et  de  bourgs,  que  ceinturait  le  double  ruban 
moiré  de  deux  cours  d'ean.  Des  chants  de  coqs 
annonçaient  l'approche  du  matin. 

Tancrède,  dont  la.  griserie  commençait  à  se  dibbl- 
per.  se  sentait,  venir  des  curiosités.  11  profita  du  ra- 
lentissement forcé  pour  interroger  son  bouillant  ami. 
Certains  points  do  son  odyssée  lui  semblaient  assez 
obscurs.  Entre  autres,  la  .scène  diabolique  des  car- 
rières de   Gentilly. 

— •  Comédie,  duo  à  l'initiative  de  Saint- Amant,  ex- 
pliqua brièvement  Cyrano.  Ne  fallait-il  pas  abrutir 
ce  Duretête,  qui  était  homme,  sans  cela,  à.  faire  un 
malheur  ! 

—  Certes  approuva  Tancrède,  se  rappelant  le  coup 
de  pistolet.  Et  pendant  ce  temps,  que  devient  Vau- 
selle  ? 

—  En  cave,  toujours.  Ficelé  et  bâillonné,  incapa- 
ble de  remuer  ni  pied  ni  patte. 

—  Diable  :  Vauselle  au  Mouton  Blanc,  Duretête  à 
Gentilly,  comment  sortiront-ils  de  là.  Car  tu  ne  son- 
ges pas  à  les  laisser  mourir  de  faim...  ou  de  peur. 

—  Mon  affaire,  grommela  le  Gascon  évasif. 

—  Et  Claire  ?...  Ecoute,  mon  cher,  tu  vas  encore 
me  traiter  do  tête  folle,  en  .sortant  de  la  Bastille,; 
dans  ce  jardin,  j'ai  cru  reconnaître...; 
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— :  Fou  !  trancha  l'autre.  Dis-moi,  tu  n'as  donc 
pas  de  couvre-chef. 

Le  Chevalier  secoua  avec  indifférence  ses  boucles 
qui  flottaient  au  vent. 

—  Saint-Amant,  appela  Cyrano,  le  chapeau  du 
Chevalier  ! 

—  Voici,  fit  le  bon  géant  en  tirant  de  sa  vaste  po- 
che un  obi  et  informe. 

Tancrède  prit  cet  objet  et  reconnut  son  feutre 
lamentable  mais  intact. 

Dans  la  coiffe,  il  sentit  l'épaisseur  du  parchemin 
plié...  Le  message  de  la  Reine  était  là  ! 

—  Cvrano  !  dit-il  d'une  voix  tremblante  d'émotion 
O  Cyrano  !  tu  penses  donc  à  tout. 

—  Oui,  pour  ceux  qui  ne  pensent,  à  rien  t 

Le  jeune  homme  confus,  baissa  le  nez  sur  sa  selle? 
et  n'osa  plus  souffler  mot, 

Cf  fut  le  seul  reproche  que  le  généreux  bretteur 
fit  a  son  téméraire  et  insouciant  ami,  dont  les  in- 
cartades avaient  failli  perdre  tant  d'innocents. 

Quatre  heures  sonnaient  quand  les  cavaliers  en- 
trèrent dans  le  bourg  de  Charenton. 

Tournant  à  gauche,  le  peloton  remonta  la  grand' 
rue.  Cvrano  marchait  en  tête  et  semblait  aux  aguets. 

Dressé  sur  sa  selle,  il  observait,  vers  le  bout  de  la 
rue,  l'endroit  ou  débouchait  la  route  de  Paris 

A  l'apparition  d'une  silhouette  équestre  dans  le 
lointain,  il  enleva  Stello  d'un  coup  de  bridon  ;  et 
sans  déserrer  les  lèvres,  il  se  précipita  à  la  rencon- 
tre de  l'arrivant.  Le  Chevalier  suivit  le  mouvement, 
d'assez  méchante  humeur. 

Mais  bientôt  l'expression  de  sa  physionomie  se 
transforma,  marquant  d'abord  la  curiosité,  puis  l'é- 
tonnement.  et  enfin  une  joie  qui  devint  bientôt  du 
délire. 

Le  cavalier  qui  venait  à  eux  était  une  cavalière, 
et  cette  cavalière... 

Emporté  par  l'impatience,  Mystère  éperonna  Ca- 
pitan  crui  bondit  :  en  trois  foulées  il  avait  rejoint 
Varna  zone.  Au  risque  de  se  rompre  le  cou,  il  sauta 
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à  terre  près  d'elle,  les  bras  étendus.  La  cavalière  se 
laissa  couler  de  sa  selle,  et  le  jeune  homme  reçut, 
contre  son  cœur,  sa  douce  marraine,  son  ange  gar- 
dien, celle  qu'il  avait  ctu  ne  Fevoir  jamais...  Claire 
de  Cernay... 

—  Là  '  du  calme  conseilla  Cyrano  qui  rejoignait. 
Nous  sommes  diablement  exposés  à  la  vue. 

Sans  quitter  la  main  du  Chevalier,  Claire  posa 
sur  le  bretteur  le  regard  de  ses  beaux  yeux  cares- 
sants, humides  de  joie  et  de  reconnaissar  et  l'im- 
placable Gascon  ne  put  s'empêcher  de  sourire,  dans 
sa  moustache. 

Tous  avaient  mis  pied  à  terre.  Au  long  des  berges 
de  la  Marne  une  guinguette  alignait  ses  tourelles. 
L'endroit  parut  convenable  à  Cyrano,  il  y  entra 
suivi  de  ses  fidèles  amis  menant  cbacun  deux  che- 
vaux en  main.  Tancrède  et  Claire  ■«•en:  ;en*  les  der- 
niers, doucement  appuyés  l'un  à  l'autre. 

Tandis  que  Tancrède  qui  croyait  marcher  dans  un 
rêve,  entraînait  la  jeune  fille  vers  un  bosquet,  Cy- 
rano tira  les  autres  à  l'écart. 

Il  entendait  profiter  de  cet  instant  de  répit  pour 
régler  les  détails  de  la  fuite. 

—  Le  Chevalier  ne  peut  rester  en  France,  expli- 
qua-t-il  brièvement.  Il  va  en  Angleterre.  Là,  il  doit 
trouver  des  protecteurs.  Or  le  chemin  est  semé  d'em- 
bûches, et  vous  connaissez  l'hurluberlu.  Seul  il  n'au- 
ra oas  fait  trois  pas  qu*il  n'ait  fait  troi  impairs. 
Donc  le  l'accompagne 

Aorès  un  court  silence  causé  par  l'imprévu  de 
cette  déclaration,  Saint- Amand  et  Linières  dirent 
à  leur  toui  : 

—  S'il  s'agit  de  courir  l'aventure,  j'en  suis  ! 

—  Moi  aussi 

Ils  s  attendaient  à  des  objections  et  furent  assez 
surpris  d'entendre  lo  Gascon  acquiescer  par  ces 
mnt=    . 

—  Soit  après  tout,  le  danger  est  peut-être  moin- 
dre sur  le  grand  chemin  que  dans  Paris.  Donc,  tous 
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quatre,  nous  prendrons  dans  un  instant  la  route  de 
Calais.  Naturellement,  on  va  nous  poursuivre,  mai9 
nous  avons  de  bons  chevaux  et  une  avance  de  huit 
heures. 

—  Huit  neures  s'exclama  Saint-Amant.  Comment 
comptes-tu  cela  ? 

Le  bretteur  supputa  sui  ses  doigts  :  le  réveil  tar- 
dif de  M.  du  Tremblay,  après  sa  nuit  d'orgie,  la  re- 
cherche de  Duretête,  la  constatation  de  la  fuite  du 
prisonnier,  i  enquête  subséquente  ue  Laftemas,  la 
volatilisation  du  prétendu  Vauselle  et  le  temps  ie 
prévenir  le  Cardinal,  tout  cela  emploierait  bien  'in 
minimum  de  sept  heures. 

—  Sept  heures,  nota  Linières,  pour  aller  a  nuit 
manque  encore  une. 

—  Non,  car  dans  sept  heures  il  sera  tout  juste 
midi 

Cyrano  venait  d'atteindre  une  ecritoire  et  traçait 
rapidement  un  billet. 

—  a  midi,  expliqua-t-ii,  un  avis  parviendra  à  Son 
Eminence  îont  tous  les  plans  se  trouveront  boule- 
verses 

Le  gros  béait  littéralement  d'admiration. 

—  Oh  '  fit-il  en  allumant  sa  pipe,  je  comprends, 
c'est  différent,  bien  différent  1...  Le  compt'   y  est  1 

Pendant  cela  sentant  approcher  l'heure  de  la  sé- 
paration Claire  s'était  arrachée  à  l'extase  pour  par- 
ler raison. 

Prudemment  elle  avait  évité  de  faire  allusion  à  la 
situation  difficile  où  la  plaçait  sa  fuite  de  Rueil. 

Aux  questions  du  ]eune  homme,  elle  répondit 
qu'elle  avait  retrouvé,  auprès  de  ir  Reine,  un  asile 
sûr.  Généreux  mensonge  qui  lui  enlevait  à  lui  tout 
prétexte  pour  vouloir  rester  en   France. 

D  accord  en  cela  avec  le  Gascon,  elle  représenta 
qu'à  Londres,  "anc*  le  trouverait  en  lord  Montaigu 
et  dans  la  Duchesse  de  Chevreuse  des  amis  tout 
puissants. 

Connaissant  le  caractère  aventureux  de  son  im- 
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prévoyant  an  "  elle  déploya  toute  sa  diplomatie  de 
femme,  toute  sa  douce  persuasion  d'amante  pour 
lui  faire  accepter  la  tutelle  du  Gascon. 

Tancrède  regimbait  un  peu.  Cyrano  s'était  assez 
expose  ;  il  ne  pouvait  accepter  de  nouveaux  sacri- 
fices de  son  ami.  D'ailleurs,  il  sortait  de  ses  der- 
niers avatars  assagi  et  mûri,  et  n'avait  nul  besoin 
d'un  mentor. 

Longuement  Claire  dut  prier,  supplier.  Elle  ne 
vainquit  l'obstination  du  jeune  téméraire  que  par 
un  pieux  mensonge.  La  Reine  ordonnait  qu'il  en 
fût  ainsi  !  Alors  Mystère  s'inclina. 

L'aube  commençait  à  paraître.  La  jeune  fille  se 
dégagea  de  la  douce  étreinte  du  Chevalier  et  de- 
manda, en  désignant  de  la  t3te  le  bretteur  qui  écri- 
vait toujours. 

«•—  Est-ce  promis  ?  Vous  lui  obéirez  ? 

—  C'est  juré  1  fit-il  après  un-,  dernière  hésitation. 

—  Adieu  donc,  chevalier. 

Il  se  laissa  couler  1  genoux,  et  levant  sur  elle  uri 
regard  de  tendre  supplication  : 

Refoulant  les  larmes  qu  elle  sentait  venir,  Claire 
se  pencha  vers  le  Chevalier  et  brusquement  elle  of- 
frit ses  lèvres  à  son  baiser. 

C'était  leur  première  caresse...  Ce  fut  ieur  baiser, 
de   ïiançaiUe. 

Tristes  fiançailles,  nélas  1  Les  deux  amants  al- 
laient se  séparer  pour  longtemps...  Peut-être  pour 
toujours  !  o~r  chacun  d'eux  alla.,  courir  de  terribles 
dangers. 

Dans  la  tonnelle  voisine,  la  voix  de  Cyrano  reten- 
tit ordonnant  le  départ. 

Au  ornent  de  monter  à  cheval,  il  remit  à  Mlle  de 
Cernay  les  plis  qu  il  avait  préparés. 

—  Celui-ci,  dit-il,  à  son  adresse  d'urgence.  Quant 
à  celui-' à,  je  vous  prie  de  ne  le  point  remettre  avant 
midi. 

La  jeune  .  i  prit  les  deux  lettres,  et  en  regarda 
la  suscription.  L'une  était  adressée  à  la  Reine,  l'an» 
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tre...  à  M.  d'Artagnan,   lieutenant     aux     mousque- 
taires du  Roi.  Elle  les  glissa  dans  son  corsage. 

—  ixiaintenant  tonna  Cyrano  :  aléa  jacta  est  /... 
En  route...  A  la  garde  de'  Dieu  I 

—  Et  aussi  de  mon  étoile,  murmura  le  Chevalier 
sautant  en  selle. 

Claire  les  suivit,  dts  yeux.  Tancrède  allait  le  der» 
nier,  comme  à  regret  de  se  détacher  du  lieu  où  il 
venait  de  goûter  le  premier  bonheur  de  sa  vie. 

Arrivé  à  un  tournant,  Cyrano  salua  du  feutre,  et 
prit  le  trot.  Ses  deux  gardes  du  corps  l'imitèrent. 
Quant  au  Chevalier,  au  moment  de  disparaître,  il 
se  retourna  sur  sa  selle  et,  de  toute  son  âme,  lança 
vers  sa  petite  fiancée,  déjà  si  lointaine,  un  baiser 
d'adieu  passionné. 

Alors  se  sentant  seule,  Claire  tomba  à  genoux  sur 
la  terre  et  pria.  Non  pour  elle,  qui  pourtant  restait 
abandonnée  du  monde,  sans  protection  et  sans  asile, 
mais  pour  ceux  qui  s'éloignaient  là-bas,  pour  celui 
qui  fuyait  au  galop  de  sa  monture,  emportant  son 
triste  cœur  d'enfant  dans  les  plis  de  son  manteau. 

Quand  eile  rouvrit  les  yeux,  Claire  aperçut  à  es 
côtés  l'ombre  d'un  bomme,  enveloppé  d'un  manteau 
de  cavalier.  Celui-ci  pencha  vers  elle,  semblait  at- 
tendre qu'elle,  revint  sur  ferre. 

—  Grand  Dieu  !  murmura-t-elle  effrayée. 

L'inconnu  tendit  la  main  à  la  jeune  fille  agenouil- 
lée pour  l'aider  à  se  remettre  debout.  Ce  mouvement 
écarta  son  manteau. 

—  M.  d'Artagnan  !  s'écria-t-elle. 

—  Hé,  mordi  !  Mlle  de  Cernay,  qui  pensiez-vous 
donc  que  ce  fût  ? 

Elle  jeta  un  regard  effaré  derrière  elle. 
< —  Us  sont  loin,  1    -il  en  souriant 
Claire  se  voila  le  visage  de  ses  mains  1 

—  Vous  avez  vu  ?... 

—  Certes  !  Je  ne  vous  ai  pas  quittés  depuis  hier 
feoir. 

Un  tremblement  secoua  la  jeune  fille  de  la  têtg 
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aux  pieds.  Elle  se  sentait  perdue  ;  son  secret  était 
aux  mains  de  l'homme  du  Cardinal. 

Impassible  le  mousquetaire  ramena,  sur  les  épau- 
les de  1  entant,  la  cape  qui  en  avait  glissé  Puis  il 
la  conduisit  vers  son  cheval,  quon  avait  resellé.  Il 
l'aida  à  se  mettre  en  selle,  s'assura  qu'elle  y  repo- 
sait à  l'aise,  enfourcha  a  son  tour  sa  monture  pous- 
siéreuse et  donna  le  signal  du  départ. 

Tout  cela,  sans  desserrer  les  .èvres.  Claire  éper- 
due, obéissait  comme  u:  enfant.  Pourtant  quand 
elle  vit  que  d'Artagnan  était  seul,  Jt  qu'il  prenait  eu 
sa  compagnie  le  chemin  de  Paris  s^s  angoisses  se 
calmèrent  un  peu,  et  elle  s'enhardit  ;;,  demander  : 

—  Où  me  menez-vous  i 

—  OU  Von  voue  ttend,  riposta  le  mousquetaire, 
qui  se  replongea  ensuite  dans  son  mutisme. 

Claire  n'insista  plus. 

D  Artagnan  avait  dit  vrai.  Depuis  la  veille  il  n*a- 
vo?    r>as  quitté  la  jeune  fille. 

Od  doit  se  rappeler  que  le  Béarnais,  désireux  de 
reconquérir  les  bonnes  grâces  i  Anne  d  Autriche, 
avait  aa  l'heureuse  chance  de  retrouver  :•  demoi- 
selle d  honneur,  prisonnière  aux  Récollets.  Grâce 
à  la  découverte  de  l'écharpe,  il  avait  pu  tirer  »a 
prisonnière  des  mains  de  Mazarin.  Mais  la  faiblesse 
de  la  Reine,  et  la  malveillance  du  ardinaî  n'avaient 
pas  permis  de  pousser  plus  loin  ce  premier  succès. 
Claire  était  tombée  de  Charybde  en  Scylla,  de  Ma- 
zarin es  Rioneueu  et  du  couvent  des  Recollets  au 
château  de  P.ueil.  Cependant,  le  mousquetaire  t'é- 
tait ;ure  io  veiller  sur  l  enfant.Le  premier  etfet  de  ta 
sollicitude  avait  été  —  comme  Claire  l'avait  dit  à 
Cyrano  -  d  empocher  l'innocente  de  retomber  sous 
la  :oupe  de  Mlle  Mtnou  Place,  comme  il  I  était,  au 
centrf  ies  inTncrues,  d'Artagnan  savait  bien  des 
cn-ises,  qu  on  croyait  cachées.  La  uissicn  secrète  ;.lu 
sirt  de  Vauselie,  entre  autres,  n  avait  rien  de  mys- 
térieux oour  lui  Aussi,  tout  en  leigrnar  d'être  uni- 
mement  occupé  par  sa  galante  aventure  avec  une 
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dam-  de  Ruen,  lu  sagace  mousquetaire  ne  pordait-il 
pas  an  instant  de  l'œil  Mlle  de  Cernay.  Ainsi,  il 
avait  su  surprendre  sa  conversation  avec  le  gros 
ami  de  Cyrano.  Et  peu  après  il  avait  eu  vent  de 
!a  sortie  furtive  ae  la  jeune  fille.  Où  pouvait-elle 
ôtre  aUéc,  sinon  voir  l'ami  Bergerac  ?  Toutefois,  à 
ce  moment,  d'Artagnan  ne  soupçonnait  point  que 
celui-ci  jouât  à  la  Bastille  le  rôle  de  Vausellc. 

Mais  à  son  retour,  le  soin  apporté  par  Claire  à 
l'éviter,  Tinsistance  avec  laquelle  elle  rôdait  au  long 
des  clôtures  di  parc  l'avaient  amené  à  une  certi- 
tude. La  jeune  fille  préparait  une  nouvelle  fugue. 

En  adroit  chasseur,  le  bon  mousquetaire  avait  lui- 
même  laissé  ouverte,  deux  nuits  de  suite,  la  po- 
terne du  saut-de-loup.  Bien  entendu,  il  avait  passé 
ces  deux  nuits-là  à  sa  souricière. 

A  nuit  close,  le  troisième  soir,  ce  maître  chat 
voyant  une  petite  ombre  franchir  le  saut-de-loup, 
s'était  dit  :  «  la  souris  est  prise  ».  Et  la  suivant  dp 
loin,  il  avait  constaté  qu'elle  sautait  dans  une  voi- 
ture  qui  paraissait  l'attendre  au  village  de  Rueil. 

Bondir  à  cheval,  piquer  des  deux  et  rattraper  le 
sillage  de  la  fugitive  avait  été  pour  lui  l'affaire  d'un 
instant.  Mais,  ô  stupeur  !  elle  allait  à  ^a,  Bastille  et 
lui  échappait  en  y  pénétrant. 

—  Mordi  !  quel  était  ce  nouveau  mystère  ? 

Le  mousquetaire,  vexé,  s'obstina  à  factionner  de- 
vant le  fatal  pont-levis.  Heureuse  idée  car  il  put 
remarquer  les  allées  et  venues  insolites  de  marmi- 
tons et  de  sommeliers,  porteurs  de  bannes  ou  de 
paniers. 

—  Hé  '  hé  !  on  soupait  donc  chez  du  Tremblay  ï 
bac.    au    porche,    un   petit    cabaret    s'offrait.    Le 

mousauetaire  y  entra,  juste  en  même  temps  qu'un 
grand  diable  d  homme  à  figure  patibulaire.  Quei- 
que  oas  fonctionnaire  de  la  prison  royale  ! 

Le  lieutenant  offrit  à  boire.  La  politesse  fut  ac- 
ceptée. On  parla.  L'invité  s'exprimant  avec  l'accent 
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le  plus  pur  de  Falaise.  De  Normand  à.  Gascon  on 
s'entend. 

Un  petit  quart  d'heure  plus  tard,  d'Artagnan  sa- 
vait tout  ce  qui  importait  :  du  Tremblay  traitait  une 
jolie  fille,  comédienne  du  Marais.  Une  demoiselle 
Minou  !  La  propre  sœur  de  M.  de  Vausellc.  Précisé- 
ment l'homme  était  *e  geôlier  du  frère,  ii  ne  taris- 
sait point  sur  cet  amusan*  prisonnier  ! 

Quand  il  se  sépara  de  l'homme  de  Falaise,  le  lieu- 
tenant était  fixé...  La  chose  lui  avait  coûté  tout  juste 
une  bouteille. 
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XX> 
Où  d'Artagnan  se  dédouble 

C'est  à  Ja  suite  de  celte  conversation  que,  après 
une  nouvelle  nuit  de  veille  —  devant  la  Bastille, 
ctilte  fois  !  —  le  prévoyant  mousquetaire  se  trouvait 
à  Charenton,  juste  à  point  pour  tirer  d'affaire 
Claire  de  Cernay. 

De  fait,  le  cas  de  la  jeune  fille  était  grave.  Elle 
avait  enfreint,  l'ordre  du  Roi  qc4  -a  reléguait  à 
Rueil  II  y  allait  pour  la  coupable  d'une  retraite  au 
couvent,  à  tout  le  moins. 

Claire  le  savait,  et  elle  y  était  résignée. 

Chaque  pas  qu  elle  faisait,  en  compagnie  de  son 
guide,  toujours  silencieux  et  rigide,  la  rapprochait 
de  ce  dénouement  fataL 

A  coup  sûr,  celui-ci  la  conduisait  à  son  maître. 
Elle  s'apprêtait  déjà  à  soutenir  la  terrible  colère  du 
Cardinal. 

Une  chose  pourtant  rétonnait  :  c'était  la  lente  et 
calme  allure  de  d'Artagnan. 

Après  ce  qu'il  venait  de  surprendre,  il  lui  semblait 
que  celui-ci  eût  dû  brûler  le  pavé,  dans  sa  hâte  d'en 
aviser  Richelieu  ! 

En  dépit  de  tout  elle  se  sentait  rassurée.  Par  un 
singulier  effet  de   sympathie,   le   mousquetaire,   qu' 
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aurait  dû  lui  inspirer  de  la  crainte,  la  rassurait  au 
contraire. 

Rentrés  dans  Paris,  par  la  porte  Saint-Antoine, 
les  deux  cavaliers  parvinrent  à  la  vallée  de  Misère 
et  prirent  le  quai.  Au  débouché  du  quai  de  l'Ecole, 
le  but  de  leur  silencieux  voyage  leur  apparut.  Aus- 
sitôt, le  fugitif  espoir  de  Claire  s'effondra. 

Nul  doute  n'était  plus  possible  1  D'Artagnan  la 
menait  au  Louvre...  c'est-à-dire...  au  Cardinal  ! 

D'Artagnan  entra  par  la  Capitainerie.  Descendu 
de  cheval,  il  prit  soin  de  rabattre  le  capuchon  du 
manteau  de  Claire,  et  lui  fit  mettre,  par  surcroît  un 
loup  de  dentelle. 

Ainsi  nul  ne  pouvait  reconnaître  la  favorite  dis- 
graciée d'Anne  d'Autriche  ? 

Ces  précautions  prises,  l'officier  prit  la  main  de' 
Mlle  de  Cernay  et  l'entraîna. 

En  revoyant  ces  lieux,  témoins  de  ses  joies  d'au- 
trefois, le  cœur  de  l'enfant  se  serra.  Elle  foulait  Les 
pelouses  du  jardin  de  la  Reine,  où  elle  avait  pris 
si  souvent  ses  ébats  avec  les  demoiselles  d'honneur, 
ses  compagnes  !  Elle  y  passait  aujourd'hui,  la  tète 
basse,  comme  une  condamnée.  Ce  perron  de  marbre 
dont  elle  gravissait  les  degrés,  ces  antichambres, 
ces  galeries  lui  parurent  indifférentes  et  hostiles. 
Etait-ce  possible  cela  ?  Le  cœur  maternel  de  sa 
Reine  s'était-il  fermé  pour  elle,  à  tout  jamais  ' 

Défaillante,  Claire  pressait  le  pas  pour  suivie  sort 
impitoyable  gardien.  A  l'entrée  de  la  gai-*  ris  qui  me- 
nait vters  l'ancien  Louvre,  et  les  appartements  du 
Roi,  il  prit  un  corridor  latéral  qui  longeait  l'aile  en 
c  q  Lierre. 

Elle  le  vit  ouvrir  une  porte  ;  elle  sentit  une  main 
ferme  ef  douce  la  pousser  en  avant- 
Une  femme  s'était  dressée. 
—  Claire  !  ma  chérie  !  mon  enfant  ! 
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A  bout  de  force  et  d'émotion,  la  jeune  fille  se  laissa 
aller  et  elle  tomba  dans  les  bras  de  la  Reine. 

Quant  a  d  Artaanan.  il  s'était  éclipsa  3 

Ce  dénouement  imprévu  appelle  deux  mots  d'ex- 
plication. 

Après  son  entrevue  avec  Anne  d'Autriche  le  pru- 
dent Gascon  s'était  bien  gardé  de  revoir  sa  souve- 
raine.  U  n'était  pas  de  ceux  qui  s'imposent. 

I]  s'étaii  donc  borné  à  lui  faire  n  enir  l'écharpe 
de  Claire  avec  une  explication  laconique,  qui  avait 
eu  le...  demi  succès  que  nous  connaissons. 

Depuis,  il  s'était  tenu  sur  la  même  réserve.  Avant 
de  tenter  une  nouvelle  démarche,  il  attendait  d'être 
renseigné  sur  le  sort  du  Chevalier. 

Dès  qu'il  avait  été  fixé  à  cet  égard,  d'Artagnan 
n'avait  plus  hésité. 

Certes  la  tâche  n:était  pas  facile.  La  pauvre  sou- 
veraine vivait  dans  de  perpétuelles  terre  u- 6  —  ter- 
reur de  son  glacial  époux,  terreur  de  l'inimitié  du 
Cardinal,  terreur  surtout  de  voir  découvert  le  secret 
des  coupables  intrigues,  où  une  fois  de  plus.  Mada- 
me de  Chevreuse  avait  su  l'engager.  —  Pour  vaincre 
ses  incertitudes.  d'Artagnan  avait  bie-  une  arme, 
mais  délicate  à  manier  :  ce  testament  de  Ruckin- 
gham  a-raché  aux  griffps  cupides  de  M*»",nn.  Or 
il  avait  résolu  de  n'en  faire  usage  qu'à  la  dernière 
extrémité. 

Pourtant  ii  fallait  agir  '  avertir  la  Reine  de  l'in- 
carcération de  son  messager  et  proie,  .r  Claire  con- 
tre la  rancune  du  Cardinal.  D  Artacrnan  n'avait 
qu'un  moyen.  Ne  rien  ménager  et  dévoiler  à  Anne 
toute  la  véri'.é.  Ainsi  la  Reine  apprit  le  piètre  ~'>eux 
tendu  oar  ses  ennemis  au  Chevalier  Mvslère  et  sa 
mise  au  secret  dans  un  des  bas-fonds  de  la  Bastille, 
sous  un  nom  d'emprunt. 

Anne  recula  d  horreur.  Si  le  ieune  homme  parlait, 
c'en  était  fait  d'elle,  ies  accointances  avec  les  Prin- 
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ces,  avec  la  duchesse  de  Chevreuse  étaient  décoa- 
vcrus.  liéiuo  .  pire  encore...  si  iancVeae  se  laissait 
arracher  un  mot  du  secret  de  la  cassette... 

Pour  atténuer  les  angoisses  d'Anne  d'Autriche» 
d'Artagnan  lui  avait  assuré  que  les  amis  du  Che- 
valier s'occupaient  de  le  tirer  d'affaire.  Une  aide 
pouvait  leur  être  utile  ;  Sa  Majesté  consent  irait-elle 
à  la  leur  accorder  ? 

En  ce  qui  touchait  Claire,  le  mousquetaire  savait 
déjà  qu'elle  avait  vu  Cyrano.  Si  la  jeune  fille  s  ex- 
posait à  de  nouveaux  périls,  où  trouverait-elle  un 
refuge  contre  la  colère  de  Richelieu  ? 

Ainsi  pressée  par  ses  supplications,  affolée  par  le 
péril  menaçant,   la  Reine  avait  promis  son  appui. 

D'Artagnan  venait  de  lui  rappeler  cette  promesse 
en  plaçant  Claire  de  Ccrnay  sous  sa  royale  égide. 

Restait  le  Cnevalier  et  ses  amis,  Anne  leur  accor- 
derait-elle aussi  franchement  aide  et  protection, 
maintenant  Qu'ils  étaient  devenus  des  fugitifs,  en 
rupture  de  ban  ? 

On  verrait  i 

L'esprit  plein  de  ces  pensées,  le  mousquetaire  di- 
rigeait ses  pas  vers  le  vieux  Louvre  où  l'appelait  son 
service  auprès  du  Cardinal. 

li  s'agissait  maintenant  d'ouvrir  l'œil. 

La  matinée  s'avançait  en  effet,  et  la  fuite  des  pri- 
sonniers ne  pouvait  plus  tarder  à  être  connue. 

Ce  matin-lù,  précisément,  Richelieu  était  d'hu- 
meur orageuse.  A  travers  les  portes  closes  de  son 
cabinet,  Jes  éclats  de  sa  voix  retentissaient  jusque 
dans  les  antichambres. 

Ceux  qui  l'approchaient  par  obligation,  ne  '«  tai- 
saient qu'en  tremblant.  Chavigny,  lui-même,  sem« 
blait  perdre  la  tête  Seul,  le  sémillant  Mazann  res- 
tent calme  au  milieu  de  la  bourrasque  et  gardait  aux 
lèvres  son  sourire  de  miel. 

Les  nouvelles  apportées  uar  les  courriers  de  nuit 
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étaient  peu  satisfaisantes.  A  Sedan,  les  Princes  ra- 
belles  continuaient  leurs  préparatifs  de  guerre.  On 
signalait  de  menaçants  rassemblements  de  troupes. 
A  Londres  les  conseillers  du  roi  Charles  poussaient 
leur  maître  à  prendre  parti  contre  Richelieu. 

A  Madrid,  tout  en  gardant  une  prudente  réserve, 
on  approuvait  en  sous-main  l'Infante  clés  Pays-Bas 
qui  fournissait  des  secours  aux  Princes. 

A  Nancy,  le  traître  et  double  duc  lorrain  n'atten- 
dait qu'un  signal  pour  se  joindre  aux  rebelles  avec 
son  armée  de  mercenaires. 

Les  cercles  do  fer  se  fermaient  autour  du  ministre 
détesté. 

Dans  ce  péril,  Richelieu  vieilli,  épuise,  se  sentait 
abandonné.  Auprès  du  Roi,  son  unique  appui,  Cinq- 
Mars  se  poussait  de  pius  en  plus  et  le  favori  ne  dis- 
simulait pas  sa  haine  contre  son  bienfaiteur.  Il 
osait  parler  ouvertement  de  le  tuer  de  sa  main.  Le 
Cardinal  devait  ronger  son  frein  et  fermer  l'oreille.. 

Cependant,  la  partie  n'était  point  perdue  pour  lui» 
Les  conjures  et  leurs  alliés  hésitaient  encore.  Une 
chose  îeur  manquait.  Ils  attendaient  un  9ignal  et 
un  appui. 

L'approbation  de  la  Reine  f  La  décision  de  Char- 
les d'Angleterre  ! 

Or,  Richelieu  tenait  Anne  par  le  Chevalier.  Quant 
à  l'Anglais...  il  faudrait  voir  ! 

C'est  précisément  ce  que  Mazarin  était  en  train 
d'expos  au  maître,  dont  la  fureur  peu  à  peu  s'apai- 
sait 

Avec  sa  cautele  ordinaire,  l'ondoyant  personnage 
avait  attendu  son  moment  pour  intervenir.  Terré 
dans  une  pièce  voisine,  il  s'était  complu  a  entendre 
monter  la  colère  du  vieillard.  Alors  il  était  apparu 
pareil  à  "ange  sauveur. 

Le  Cardinal  l'avait  accueilli  par  une  bordée  de 
reproches. 
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La  situation  était  jolie  !...  Ses  ennemis...  Là 
Reine...  tous  osaient  élever  la  voix.  La  dernière 
n'avait-elle  pas,  la  veille,  recommencé  ses  instances 
auprès  du  Roi  pour  faire  revenir  cette  petite  Cernay, 
cette  intrigante. 

—  Qu'a  dit  Sa  Majesté  ? 

Le  Roi  n  avait  rien  décidé  ;  mais  il  avait  promis 
qu'il  consentirait  au  retour  de  la  demoiselle  d'hon- 
neur si  on  lui  apportait  la  preuve  de  son  inno- 
cence. 

—  La  prouve  ?  Madame  îa  Reine  ne  l'oserait  four-, 
nir  pouisque  nous  tenons  lé  petit  Covalier. 

A  ce  nom,  Ricnelieu  bondit  : 

Le  Chevalier  !  il  convenait  bien  d'en  parler.  Qu'en 
avait-on  tiré  ?  Rien  ! 

Parce  quo  Mazaxin  avait  des  procédés  à  la  gui- 
mauve. Il  fallait  pousser  1p=  choses,  muter  la  Reine, 
forcer  Je  rétif  prisonnier  à  parle*.  Mais  on  avait 
recouru  à  Vauselie  —  un  coquin  —  et  à  sa  sœur  — 
une  dévergondée. 

—  Attendez,  susurra  Mazarin,  Moussu  de  Vau- 
selie n'a  pas  dit  encore  Sun  dernier  mot. 

Soit  .  En  attendant,  la  Reine  relevai*  in  tCtc. 

—  Pas  pour  longtemps  I  laissa  tomber  innocem- 
ment l'italien. 

Les  amis  d  Aime  d'Autriche,  encouragés  par  j'im- 
punité  redov'Vihnt  d  audace.  A  Londres,  la  Che- 
vreuse  poussait  son  Montaigu,  et  le  noh'o  lord  tra- 
faillait  le  roi  Charles... 

—  Preuve  que  ta  Roi  Sa  ries  n'est  pas  décidé  \ 

Parce  qu'il  a  peur.  Son  royaume  s  agite.  Le  Par- 
lement tient  en  échec  Sa  volonté  Souveraine...  ses 
sujets  sont  mal  contents...  l' Ecosse  elle-même  est 
peu  sûre.  .  Ce  Cromwoll,  travaille  les  bourgeois  et  la 
bas  peuple. 

Lu  perspective  rie-  embarras  multiples  où  se  dé- 
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battait  le  roi  voisin  acheva  de  radoucir  Richelieu. 
Il  eut  comme  un  sourire. 

Mazarin,  sentant  venu  le  moment,  se  pencha  à 
demi  et,  baissant  la  voix  il  assura  : 

—  Z  ai  des  nouvelles  d'Angleterre. 
Le  Cardinal  leva  le  sourcil. 

—  La  comtesse  de  Southland  est  à  Paris, 

Sur  ta  muette  interrogation  du  regard  du  maître, 
rirai:"1!!  s'expliqua. 

11  pariait  d'une  voix  insinuante,  qui  caressait 
J'oreille  ;  certains  mots,  appuyas  comme  par  hasard, 
pénétraient  profondément. 

La  comtesse  était  la  sœur  d'un  certain  lord  Mac- 
Legor,  vieille  famille  d  Ecosse,  très  attachée  à  la 
personne  du  Roi.  Le  père  avait  servi  ].  roi  Jacques, 
au  temps  de  la  faveur  de  lord  Buckingham,  dont  il 
était  le  r/rand  ami. 

Richelieu  dressa  l'oreille. 

Ce  pauvre  vieux  Seigneur  avait  quitté  la  Cour 
après  le  malheureux  accident  (C'est  ainsi  que  par 
euphémisme  le  monsignor  désignait  l'assassinat  de 
Bucku:-'  -m). 

—  Son  nom  ? 

—  Le    aird  Mac-Diarmid. 

Le  Cardinal  s'agita  dans  son  fauteuil. 
Mazarin    poursuivit   sans    paraître    s'inquiéter   de 
ce  ?igne  de  trouble. 

Depuis,  le  vieillard  inconsolable  de  la  perte  de 
son  ami,  se  terre  dans  son  château  de  Kil'Dern. 
Mai.'  son  lils,  Mac-Légor  sert  le  roi  Charte?  de  la 
même  façon  que  le  père  servit  le  roi  Jacques. 

—  Tranchons,  fit  le  Cardinal,  -"'est  votre  espion 
à  :a  Cour  de  Londres 

L:  îaird  et  la  comtesse  sa  sœur  étaient  mieux  que 
cela  i.„ 
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Ils  ne  se  bornaient  point  à  trahir  au  bénéfice  Se 
Mazarin,  les  secrets  de  leurs  amis,  lord  Montaigu  et 
Madame  de  Chevreuse,  ils  avaient  encore  la  main 
dans  les  complots  qui  s'agitaient  contre  leur  roL, 
Des  gens  précieux,  comme  Monseigneur  pouvait  le 
voir. 

—  Cette  comtesse  est  à  Paris  ? 

—  Depuis  quatre  à  cinq  zours. 

—  Faites  la  venir.  La  fille  d'un  ami  de  lord  Buc- 
Kingham...  ;  Une  femme  qui  est  à  la  fois  la  confi- 
dente de  la  Chevreuse  et  de  M.  Cromwell.  je  veux  ja' 
voir.   Envoyez-la  chercher  de  suite... 

—  Inoutile,  Eminentissime.  Elle  est  là. 
L'Italien  désigna  du  doigt  le  petit  cabinet  conti- 

gu,  et  il  courut  à  la  porte  pour  introduire  la  visi- 
teuse. Mais  au  moment  d'ouvrir,  se  ravisant,  il  dit 
à  mi-voix  : 

—  Z'y  pense,  Monsignor.  Le  hasard  pourrait  faire 
qu'on  vînt  vous  parler  du  zoune  personnage...  de  ce 
prisonnier... 

—  Du  Chevalier,  voulez-vous  dire  ? 

—  Zouste,  Eminenze.  Bene,  il  vaudrait  mieux  ne 
rien  dire  de  loui  devant  la  comtesse- 

—  Elle  le  connaît  donc  ? 

«-  Chi  lo  *a  ?  fit  l'autre  en  détournant  les  yeux. 

Le  Carui-al  n'eut  point  le  loisir  de  poser  une 
nouvelle  question,  Mazarin  avait  ouvert  la  porte  et 
la  comtesse  de  Suttland  entrait...     ; 

Revenons  à  Claire  et  à  la  Reine.. 

Restées  seules  ensemble,  les  deux  femmes  purent 
se  livrer  à  loisir  à  l'épanchernent  de  ieu;3  cœurs. 

Son  premier  émoi  passé,  la  jeune  fille  se  mit  à' 
conter  à  sa  protectrice  les  événements  survenus  de- 
puis son  arrestation  dans  l'enclos  du  faubourg 
Saint-Laurent, 
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Ainsi  Anne  pi:t  vérifier  l'exactitude  de  ce  que  lui 
avait  appris  le  niousque taire. 

—  Ce  M.  d'Ârtag  an  est  toujours  le  même,  hardi,; 
fidèle...  et  habile  !  pensa-t-elle. 

Quand  Claire  en  fut  à.  son  entrevue  de  la  Bastille 
avec  Cyrano  et  le  Chevalier,  perdu  au  fond  de  son 
in-vace,  Anne  sentit  son  cœur  déchiré  par  un  senti- 
ment, cruel  qui  ressembfait  à  du  remords. 

Cette  douleur  redoubla  quand  Claire  lui  remit 
ceib;  des  deux  lettres  de  Cyrano  qui  lui  était  desti- 
née. Le  bretteur  faisait  Un  appel  vibrant  à  son  cœur 
de  femme  en  faveur  de  son  ami. 

Eh  quoi  ?  Il  avait  fallu  que  d'autres,  se  dévouas- 
sent pour  arracher  Tancrède  à  la  prison  et  à  la  tor- 
ture. Et  elle...  EUc  n'avait  rien  fait  pour  lui  ! 

Malheureuse  Reine  !  Sa  Grandeur  même  l'éloi- 
gnait  de  ses  amis,  de  ses  enfants.  Puissante  en  ap- 
parence, clic  ne  pouvait  rien  pour  ceux  qu'elle 
aimait  ! 

Lorsqu'elle  sut  enfin  l'heureux  succès  des  strata- 
gèmes de  Cyrano,  elle  donna  libre  courj  à  ses  lar- 
mes et  pleura  de  joie  avec  autant  de  violence  qu'on 
pleure  de   désespoir. 

—  A  présent,  dit-elle,  en  baisant  Clain.  au  front, 
tu  ne  me  quitteras  plus.  Contre  tous,  je  te  protégerai. 

r—  La  colère  de  Monseigneur  va  être  terrible. 
Elle  redressa  fièrement  la  tête  : 

—  Je  ne  le  crains  plus.  Le  Cardinal  ne  peut  plus 
rien  contre  moi. 

Elle  se  sentait  délivrée.  Dans  sa  fuite  le  Chevalier 
n'emportait-il  pas  les  deux  armes  qui  seules  pou- 
vaient la  meurtrir  ;  son  message  à  la  duchesse  de 
Chevreuse  et  le  secret  de  la  cassette. 

Mais  Claire,  elle,  gardait  des  craintes. 

Le  Cardinal  n'était  pas  homme  à  se  résigner* 
Sitôt  l'évasion  connue,  il  lancerait  sa  meute,  aux 
trousses  des  fugitifs,, 
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—  N'ont-ils  pas  une  forte  avance  ?... 

—  Quelques  heures  qu'un  accident  peut  leur  faire 
perdre. 

—  Ce  M.  de  Bergerac  est  un  fou  de  bravoure  m'a- 
t-on  dit. 

—  C'est  la  meilleure  épée  de  France.- 

—  Que  peuvent-ils  craindre  alors  ?  Ecoule-moi, 
ma  chérie,  continua  Anne  gravement.  Il  y  a.  de  cela 
seize  ans,  quatre  hommes,  —  ils  sont  quatre  eux 
aussi  —  prenaient  cette  même  route  de  Calais.  Com- 
me eux,  ils  portaient  le  destin,  l'honneur  d'une  fem- 
me. Comme  eux,  un  puissant  adversaire  les  mena- 
çait, accumulant  sur  leurs  pas  les  obstacles.  Pour- 
tant, ils  triomphèrent.  Tes  amis  sont-ils  donc  moins 
surs  ou  moins  vaillants  que  les  miens  ? 

La  Reine  avait  prononcé  ces  derniers  mots  d'unq 
voix  frémissante,  Claire  gagnée  par  son  émotion, 
s'écria  : 

—  Oh  !  Madame  !  ils  ne  le  cèdent  à  personne  en 
vaillance.  Ainsi  vos  quatre  serviteurs  échappèrent 
aux  embûches  ;  tous  quatre  ils  atteignirent  l'Angle- 
terre ? 

Anne  baissa  le  front,  soudain  reprise  d'effroi. 

—  Hélas  1  non,  dit-elle,  un  seul  a  entre  eux  y  ar- 
riva. Les  autres  avaient  succombé  sur  la  route.  Mais 
du  moins  le  but  était  atteint,  l'honneur  sauf  car  ce- 
lui qui  avait  échappé  aux  embûche?,  c'était  M.  d'Ar- 
tagnan. 

—  d'Artagnan  l  fit  Claire  dans  un  cri. 

Toutes  deux  se  turent,  frisonnantes.  Une  rnêmâ 
pensée  avait  traversé  leur  esprit. 

A  ce  moment,  on  gratta  à  la  porte.  Sur  un  gestej 
de  la  Reine  Claire  alla  ouvrir,, 

Dans  l'encadrement  apparurent  la  haute  taille  et 
la  mine  souriante  du  mousquetaire.. 

—  Madame,  dit  d'Artagnan  avec  un  salut  îespûc- 
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tueux,  je  crois  devoir  prévenir  Votre  Majesté  que  10 
Gouverneur  de  la  B^tillc  et.  m.  de  Laffex&oa  vien- 
ïicnt  d'entrer  chez  ie  Cardinal. 

A  cette  nouvelle,  proférée  d'un  ton  calme,  les  deux 
femmes  poussèrent  un  cri  d'effroi.  Claire  jeta  vers 
la  Reine  un  regard  empli  de  supplication.  Mais  eue, 
encore  hésitante,  baissait  le  front.  Soudain,  elle  Je 
releva,  et,  embrassant  doucement    a  favorite. 

—  Va,  dit-elle  avec  fermeté,  va,  .on  enfant.  Sois 
sans  inquiétu.  2.  Ta  Reine  fera  son  devoir  1 

Le  cœur  battant  d'espoir  Claire  se  retira,  pour 
laisser   bculs    \nne   et  le  mousquetaire. 

Au  moment  de  sortir,  elle  fit  à  d'Artagnan  un 
signe  d'amicale  complicité,  auquel  celui-ci  répondit 
par  un  imperceptible  plissement  des  paupièi 

L'heure  attendue  par  lui  sonnait  enfin. 

—  Allons  i  pensa-t-il,  je  crois  que  cette  fois,  la 
Reine  s'efface...  et  la  Femme  paraît  l 

Anne  revenait  à  lui- 

—  Monsieur  d'Artagnan,  dit-elle  en  lui  tendant 
une  main  qu'il  baisa,  vous  avez  fait  mieux  que  vous 
m'aviez  promis.  Votre  Reine  vous  remercie.  Que 
peut-elle  faire  de  plus  pour  vous  prouver  sa  grati- 
tude ? 

—  En  toute  occasion,  se  fier  à  mon  dévouement  et 
faire  appel  à  mon  épée. 

—  Voilà  qui  est  parler  i  Je  reconnais  mon  d'Arta- 
gnan, dit-elle  avec  une  sorte  d'exaltation.  Ainsi,  si 
je  vous  demandais  -in  nouvel  effort,  vous  consenti- 
riez à  l'accomplir  ? 

—  Ordonnez,  Madame. 

—  Je  vous  prends  uu  mot,  M.  d'Artagnan.  Voici 
Claire  hors  de  danger  grâce  à  vous.  Vous  ôte9  libre. 
Ce  que  vous  avez  fait  pour  elle  je  vou*  demande  à' 
présent  de  le  tenter  pour  un  autre. 

--  Pour  qui  ?  demanda  le  mousquetaire. 
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A  cette  question  très  nettement  formulée,  Anne  ne 
fit  pas  la  réponse  directe  qu'il  semblait  attendre. 

En  proie  à  une  vive  agitation,  elle  prononça,  par 
phrases  entrecoupées  ; 

—  Cette  nuit  à  la  Bastille...  deux  prisonniers  se 
©ont  évadés...  L'un  d'eux  se  nomme  Bergerac... 

s—  3e  sais  ! 

—  L'autre...  Anne  hésita,  parut  chercher  ses  mots. 
L'autre  est  un  ami  des  Princes...  leur  messager...  il 
porte  un  papier  précieux...  Vous  comprenez  le  dan- 
ger qu'il  court...  il  faut  qu'il  arrive  sain  et  sauf  en 
Angleterre...  C'est  lui  que  je  confie  à  votre  vigi- 
lence. 

—  Madame,  fit  (rArtagnan  après  un  silence,  ce 
que  vous  me  demandez-là  est  impossible. 

*»-  Impossible  ?  !  répéta-t-elle  stupéfaite. 

—  Votre  Majesté  oublie  que  je  suis  au  Roi... 

—  Ne  me  disiez-vous  pas... 

—  Je  ne  me  dédie  de  rien,  Madame.  Mais  quant  au 
messager  dont  parle  Votre  Majesté,  je  ne  veux  pas  lo 
connaître. 

D'un  air  de  dignité  blessée  elle  laissa  tomber. 

—  Il  suffit  !  Je  ne  vous  savais  pas  tant  de  scrupu- 
les pour  les  intérêts  du  Roi.  J'ai  ouï  parler  d'un 
d'Artagnan  qui,  autrefois... 

—  Autrefois,  Madame,  il  s'agissait  de  sauver 
l'honneur  d'une  femme  ! 

Elle  feignit  de  ne  pas  comprendre,  détourna  le; 
coup. 

—  Mlle  de  Gernay  m'assurait  pourtant... 

—  Je  comprends  Votre  Majesté,  mais  je  lui  rap- 
pelle humblement  que  Mlle  de  Cernay  est  une  de  ses 
demoiselles  d'honneur,  qu'elle  n'a  point  été  arrêtée 
et  incarcérée  par  ordre  royal,  mais  bien  séquestrée 
arbitrairement  dans  un  couvent,  et  que  le  Roi  que 
je.  sers  s'appelle  Louis-le-Juste. 
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—  Et  le  Chevalier,  s'exclama  la  Reine,  n'est-il 
point,  lui  aussi,  innocent  et  persécuté  ? 

d'Artagan  secoua  la  tête. 

—  Le  chevalier  est  un  agent  des  Princes,  un  cons- 
pirateur évadé  dos  prisons  du  Roi,  le  porteur  d'un 
message  coupable  aux  ennemis  de  l'Etat. 

Anne  baissa  la  tête  atterrée. 

—  Vous  m'avez  compris,  Madame,  je  le  vois,  et 
yous  me  pardonnez. 

—  Hélas  !  soupira-t-MIe  awc  terreur...  il  est  per- 
du 

—  Rassurez-vous,  reprit-il  plus  doucement,  je  gar- 
derai votre  secret.  Si  je  ne  puis  vous  servir,  du 
moins  ne  vous  trahirai-je  pas.  Au  reste,  je  ne  re- 
verrai point  de  quelque  temps  M.  le  Cardinal.  Je 
pars  aujourd'hui  mémo. 

—  Vous  partez  ?... 

—  Je  venais  prendre  congé  de  Votre  Majesté. 
D'un   air  d'indifférence   affectée,    elle  questionna  • 

—  La  Reine  peut-elle  vous  demander  où  M.  le  Car- 
dinal vous  envoie  ? 

—  En  Angleterre  !  répondit  le.  mousquetaire  dissi- 
mulant un  malicieux  sourire, 

Elle  eut  un  haut  le  corps. 
w  En  Angleterre  ?...   A  Londres  ?.... 
—>  Son  Eminence  a  paraît-il  des  affaires  dans  ce 
pays- là. 

Une  pensée  atroce  avai  traversé  l'esprit  de  la, 
Reine.  d'Artagnan  la  jouait.  Son  dévouement  simu- 
lé n'était  qu'un  grossier  appât.  Et  elle  venait  de  lui 
livrer  le  secret  de  ses  intrigues  à  Londres.  La  gorge 
sèche,  l'oeil  flamboyant  elle  prononça  : 

—  Quoi  ?  vous  avez  accepté...  de  lui...  de  mon  en- 
nemi... et  vous  osiez  vous  offrir  à  moi  ? 

— >  Madame,  M.  le  Cardinal  m'a  chargé  d'une  sim- 
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pie  lettre  à  remettre  à  Londres  aux  mains  d'un  cer- 
tain lord  Mac-Legor,  Service  du  Roi...  pouvais-je 
refuser  ? 

La  Reine  ne  répondant  pas,    i  poursuivit  : 

—  Monseigneur,  il  n y  a  qu'un  instant,  achevait 
une  conférence  avec  une  dame  amie  de  M  Mazarmi, 
et  qui  s'ap,  elle  je  crois,  la  comtesse  de  Suttland. 

Anne  le  regarda  surprise  de  tant  d  détails.  Où 
voulait-il  en  venir  ? 

—  A  ce  moment  le  Cardinal  n'avait  vu  ni  M.  du 
Tremblay  ni  M.  de  Laffemas.  Il  ignorait  la  fuite  de 
votre  protégé.  Ma  mission  ne  saurait  donc  le  con- 
cerner. 

—  Il  suffit.  Monsieur.  Pourquoi  vous  défendre  ï 

—  Vous  vous  méprenez,  Madame.  Chargé  d'une 
commission  pour  Londres,  j'avais  pensé,  que,  peut- 
être,  Votre  Maiesté  aurait,  elle  aussi,  des  affaires 
en  ce  pays-là. 

*m  Vous  venez  de  refuser...-, 

—  DL cinglions,  Je  n  ai  rien  refusé  à  Votre  Ma- 
jesté. J'ai  dit  que,  Soldat  du  Roi,  je  no  pouvais  prê- 
ter secours  à  un  conspirateur., 

—  Eh  bien  .' 

—  La  chose  serait  bien  différente  s'il  s'agissait, 
non  d  un  évadé  de  la  Bastille,  mai:-  par  exemple 
d'un  pauvre  jeune  homme  que  j'ai  vu  certaine  nuit, 
ënJ  er  au  Louvre,  par  les  Jardins  qui  n'en  est 
ressorti  qu'au  mat  lu.  Oui,  en  vérité,  j'avais  cru... 
j'espérais  rjBe  votre  Majesté  ferait  appel  à  mon 
aide  en  faveur  de  cet  enfant,  sur  qui  pesa  une  me- 
nr  *  d'autant,  plus  terrible  qu'il  en  ignore  l'origine 
et  le  but  Car  enfin,  Madame,  votre  conspirateur, 
que  peut-il  craindre  ?  Avec  un  bon  cheval  et  un  peu 
de  chance,  il  sera  eu  Angleterre  avant  que  se  pour- 
suivants n'aient  atteint  Calais.  Votre  Majesté,  peut 
m  eu  croire,  je  connais  la  route  !  Passé  Je  détroit,  jl 
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n*a  plttS  rien  à.  redouter,  .sur  ies  terres  du  roi  Char- 
roi Ixrais  perd  ses  droits. 

te  écoutait  stupéfaite  el  ne  sachant  que  croire 
de  cette  TOlte-faee. 

mousquetaire  reprit,  d'un  ton  plus  grave  : 

—  Tandis  que  mon  jeune  homme,  à  moi,  Je  pro- 
priétaire de  la  cassette  volée,  ne  peut  espérer  trou- 
ve 1      n  refuge  en  Angleterre  moins  qu  ailleurs  !  Cor 

tdinal  y  a  de-;  arnis.  Et  tenez  je  ne  serais  pas 
surpris  que  celte  comtesse  et  son  frère  ce  lord  Mae- 
Lagor... 

—  Achevez  ? 

—  Madame,  cette  femme  a  quelque  chose  de  terr:- 
hle  en  elle.  Elle  m'a  rappelé  —  souvenir  lointain  — 
une  autre  amie  de  M.  le  Cardinal...  milady  de  Win- 
1er... 

Anne  haleta  : 

—  Que  peut  avoir  de  commun  cette  coimesse  de 
Suttland  a\ec  le  jeune  homme  dont,  vous  parle/  ? 

—  Qui  sait  !  dit  d'Artagnan  en  baissant  les  yeux. 
Son  père,  —  le  père  du  laird  Mac-Eegor  —  était,  des 
amis  de  lord  Buckingham. 

Un  grand  trouble  intérieur  agita  la  Reine.  Elle 
comprenait  enfin.  En  repoussant  ses  avances,  le 
rnousauetaire  avait  voulu  lui  faire  comprendre  qu'il 
n'était  point  sa  dupe.  Blessée  dans  son  orgueil  elle 
redressa  la  tête  : 

—  J'oubliais,  dit-elle.  Vous  croyez  avoir  pu  péné- 
trer on  mystère  auquel,  aurait  été  mêlé.  Je  nobie  lord! 
S'il  en  est  ainsi,  M.  d'Artagnan  vous  vous  trompe?. 
La  Rein"  de  France  ne  prend  nul  intérêt  au  porteur 
de  la  cassette  dont  vous  l'avez  entretenue  jadis.  Elle 
ne  connaît  et  ne  veut  connaître  que  le  messager  dont 
elle  vous  a  parlé. 

—  Allons  !  pensa  le  Gascon  déconfit,  j'ai  perdu  ! 
1*1  Reine  s'est  réveillée...  la  Femme  s'efface. 

Tiistement  il  salua  Faîtière  princesse  et  fit  quel- 
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ques  pas  pour  se  retirer.  Mais  louage  de  Qaire,  qui 
attendait  avec  tant  d'espoir  l'issue  de  cet  entretien, 
Jui  repassa  devant  les  yeux.  Il  pensa  au  Chevalier 
qui,  à  cette  heure,  chevauchait  plein  de  confiance 
vers  cette  Angleterre  perfide,  pour  lui  pleine  d'  n- 
Mches  et  de  pièges  mystérieux.  Cet.  entant,  c'était  le 
fils  de  Buckingham...  celui  pour  qui  le  lord  expirant 
avait  fait  appel  à  la  Reine,  à  l'heure  suprême.  Le 
testament  du  noble  gentilhomme  son  ami  d'autrefois, 
brûla  sa  poitrine,  où  il  le  tenait  caché.  Il  lui  sembla 
qu'en  renonçant  à  sa  tâche  il  trahissait  la  volonté 
du  mort. 

Alors  un  grand  revirement  se  lit  en  lui.  Il  cessa 
d'être  le  Gascon  sage  et  avisé,  pour  n'être  plus  qu'un 
homme  et  un  soldat  Se  précipitant  devant  Anne, 
êïonnée,  il  tomba  à  genoux  et  s'écria  : 

—  Pardonnez-rnui,  Madame,  ma  Souveraine  !  Or- 
donnez et  vous  serez  obéie  !  Dites  un  mot  et  pour 
vous  je  brise  mon  épée.  Je  renonce  au  service  du  Roi, 
a  mon  grade,  à  tout  ce  qui  fut  ma  vie  et  ma  fierté. 
Parlez,  d'Artagnan  est  à  vous.  Ouoique  vous  lui  de- 
mandiez, il  l'accomplira. 

Etreinte  par  une  poignante  émotion,  la  Reine 
haleta  : 

—  Même  si  c'est  votre  protection  pour  un  'conspira- 
teur, mis  au  ban  du  Royaume. 

—  Même  cela  !  fit  le.  mousquetaire  tlouloureuse- 
roenL 

—  Relevez-vous  lieutenant,  dit  Anne  avec,  fermeté.- 
V  ,u  miez  raison.  Un  coeur  comme  le  votre  ne  peut 
trahir  la  <  oni  Roi.  \  otre  généreux  sa<.n- 
fice  parle  plus  haut  que  tous  vos  services  si  grands 
qu'ils  aient  été  !...  Je  sollicji.'  l'appui  de  votre  épée, 
non  plus  pour  le  message]  des  Princes,  mais  pour 
le  fils  de  lord  Buckingham. 

—  Madame,  balbutia  Je  mousquetaire,  écrasé  de 
Joie,  éfpargnez-moi. 
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=^  Je  comprends   vos  scrupule  s   :  Ifl  message   du 

Chevalier  est  désormais  sans  objet. 
Elle  traça  cnielques  mots  d'une  malt)  rapide  : 

—  Lisez,  dit-elle. 

Anne  ordonnait  de  tenir  pour  nulle  et  non  avenue 
l'approbation  qu'elle  avait  donnée  aux  menées  do 
Mme  de  Chevreuse. 

—  Je    suis   et  n'entends   plus   être   désormais   que 

Reine  de  France...  Maintenant,  Monsieur,  parlons  du 

Chevalier. 

J 
D'Artagnan  voulut  protester,   il  était  prêt  ù  obéir 

aveuglément.  Mais  elle  le  lit  asseoir  de  force,  à  ses 
genoux  et  d'une  voix  plus  basse,  nuancée  de  résigna- 
tion, elle  ajouta  : 

«=—  Hélas  !  pour  agir,  ne  faut  il  pas  que  vous  sa- 
citiez  tout  l 

Vaincue  par  la  générosité  de  ce  soldat,  Anne  était 
redevenue  une  femme  —  un.-1  pauvre  femme,  écr; 
par  le  poids  de  sa  faute,  par  sa  douleur  et  par  ses 
remords.  La  reine  disparaissait  pour  faire  place  en- 
fin, à  la  mère. 

Au  cours  d'une  pénible  et  déchirante  eonfe-ssion,- 
le  mouscruetaue  .'iitendil  le  récit  d'une  vie  d'an- 
goisses, de  tortures  et  de  regrets. 

ïl  apprit  en  effet  tout  ce  qu'il  lui  importait  de 
savoir  pour  tenter  la  difficile  tâche  qui  lui  incom- 
bait. Tout  ce  que  savait,  du  moins,  la  malheureuse 
mère.  C'était,  au  fond,  bien  peu  de  chose  et  ce  peu 
de  choses  encore  n'élait  rien  moins  que  raturant. 

Elle  lui  révéla  comment  l'enfant,  confié  aux  soins 
d<-s  amis  de  son  père,  et  élevé  eu  secret  dans  un  châ- 
teau  d'Ecosse,  avait  disparu  soudainement,  enlevé 
par  des  ravisseurs  mystérieux  ;  comment  cet  enlève- 
ment avait  eu  lieu  sitôt  après  l'assassinat  de  son 
père,  et  avait  coïncidé  avec  la  disparition  du  seul 
homme  qui  sut  les  secrets  du  lord,  de  son  valet  de 
chambre,  le  fidèle  Patrick  !  Comment  enfin  l'enfat'' 
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qu'on  supposait  mort,  avait  reparu,  ignorant  tout 
de  sa  naissance  illustre  et  n'ayant  comme  indice  que 
Ja  cassette  volée  par  Mazarin  [ 

Tandis  crue  ce  déroulait  ce  récit,  d'Artagnan  voyait 
surgir  une  à  une  toutes  les  difficultés  de  l'aventure 
où  il  aliaif.  être  lancé.  Il  sentait  l'inégalité  de  cette 
lutte  où  le  Chevalier  allait  se  heurter  dans  l'ombre 
à  des  ennemis  inconnus.  Car,  il  n'en  pouvait  douter, 
les  ravisseurs  de  l'enfant  étaient  les  meurtriers  du 

En  reparaissant  en  Angleterre,  Tancrède  ruinait 
leur  œuvre,  menaçait  leur  sécurité.  Il  était  le  fils, 
l'héritier  du  mort...  il  pouvait  en  devenir  le  ven- 
tr  .' 

Chaque  foulée  du  cheval  qui  l'emportait  le  rappro- 
chait du  danger. 

Quelle  pitié  pouvait-il  attendre,  le  malheureux,  de 
ceux  qui  avaient  voué  son  enfance  au  désespoir,  de 
ceux  qui  avaient  tué  son  pèiv. 

Pourtant,  le  cœur  vaillant  du  mousquetaire  ne  lié- 
cîrtt  pas  devant,  Pénorrnité  des  difficultés  et  du  péril. 

Quand,  une  heure  plus  tard,  il  quitta  la  Reine, 
d'Artagnan  venait  de  s'engager  par  un  serment  so- 
lennel d'arracher  à  ses  bourreaux,  cruels  qu'ils  fas- 
sent, le  Chevalier  Mystère  1 

Comme  il  sortait  de  l'appartement  d'Anne,  d'Ar- 
tagnan aperçut  Claire.  Pâle  et  les  yeux  brillants  de 
fièvre  h  travers  la  buée  de  ses  larmes,  la  jeune  fille 
attendait,  le  cœur  déchiré  d'anxiété,  la  fin  de  cet 
entretien  qui  devait  décider  du  saint  de  son  fiann-, 

—  C'est  fait  !  dît-il  rapidement.  I,a  Reine  a  or- 
donné... Je  réponds  de  la  vie  du  Chevalier. 

D'un  geste  instinctif  de  reconnaissance  elle  se 
jeta  dans  les  bras  du  mousquetaire. 

—  Mord:  !  fit-il,  crue  faites-vous  là  ?  Voulez-vous 
bien  Unir...   Sa  Majesté  vous  attend. 

L'enfant  tira  un  pli  de  son  sein  : 
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—  Tenez  !  dii-e!lo,  M.  de  Bergerac  m'a  chargée  de 
ceci  pour  vous. 

—  Une  lettre  ? 

mm  Je  ne  devais  vous  In  remettre  qu'à  midi,  mais 
à  présent... 

Et,  sur  ce  témoignage  de  confiance  et  de  complète 
réconciliation,  Claire  s'éclipsa  ave  un  dernier  re- 
gard d  adieu  où  le  sourire  le  plus  charuutuit  urinait 
à  travers  les  larmes. 

DArtagnan  se  secoua. 

—  Cette  petite,  tout  de  même,  cadédis  Elle  me 
rappelle  de?  souvenirs..  Vaillante  <..  legôre...  une 
vraie  Madame  Bonacieux  !  Oui,  Constance  !...  en 
plus  réservée  1 

Sur  quoi  il  se  glissa  dans  une  embrasure  pour  lire 
le  pli. 

Bon  !  maugréa-t-il  !  Un  nouveau  tcur  de  mon  ami 
Bergerac.  Jolie  commission  dont  il  me  charge  là  I  et 
qui  va  faire  bi.a  du  plaisir  à  =?on  Eminence. 

Il  reprit  le  chemin  des  appartements  ministériels. 

En  approchant,  il  put  relever  ies  signes  d'un  orage 
violent. 

A  travers  galeries  et  corridors,  des  gens  couraient, 
les  uns  se  rendant  en  hâte  aux  Ordres  du  Maître,  les 
autres  déjà  munis  de  leurs  instructions,  se  préci- 
pitant au  dehors  pour  les  exécuter.  Dans  les  anti- 
chambres autre  spectacle  :  des  groupes  mornes 
ronsternés  causaient  à  voix  basse,  comme  dans  une 
chambre  de  malade.  Par  instant  on  entendait  reten- 
tir les  éclats  dune  voix  furibonde,  la  voix  du  Maître. 

Contrairement  à  tontes  lea  habitudes,  la  porte  da 
cabinet  minist  ie]  était  restée  entr  ouverte  dans  ce 
désordre.  Par  l'entrebâillement,  d'Artagnan  aper- 
çut, perdues  dans  la  foule  de  secrétaires,  de  garde9 
et  de  courriers  qui  emplissaient  la  pièce,  deux 
figures  allongées  •  le  gouverneur  du  Tremblay  et  .'e 
conseiller  Laffemas, 
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—  Est-ce  ainsi  qii'on  me  sert,  tonna  le  CardinaL 
Deux  prisonniers  évadés...  des  prisonniers  d'Etat.  Et 
ce  geôlier,  ce...  Duretêtô,  disparu,  en  fuite,  on  ne 
gait  où  !  Et  1  on  met  trois  heures  à  me  prévenir. 

—  Il  fallait  s'informer...  murmura  le  gouverneur 
tremblant. 

—  Enquêter...  appuya  Laffemas. 

—  Il  fallait  tirer  le  canon  d'alarme,  faire  fermer 
les  portes,  lancer  vo"1  exempts.  Que  sais-je  ?  Il  fallait 
m'avertir. 

—  L'affaire   était   délicate...    M.   de   Vauselle... 

—  Parlons-en  de  celui-là.  Un  coquin,  un  traitre. 
Vous  entendez  Mazarin,  votre  Vauselle  s'est  laissé 
jouer. 

—  Zoui  !  suffoqua  l'Italien. 

—  A  moins  qu'il  ne  soit  complice.  Voilà  le  beau 
résultat  de  vos  savantes  combinaisons. 

Mazarin  se  fit  petit. 

—  Trois  heures  perdues  !...  répéta  le  colérique 
vieillard. Tout  cela  pour  interroger  une  bonne  femme 
à  demi- folle,  et  tirer  d'elle  par  la  question  une  his- 
toire absurde  de  trésor,  de  doublons... 

—  Pourtant.  Eminence,  se  rebiffa  Laffemas,  j'ai 
trouvé  le  sac. 

Le  Cardinal  secoua  les  épaules  rageusement, 
«=-  Pendant  ce  temps,  les  autres  courent  les  rou- 
ies !  J'en  ferai  un  exemple  terrible. 
Du  Tremblay  se  précipita. 

—  Votre  Eminence  a  raison  1  II  n'y  a  plus  un  in- 
stant à  perdre.  Je  cours... 

— »  Vous  courez  où  ?  l'arrêta  Richelieu. 

—  A  la  Bastille...  faire  tirer  le  caDon,  fermer  les 
portes,  lancer... 

—  Imbécile  '  il  est  bien  temps. 

Subitement  calmé,  le  maître  laissa  retomber  sa 
tête  dans  ses  mains  et  réfléchit» 
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Un  silence  angoissant  planait  sir  les  assistants, 
muets  et  terrifiés.  Dans  ce  calme  effrayant,  la  voix 
grêle  d'une  horloge  sonna  douze  coups. 

—  Midi  !  fit  d'Artagnan.  II  est  temps. 

Et  pou.^saut  doucement  la  porte,  il  se  glissa  dans 
l'antre. 
F.iehelieu  demandait  justement  : 

—  Où  vont-ils  ? 

—  En  Flandre,  s'empressa  Mazarin. 

—  A  Sedan,  souffla  Chavigny. 

—  Eu  Espagne,  insinua  Laffemas. 

Le  Cardinal  haussa  les  épaules,  et  trancha  : 

—  A  Londres  !...  parbleu  !  où  Us  retrouveront  la 
Cheyreuse  et  son  Montaigu...  Ah  !  si  je  savais  seule. 
ment,  par  quelle  route.  ?...  Si  je  tenais  ce  Duretéte... 
où  oe  Vauselle... 

Et  soudain,  apercevant  le  mousquetaire,  il  gronda  : 

—  Vous  ici,  Monsieur,  je  vous  croyais  déjà  en 
route  pour  l'Angleterre  ? 

—  J'y  partais,  Monseigneur  riposta  le  mousque- 
taire sans  se  troubler.  Un  incident  imprévu  m'a  ar- 
rêté à  la  sortir,  même  du  Louvre.  Une  lettre  que 
vient  de  inc  glisser  un  inconnu. 

—  Donnez  :  s'écria  le  maître  en  écartant  d'une 
geste  la  foule  des  sénateurs. 

"il   saisit,  d'une  main  fébrile  le   papier  y  jeta  les 
yeux  et  sursauta  : 

—  D'où  vient  cela  ? 

—  Je  ne  sais.  Monseigneur. 

Le  Cardinal  relisait,  sautant  les  phrases,  'pe  rete- 
nant aue  l'essentiel  : 

«  Vous  sachant  des' plus  dévoués  serviteurs  de  Son 
Eminence,  je  veux  vous  procurer  une  agréable  occa- 
sion de  vous  rendre  utile  en  donnant  un  bon  avis 
à  votre  maître...  » 
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—  Oue  veut  dire  ce  fuiras  ? 

—  Une  mauvaise  plaisanterie  sans  doute,  soupira 
l'innocent  mousquetaire. 

Le  Cardinal  lui  lança  un  regard  soupçonneux,  puis 
reprit  sa  lecture  à  butons  rompus  : 

«  Monseigneur  apprendra...  avec  la  plus  vive  satis- 
faction ce  que  sont  devenus  deux  personnages...  bien 
connus  de  lui...  » 

Suffoqué,  Richelieu  murmura  deux  noms  : 

—  Vauselle...  Duretète... 

—  La  chose  m'a  paru  d"iniportance,  expliqua 
d'Artagnan. 

—  Il  suffit  !...  Vous  avez  bien  fait  l 

Le  Cardinal  fit  un  signe  ;  Mazarin,  Chavigny,  du 
Tremblay.   Laffcmas,  s'empressèrent. 

—  Voyez  !  Qu'en  pensez-vous  ? 

—  Vauselle...  au  Mouton  Blanc,.,  suffoqua  du 
Tremblav. 

«—  Et  votre  sreôlier  de  confiance... 
tm>  A  Gentilly  !  Cela  ne  se  peut- 
—  Ma.  pourquoi  non  !  se  rebiffa  Mazarin.  Mou- 
sou  de  Vauselle  est  bien  dans  oune  cave. 
Il  examina  le  papier  et  mâchonna  entre  ses  dents  : 

—  Lé  Mouton  Blanc...  ce  style...  Serait-ce  point?... 
Monsignor,  ze  crois  que  ze  devine  l'autor...  Mousou 
de  Berzerac... 

—  Bergerac  ?  répéta  le  Cardinal  stupéfait. 

—  On  pourrait  voir,  intervint  d'Artagnan.  En  une 
heure,  on  va  à  Gentilly,  et  au  Mouton  Blanc  en 
moins  %icore. 

—  M.  d'Artagnan  a  raison  !  Que  les  courriers  at- 
tendent mes  ordres  f  Vous,  lieutenant,  prenez  une 
escorte,  et  coures  où  il  est  dit  là... 

—  A  Gentilly,  compris,  Emincnce.. 

—  Moi,  dit  Mazarint  ze  file  roue  Grénétail. 
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Dans  la  cour,  un  peloton  de  gardes  attendait  les 
ordres  de  départ  Ces  cavaliers  d'élite  montaient  des 
botes  toutes  fraîches. 

—  Monsieur,  dit  d'Avtagnan  à  l'Officier  qui  les 
commandait.  Suivez-moi,  c'est  l'ordre  ! 

—  Hé  là  !  soupira  Mazarin.  Zc  né  pouis  allez,  seul 
rue  Grénétail,  il  peut  y  avoir  danzer  !  Sur  vingt 
cavaliers  z'en  prends  quinze. 

—  Je  prends  le  reste  fit  d'Artagnari  en  haussant 
les  épaules...  En  route  ! 

Et,  ventre  à  terre,  il  piqua  des  deux  dans  la  direc- 
tion du  midi. 

—  Voilà  toujours  une  bonne  heure  de  gagnée... 
pensait-il  en  galopant  ;  et  cinq  peaux  chevaux  de 
fourbus. 

En  somme  Cyrano  ne  s'était  pas  trompé.  Il  était 
midi  et  la  poursuite  n'était  point  encore  entreprise. 
Les  fugitifs  avaient  leurs  huit  heures  d'avance  as- 
surées,. 


(Fin   de  la  troisième  partie.] 
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LE  ROMAN  ÎNÉDÎT  &  COMPLET  à  1  fr.  25 


Cette  nouvelle  collection  extrêmement  bien  pré- 
sentée, très  lisible,  sous  couverture  illustrée,  con- 
tient des  récits  d'aventures,  signés  des  meilleurs  au- 
teurs du  genre  et  qui  pourront  être  mis  dan?  coûtes 
tes  mains.  Il  paraît  un  volume  tous  les  mois. 

POSTEL  DU  MAS.  —  La  Croisière  de  la  Bien-Aimée. 

lune  goélette  française,  chargée  de  fines  liqueurs 
est  poursuivie  dans  les  eaux  territoriales  américai- 
nes par  ies  destroyers  survendant  la  contrebande. 
Après  miille  péripéties,  amusantes  ou  dramatiques. 
ce  voyage  fort  mouvementé  se  termine  par  un  hy- 
men. 

Paui    MÛNTFERRAND.    —   Le    Roman    d'une    Dae- 
tylo. 

Le  secrétaire  d'un  ingénieur  constate  un  matin  que 
j.-  i.ffre-fort  est  éventré.  Accusée  de  détourne- 
nt tù  -'île  doit  se  débattre  contre  un  juge  d'instruc- 
peu  perspicace  et  n'échappe  à  sa  griffe  que  de- 
vant les  preuves  formelles  rapportées  par  l'ingé- 
nieur, son  chef  qui  l'admire  et  qui  l'aime. 

H.-J.  MAGOG.  —  Les  Mystères  du  Cinéma. 

■  il  film  comme  la  production  américaine  nous  en 
a  présenté  maintes  fois.  Il  est  impossible  de  racon- 
ter ce  livre  en  quelques  lignes,  l'intérêt  en  est  cap- 
tivant. 

Marcel  GUILLAIN.  —  L'Affaire  du   Train  29 ? 

Fli'stoire  à  la  Sherlok  Holmes.  Passionnante  re- 
cherche  du  coupable  d'un  crime  commis  sur  la  li- 
gne  de  Saimt-Germain-en-Laye.  Après    dite    fau 

vérité  éclate  enfin  et  le  coupable  est  trouvé. 

Emmg  THYERNESSE.   —  Le  Trésor  de? .  Flandres. 

Les  assiduités  d'un  prince  allemand,  auprès  d'une 
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jeune  meunière  hollandaise  provoquent  les  recher- 
ches de  celle-ci  et  font  découvrir  dans  les  papiers  de 
sa  famiille  l'endroit  où  est  caché  le  trésor  rapporté 
des  Indes  autrefois  par  l'Amiiral  Ruyter. 

Maurice  d'ASSEROY.   —  Le  Secret  de  Mortelyse. 

Roman  policier  des  mieux  venus  ;  l'analyse  en 
quelques  lignes  des  aventures  d'une  journaliste  jeune 
et  jolie,  acharnée  à  la  découverte,  puis  à  la  cap- 
ture de  ia  bande  des  «  Vampires  »   est  impossible. 

L'intérêt  est  sans  cesse  grandissant  de  ia  première 
à  la  dernière  Ugno. 

Jean  d'AGRAIVES.   —  Scaramouche. 

(d'après  le   l'i'lm   de  Itcx-ingram   de   la  Loew-Metro, 

distribution   Gaumont.) 

Une  magnifique  fresque  de  la  Révolution  Fran- 
çaise. 

(A;   Un  vol.   i7x?3 2  fr.  50 

Du   mémo   autour,  larmes  de  Clown,  film 
r.onrnont.    mman    pathétique ,,,.,         3  fr.    1 


LES  MAITRES  DE  LA  PLUME,  à  2  fr.  50 


Cette  collection,  qui  marque  un  magnifique  effort 
flans  l'édition  française,  a  remporta  le  succès  le  plus 
mérité  —  et  c'est  justice  —  car  elle  présente,  rn 
format  portatif  de  bibliothèque,  sur  papier  vélm 
grenu,  illustré*  par  les  dessinateurs  les  plus  en  re» 
nom.  U-s  meilleurs  livres  des  plus  grand-'  écrivains, 
au.  prix  de  2  fr.  50,  done  moins  cher  qu'avant-guerrp. 
Zonl   parus   • 

MARCEL    PREVOST    [do   l'Académie   Française)  — 
La  Paille  dans  licier. 

Nous  croyons  savoir  qu'en  secret,  parmi  lec  beatiX 
fi'ls  romanesaues  issus  de  son  cerveau  pt.  h,p  .aea  reùii, 


SIC 

M.  Marcel  Prévost,  do  l'Académie  Française,  nourrît 
une  tendres ;c  particulière  pour  La  Paille  dans  l'A- 
cier, cette  œuvre  ramassée,  pleine  de  jeunesse,  vrai- 
ment exquise. 

Il  nous  conte  le  duel  de  l'amour  et  de  l'ami  tin  : 

«  ...Deux  camarades  de  régiment,  Ponceteau  et 
Delzarme.  vivent  côte  à  côte  depuis  longtemps.  Frè- 
res de  cœur,  sinon  de  sang,  ils  ne  consentent  point 
à  séparer  leurs  deux  existences  lorsque  Ponceteau  se 
marie.  Mais  le  hasard  brutal,  dans  Z'acier  de  leur 
intimité,  a  placé  la  paille  qui  corrompt  le  métal  :  la 
femme  est  indigne  et  c'est  Delzanne  qui,  le  premier, 
en  aura  la  révélation. 

(B)  Illustrations  de  Brunyer.  Un  vol.  11X17  ..  2  fr.  5o 
COLETTE.  —  Dialogues  de  Bêtes. 

Mme  Colette  est  la  marraine  des  animaux.  Chien 
et  Chat,  remerciez-la  en  votre  langage,  puisqu'elle  le 
comprend  et  le  sait  traduire  en  notre  vocabie  vul- 
gaire .  vous  lui  devez  vos  pseudonymes  ies  plus  jo- 
lis :  Toby-Chicn  et  Kiki-la-Doucette,  noms  d'amitié 
désormais  historiques. 

Dialogues  de  bêtes,  petits  chef s-d œuvre  d'émotion, 
de  finesse  et  d'observat.on  incessante,  votre  place 
est  •-tan-  toute?  les  bibliothèques,  sur  le  rayon  du 
grand  Kipling. 

(A)   Illtistrations  dû  peintre  animalier  Vallette.     2  fr.  50 

Ud  volume   11x17    2  tr.  60 

Gaston  RIOU.  —  Ellen  et  Jean. 

<■  Ce  beau  livre  d'amour.  j':lii  des  temps  nou- 
veaux ».  a:iH:  que  l'a  qualifié  un  de'  nos  grands  écri- 
vains., est  dû  a  la  plume  du  ce  èbre  autour  qui  donna 
ayant-guerre  ce  livre  prophétique  :  Aux  Ecoutes  de 
la  France  qui  vient,  et,  pendant  ia  tourmente.  Le 
Journal  d'un   rimpU    >oldat. 

L'un  félicitera  les  Maltret  *lume  d'avoir  choi- 

si, comme  tête  de  i  ste  des    >■  Ellen    et 

Jean,  cet  adorable  livre  •  amour  Une  femme  illustre 
a  dit  $  Ellen  et  Jean  :  «  On  s'émeut,  on  sh  passionne, 
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on  s'émerveille  devant  uue  telle  fSèvrc,  .si  chaude 
qu'aile  brûle  d'amour,  s:  haute,  si  totale,  si  robuste, 
qu'elle  vous  élève  aux  plus  hauts  sommets.  »  C'est 
comme  un  vaste  paysage  où  le  sol  marquerait  le  per- 
manent, l'Immuable  de  la  nature  humaine,  et  où  so 
joueraient,  dans  le  ciel,  les  hautes  batailles  de  la 
race,  parmi'  les  souffles  mystérieux  de  l'avenir. 
(B)   Illustrations  de  Ladurcau.  Un  vol.  11x11      2  fr.  50 

Henry    BORDEAUX    (de    l'Académie    Française).  — 
Marie-Louise. 

Marie-Louise  nous  conte  l'histoire  d  amour  de  deux 
sœurs  entre  lesquelles  hésite  un  fervent  et  courageux 
alpiniste.  Ce  beau  roman  contient  en  plus  le  récit 
d'un*:  catastrophe  au  Mont-Blanc.  Les  lecteurs  éprou- 
veront une  émotion  véritable  devant  ce  tableau  tra- 
gique peint  de  main  de  maître.  Les  critiques  les  plus 
sévères  auï  tendances  d<j  M.  Henry  Bordeaux  se  sont 
inclinés  devant  la  beauté  unique  do  Yamilé  sous  Les 
Cèdres  el  de  La  Chartreuse  du  Reposoir.  Marte- 
Louise  est  de  la  même  fami'lle  que  ces  deux  grands 
poèmes  d  amour. 

(A)  illustrations  de  Thierry.  Un  voi.  llxl"  ..  2  ';.  50 
Maurice    DEKOBRA.   —    Rat   de   Cave   Cambrioleur. 

...  «  Ou  du  Cambriolage  considéré  comme  l'un  etes 
beaux  arts  »,  ajoute  le  sou?  titre  avec  raison.  On  se 
demandé,  vraiment,  à  bi  lecture  de  ce  livre  réjouis- 
sant, si  Maurice  Dekobra  n'a  pas  été  escarpe  patenté, 
aux  temps  de  sa  folle  adolescence.  Sacré  «  Prince  des 
Humoristes  »,  fauteur  de  Mon  Cœur  au  ralenti  et  de 
La  Madone  des  Sleepmg,  jouit  du  rare  privilège  de 
plaire  en  même  temps  aux  phlilosophes,  aux  gens 
frivoles  et  à  l'armée  innombrable  de  ceux  qui  ne.se 
piquent  que  de  gaîté.  C'est  nue  son  rire  est  de  la 
même  famille  que  celui  de  Rabelais  et  de  Molière  ;  il 
■  omme  la  fleur  épanouie  du  bon  sens.  Peut-être 
même  ce  rire  ncst-il  qu'une  bonté  infinie  qui  se 
dissimule. 

(B)  Illustrât.  d'André  Guillaume.  Un  vol.  llxil     S  ir.  M 


4,-F-Louis  MERLET     -  Vingt  Forçats 

Ces  récita  constituent  le  véntabie  roman  du  bagne 
Apres  l'enquête  ci  Albert  Londres  sut  les  geôles  de 
la  Juyane,  voici  des  confessions,  des  récits  recueil- 
lis sur  place  par  J.-F.  Louis  Merlet  qui  possède  un 
style  prenant  et  coloré  et  le  sens  de  ia  réalité  drama- 
tique; ce;  qualités  Tout  classé  parmi  les  meilleurs 
romanciers  de  notre  temps. 

Vingt  Forçats  est  le  roman  le  plus  attachant,  mê- 
lant les  confessions  aux  aventures  hallucinantes,  les 
évasions,  les  meurtres,  dans  le  décor  féerique  de  la 
forêt  vierge. 

,C)  Illustrations  de  Le  Noir.  Un  vol.  11x17..  ic  fr.  £0 
Le  plus  be!  amour  de  CASANOVA  .Fdition  expurgée). 

A  la  suite  de  cet  aventurier  de  haute  envergure  — 
né  à  Venise  —  nous  parcourons  l'Europe  entière, 
nous  entrons  dans  vous  ie«  milieux,  de  la  roture 
jusqu'aux  Cours  de  Versailles,  de  Berlin  et  de  Saint- 
Pétesbunrû  :  ci  lea  "omans  les  plus  tendres,  les  plus 
passionnés,  les  plus  extravagants,  pâlissent  auprès 
de  ces  souvenirs  que,  vieillard  amorti,  mais  toujours 
désirant.  Casanova  écrivit  pour  cha-ser  l'ennui 
de  la  solitude. 

Dans  la  préface  de  ces  Mémoires,  il  dit  :  «  Cultiver 
u  le  plaisir  dos  sens  fut  toujours  ma  principale 
«  affaire  :  je  n'en  eus  jamais  de  plus  importante.  ;i 

L'épisod:  de  Murano  est  le  récit  de  sa  plus  tendre 
prédilection  :  son  amour  et  l'amour  du  cardinal  de 
Bernis,  ambassadeur  de  France  prés  la  République 
de  Venise,  pour  deux  couvenUues  charmantes  de 
Muranc. 

:C)   ill-stra;.  rjac    Un  vol.  11x17  ..     2  fr.  60 

Comte  LEON  T0LS70I.  —  IdyMes  Paysannes. 

Dans  la  vte  ^incrulière  de  Tolstoï,  ce  grand  trenie 
—  \r>  p]n>  réaliste  et  le  plus  idéaliste  à  ia  fois  de 
la  littérature  universelle  —  Idi/Hes  Paysannes  e^t 
comme  un  instant  de  détente  heureuse.  Bien  n'y  ap- 
i]t  de  cette  fièvre  métnphysique  qni  ravagea  les 
dernières   années  du   Maître,  et  qui  culmine  dans 
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Uivùx  et  Hum-aln.  Tout  y  respire  :  l'arôme  dco  \ 

ups  gruuds-russiens,  le  calrne  immense  et  suave 
cl.  une  nature  foisonnante,    quasi-vierge,   peuplée   de 
primitives  bucoliques. 
(A)    A rla p talion   française   de   Georges  d'Ostays 
d.  Bovc  illustration  de  Georges  d'Ostoya. 
l'n    volume    11X17    2  l'r.  50 

RACHILDE  -    L'Heure  Sexuelle. 

Voiei  une  des  belles  œuvres  de  Rachilde,  pleine 
de  passion  violente  et  de  désirs.  Elle  nous  conte  les 
iwrs  singulières  d'tm  homme   du   monde   artiste 
•  '    d'une  pierreuse 

Ironie,    raillerie,    poésie,   mysticisme    exacerbe"    se 

mèleni  dans  ce  roman  qui  intriguera  tous  les  lecteurs 

et  passionnera  les  intellectuels  —  ils  sont  nombreux 

qui  admirent   If  grand   talent  et  le  style   ia&cjsif 

'"acbild". 

v'.;1)    Illustrations   de  J.-C.   Berlandina.    Un   vo- 

11X17 ... 2  îc.  50 

Marcel     PREVOST     (de    J'Académic     Françaisr' 
Missetfe 

.-tablement.  l'une  des  œuvres  !e*s   plus  ten- 
dre? ôe  M.  Marcel  Prévost,  de  l'Académie  Pranj 

■■'.le-ci,  où  l'innocence  d'une  adolescente  triom- 
j >1  i ■  dans  la  situation  la  plus  scabreuse,  de;  désirs 
d'un  vieux  garçon  et  transforme  en  père  le  séduc- 
t<  ur-  Telle  est  Poupette.  —  Missette,  elle,  ne  saurait. 
être  une  innocente.  Ses  instincts  sont  môme  assez 
blés  et  pervers...  Elle  n'en  triomphe  pas  moins... 
is  !  car  le  vite,  comme  la  vertu,  est  quelquefois 
î-eruinpi'iiS''1. 

Iflustrat.  de  Màehefer.  Uu  vol.  11x17 2  fr.  50 

Camille  MAUGLAIR.    -   Etreindre. 

Aviv.  Et.rtu'.ndre.  ] 'auteur  audacieux  mais  strid,  le 

.u'Uaiirie  sagaco  de  V Amour  Physique  et  ût  La  Magie 

''Amour,    ces    livres    Ti    passionnément    discutas 

jadis,  pase  ici  sous  la  forme  romanesque  le  probiè- 

rédoutabU  du  désenchantement  d-e  la  volupté.  II 

tas*  face  à  face  un  homme  et  une  femme  libres  de 
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tous  préjugés  qui  vont  au  fond  du  plaisir  charnel  et 
découvrent  une  fois  de  plus  que  posséder  sans  ait- 
mer,  c'est  étreindre  le  néant.  L'œuvre  est  'ncisive, 
cruelle,  parfois  très  osée  parce  qu'il  le  falî  lit  ;  de 
cette  hardiesse  ie  nom  respecté  de  M.  Çamil'e  Mau- 
clair  bannit  toute  suspicion. 

(G)   Illustrations  de  Francis  Vauxcelles.  Un  vo- 
lume   llxl~<     2  fr.  50 

Maurice  LEVËL.  —  Maao. 

G  est  une  des  plus  jolies  réussites  de  Maurice  Level 
que  cette  Mado  où  iil  a  synthétisé  la  femme  avec  ses 
caprices,  ses  emballements,  ses  partis  pris,  sa  logique 
oui  est  si  peu  logique,  mais  qui  ne  l'empêche  pas 
d'être  quand  même  et  toujours  charmante. 

Mado  est  une  cousine  de  cette  Poupette  Chérie 
dont  .losé  Germain  dans  cette  même  collection,  a, 
pour  notre  plaisir,  relevé  d'une  plume  ironique  et 
attendrie  les  propos  si  amusants  et  si  délicieux. 

(A)  Illus&r.  dp  Naillod.  Lin  vol.  11x17 2  lr.  60 

EDMONtJ  SEE.  —  La  Lettre  anonyme. 

Un  récent  procès  a  mis  en  lumière  les  sensibles 
ravages  que  peuvent  causer  les  lettres  anonymes.  La 
lettre  perfide  qui  sépara  Le  Maurois  de  Marianne 
Jladouce  et  le  désespoir  où  il  les  plonge  est  une  des 
démonstrations  les  plus  terribles  qui  soient.  Et  l'au- 
teur,  par  son  art  nuancé  et  sa  psychologie  raffinée, 
descend  jusqu'au  tréfond  de  l'âme  de  ses  per- 
sonnages. 

(B)  Illustration  de  Lafeney.  Un  vol.  11x17  ..     2  fr.  50 

André  LAMANDE.  —  Castagnol. 

Œuvre  truculente,  d  une  verve  et  d'une  gaîté  irre- 
sisubles.  Ce  type  de  Castagnol,  rôtisseur  gascon, 
devenu  célèbre  a  Paris  par  ses  castagnolades,  est  un 
descendant  du  Ragueneau  (de  Cyrano  de  Bergerac) 
d'illustre  mémoire.  La.  foule  cosmopolite  de  Mont- 
parnasse fréquente  la  boutique  de  <  astagnol  et  une 
jolie  intrigue  d'amour  fleurit  dans  ce  petit  chef- 
d'œuvre  qui   peut  être  lu  par  tous. 

(h)  Illustration  de  Lenoir.  Un  vol.  11x17  ....     2  fr.  60 
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